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PREFACE- 


au  moins  quelque  partie  , fi  elle  paroiUbic 
traduite  en  nôtre  Langue.Ce  n’eft  pas  que  la 
force  de  la  pureté  de  fon  ftile  , la  grâce  Sc 
le  tour  de  fes  expreffions , & la  différence 
^ui  fe  trouve  prelque  toujours  entre  l’o- 
rigina!  & la  copie , ne  dûflènt  donner  de 
la  crainte  pour  le  fuccez  d’une  traduction; 
mais  on  a efpcré  quelque  indulgence' pour 
ce  quelle pourroit  avoir  de  foible  & de 
forcé , en  faveur  de  fes  agrémens  plus  clTen- 
tiels  àl’Hiftoire,  qui  ne  dépendent  point 
de  la  diétion , & qui  peuvent  fervir  de 
foÜdes  inftriiélions  à ceux  qui  travaillent  fur 
de  pareils  fujets.  Il  eft  aife  de  remarquer 
en  celui-ci , qiie  Dom  Antonio  de  Solis  n’a 
pas  témoigne  moins  de  jugement  da»ns  le 


Histoire  de  la  Conquête  du 
Mexique  a été  reçue  en  Efpagre 
avec  tant  d’approbation  , que 
l'on  a ctu  qu’elle  en  meriteroit 
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choix  de  fon  fujet , que  dans  celui  des 

i-nodeles  qu’il  s’eftpropofé  d’imiter.  Ony 

void  avec  quelle  adreffe  il  a fçû  placer  les 
digreffions , diftribuer  fcs  réflexions  de  Mo- 
rale & de  Politique  , & ménager  fon  ftile  : • 
mais  ce  qui  mérité  le  plus  d attention  ,eft 
qu’il  donne  par  tout  un  fi  beau  jour  aux 
aétions  de  Hernan  Cortez  > qu  il  s en  faut 
peu  qu’il  n’en  fafle  un  Héros  -,  & fl  cet 
exemple  nous  fait  voir  de  quelle  impor- 
tance eft  le  choix  d’un  Hiflorien  , pour  la 
frloire  d’un  Prince  ou  d’up  grand  Hom- 
me , il  nous  apprend  d’ailleurs  de  quelle 
maniéré  on  doit  juger  de  leur  conduite , 
donc  un  Auteur  nous  montre  comme  d 
lui  plaît , le  bon  ou  le  méchant  côté  , lorf- 
qu’il  fçait  emploïer  adroitement  les  talens 
d’un  habile  Ecrivain  : mais^  on  ne  pré- 
tend point  donner  ce  nom  à ceux  qui  ne 
débitent  que  des  éloges  , chargez  de  lâ- 
ches flateries , ou  des  Satyres  noircies  d im- 
poflures,  Sc  de  traits  d’une  paflion  in- 
tereflee.  11'  eft  certain  que  Gortez  avoit 
fes  défauts  , comme  tous  les  autres  hom- 
mes : il  n’étoic  peut-être  pas  fl  deheaten 
Politique,  ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le  dé- 
peint-, mais  il  fuftit  pour  la  juftification 
d’un  Auteur,  que  les  évenemens  s accor- 
dent avec  les  délibérations  du  confeil  de 
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fon  Héros»  I^a  vérité  n’y  perd  rien  de  Tel 
droits  5 & le  Leéleur  y trouve  fon  compte  ; 
car  le  but  principal  de  TFlilloire  eft  l’in- 
ftriiâiion  : c’eft  le  fruit  que  nous  tirons  des 
exemples  qu’elle  nous  propofe  ^ lorique 
nous  {bmmes  perfuadez  qu’ils  ne  (ont  pas 
faits  à plaiiir  ^ comme  ceux  des  Romans  ^ 
qu’on  fe  donne  tcfijours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique  ^ parce  qu’on  ne  les 
confidere  que  comme  les  Ouvrages  d’uns 
fpcculation  fouvent  outrée.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  THiftoire , lorfque  les 
faits  en  font  conftans , il  font  toujours  d 
la  portée  de  rimagination  : de  pour  ce  q\u 
eft  des  maximes  ou  des  reflexions  fur  quoi 
on  fait  rouler  ces  évenemens  , quel  tore 
nous  fait-on  de  nous  en  donner  de  belle» 
êc  de  juftes , lorfque  le  caraétere  des  per- 
fonnagcs  dont  on  réprefenre  les  aclions 
ae  les  détruit  pas.  C’eft  principalement 
dans  itne  Hiftpire  particulière , que  roii 
peut  fe  donner  cette  liberté  , que  l’on 
poiirroit  juftifier , s’il  croit  neceflaire  , pat 
les  exemples  de  Salufte  , de  Tacite  me- 

me dans  la  Vie  d’AgricoIa , qui  pafle  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  C’eft 
fur  ces  cxcellcns  modèles , que  notre  Au- 
teur a formé  fon  deflein  , avec  tant  d’art 
5c  de  jugement  , qu’il  s eft  arrêté  prec^ 
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féinent  à îa  Conquête  du  Mexique  *,  crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette 
Conquête  ne  rengageât  dans  un  fâcheux 
démêlé  , entre  le  refped  qu'on  doit  à la 
vérité  ? & rinclination  qu'il  avoit  pour 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut  quelques  circonftaiices  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortex  , dont  il  ne 
voiîioit  point  ternir  le  luftre  : & il  faut 
demeurer  d’accord  qu’elle  fut  venue*  juf- 
qoes  à nous  avec  le  même  éclat  , fi  ce 
qui  fe  paflTâ  en  cette  occafion  ne  lui  eût 
donné  quelque  atteinte,  C’eft  ce  qu’on 
a cru  être  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots  , & d’inftruire  en  même  tems  le 
Ledeur  , du  refte  de  la  Vie  de  ce  Cou- 
querant,r 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expédi- 
tions , n’étoit  pas  feulement  la  gloires 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  : de  ils  fu- 
rent bien  furpris , apres  tant  de  périls  & 
de  fatigues , de  voir  que  les  richefles  de 
ia  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroiflbient 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
té. Cette  dangereufe  paffion  les  pouflaà 
commettre  d’horribles  cruautez  , qui  leur 
ont  été  reprochez  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
exempt  5 au  moins  par  une  foiblc  com« 
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pîaifance  qu’il  eut  pour  le  Treforier  jtï- 
lien  d’Alderete  , que  prefqué  tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’avoir  fait 
mettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimo- 
zin  5 & un  de  fes  Favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fupplice^  à découvrir 
les  trefors  de  Motezuma  , que  l’on  hip- 
pofoit  qu’ils  avoient  cachez.  Ce  fut  en 
cette  occafion , que  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faifoit  poufler  à Ton 
Favori  , lui  dit  , en  le  regardant  fière- 
ment : Et  mey  ^ fuis-je  fur  un  lit  de  ro- 
fes  ? Ce  mot  obligea  l’Indien  , à mar- 
quer Ton  refpeét  juiques  à la  mort , qu’il 
foufFritfans  fe  plaindre  davantage,  en  cet 
efFroïable  tourment.  On  en  tira  Guatimo. 
zin,pour  le  faire  mourir  plus  hontenfement, 
quelque  tems  apres  : car  les  Indiens  aïant 
confpiré  contre  les  Efpagnols  , Coïtez 
qui  le  crut  coupable , & même  le  Chef 
de  cette  confpiration , le  condamna  à être 
pendu  publiquement  , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains  ; &c  la  fentence  fut 
exécutée  à Izalcanal  , durant  le  Carnaval 
de  l’année  1515.  Cette  révolté  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  à 
Cortez.  Chriftophe  d’Olid  , qu’il  avoir 
ihonoré  de  fa  confiance , & de  plufieurs 
bien- faits  > s’etoit  déjà  foiilevé  contre 
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fon  bien  - faireur  3 S avoie  traité  avec 
Diego  Velarqiiez,  à deflein  de  fe  rendre 
lui-même  indépendant , de  d’iifurper  une 
efpcce  de  tyrannie  , fous  prétexte  de  ren- 
trer dans  robéïfTance.  Ce  Rebelle  rua 
quelques  Eipagnols  ^ & meme  défit  une 
année  que  Cortez  avoit  envoïée  contre 
lui  3 fous  le  Commandement  de  François 
de  las  Cafas  : mais  enfin  , Gilles  Gon- 
çales  d’Avila  dc  las  Cafas  , qif  Olid  re- 
tenoit  prifonnierSj  conüpirerent  contre  lui  ; 
de  après  lavoir  furpris  à table  , où  ils  lui 
donnèrent  quelques  coups  de  poignard, 
ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  3 aflîftcz  de 
fes  propres  Soldats,  de  le  firent  décapi- 
ter à Naco. 

Cependant  Cortez  avoit  envoie  di- 
vers Capitaine , pour  découvrir  de  peu- 
pler de  nouvelles  Provinces  , de  avoit 
fait  la  paix  avec  François  de  Garay , en 
lui  faifanc  époufer  Dona  Catalina  Pizar- 
ro  fa  fille  naturelle.  La  mort  de  Garay, 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique , 
de  celle  de  Diego  Vclafquez , qui  mourut 
de  regret  à Cuba  , en  Tannée  1515,  le 
délivrèrent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
de  incommodes  ; de  les  Lettres  de  TEm- 
pereur,  qui  le  nommoieiit  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Efpagne  Ta- 
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voient  mis  en  état  de  joüir  tranquille- 
ment  du  fruit  de  fes  travaux.  11  s’appli- 
qua alors  à fonder  de  nouvelles  Villes , 
& à introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens , par  le  mdien  des  Religieux 
qu’on  lui  avoir  envoïcz  d’Efpagne.  Ces 
foins  réiiffirent  au-delà  même  de  fes  cf- 
perances  : & après  avoir  appaifé  les  deux 
révoltés  dont  on  a parlé  , & parcouru  les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  , Cortez 
revint  à Mexique  , où  il  fut  reçu  par 
les  Habitans  , avec  les  mêmes  démonftra- 
tions  de  joie , qu’ils  auroient  pu  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire  , aimé  comme  un  perc , & ref- 
pedé  comme  un  Souverain  par  les  Espa- 
gnols & par  les  Mexicains  , lorfque  l’en- 
vie , qui  s’attache  toû|ours  aux  vertus  émi- 
nentes, fur-tout  quand  la  fortune  fe  laife 
de  les  perfecuter  , lui  fufeita  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin , qui  ne  finirent  qu’a- 
vec fa  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  pafTé  en 
Efpagnc , ou  il  aceufoit  Cortez  de  tou- 
tes les  violences  que  lui  même  s’étoit  at- 
tirées par  fa  conduite  : Sc  comme  il  y 
avoit  long-tems  qu’on  n’avoit  reçu  à la 
Cour  de  nouvelles  de  Cortez  ,1a  difpo- 
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^cion  des  efprics  ne  lui  éroit  pas  favora- 
ble ; & on  prenoit  des  mefures  pour  lui 
ôrer  le  Gouvernement  de  la  NoiiyclIeEC 
pagne.  Dom  Diego  Colom  follicitoit 
€ec  emploi  , & olfroit  de  lever  mille 
hommes  à fes  dépens  ; afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  même.  On 
'nomma  Nu  no  de  Guzman  pour  Gou- 
verneur de  PanuGO  , Simon  de  Alcazava 
Portugais  , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras,  & pour  com- 
ble de  difgrace  , Jean  de  Ribera  Secré- 
taire & Agent  de  Cortezàla  Cour  d’Ef- 
pagne  , devint  un  des  plus  malicieux 
cenfeurs  de  la  conduite  de  ce  General, 
qu’il  décrioit  , par  Pinfame  motif  d’une 
paflîon  interefiée.  Cet  homme  s’étoit 
brouillé  avec  Martin  Cortez  , fur  le  paie- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lui  avoit  envoïée  , & que  Ri- 
bera refiifoit  de  donner.  Ses  calomnies 
faifoient  une  étrange  imprejfîîon  ; èc  on 
croit  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique  , loiTqiie  le  Duc  de  Bejar  , 
qui  croit  proche  parent  de  la  femme  de 
Corrrz , entreprit  fa  défonce  avec  tant 
de  fuccez  , qu’il  obtint  de  l’Empereur , 
qu’on  attendroit  des  nouvelles  de  la  part 
jie  ce  General.  Elles  arrivèrent  enfin  ^ 
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telles  qu’on  pouvoir  les  fouhaiter  d’un 
Siijct  fidele  & afFedionné,  & foùtenuës 
par  un  prefent  de  foixante  mille  piftoles  , 
& d’un  canon  d'urgent , que  Diego  deSo- 
to  apporta,  &:  qui  parut  une  piece  fort  ra- 
re 5 de  d’un  très  grand  prix. 

La  vue  de  ces  richeflës  fit  fon  effet  or- 
dinaire, & tant  que  la  chaleur  de  la  joie 
fubfifta,  on  n’ofa  plus  douter  du  zele  & 
de  la  fidelité  de  Cortez  : après  quoi  les 
foupçons  revinrent , & obligèrent  l^e  Con- 
feil  de  TEmpereur , à pren(5re  Lexpedient 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique , 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
clioifit  pour  cette  Charge  le  Licentié 
Louis  Ponce,  parent  du  Comte d’Alcau- 
dere  , qui  partir  , affifté  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar  , qui  avoir,  déjà  fait  le 
voïage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçût  à Mexique  , avec  beaucoup  de  joie  y 
& Ponce  étant  entré  en  exercice  de  fa 
Charge  , publia  les  ordres  de  PEmpercur ,, 
dont  neanmoins  Pçxecution  fut  fufpen- 
duë,  par  la  mort  de  ce  Prefident.  Agiii- 
lar  lui  fucceda , & prit  des  mefures  qui 
anroient  chagriné  Cortez  , fi  la  mort  de 
cet  homme  ne  Pavoit  délivré  de  faper- 
fecLition.  Mais  elle  recommença  bien- 
tôt avec  plus  de  violence , par  îa  briira» 
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lité  d’Alonfe  de  Eftrada  5 qu’Aguilar  avoît 
nommé  pour  remplir  cette  Charge,  fui- 
vant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  de 
rEmpereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  ofFenfer  Cortez.  Il 
fit  couper  la  main  â un  Domeftique  de 
ce  General,  & il  le  poufla  fi  cruellement , 
que  les  Indiens  , 6e  les  Efpagnols  mânes , 
lui  offrirent  leurs  fervices , pour  fe  (ou- 
levcr  contre  la  tyrannie  du  Prefident  t 
mais  Cortez  n’avoit  ni  refprit , ni  le  cœur 
d’un  rebelle  ; 6e  Dieu  permit  que  TEvê- 
que  de  Tlafcala  vint  à Mexique  , ou  il  fk 
tant  par  Tes  foins  , qu’il  accommoda  ces 
deux  ennemis,  6e  remit  le  calme  dans  la 
Ville. 

Cortez  avoit  équipé  quelques  vaif- 
feaux  fur  la  Mer  du  Sud  ^ à deffein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques  , 6c  d’en  tirer 
le  cloud  de  girofle , 6c  les  autres  Epice- 
ries ; mais  ce  voïage  fut  malheureux. 
La  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
ces  vaifleaux  petit , en  mer  : 6c  ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais , qui  les  conduifirent  en  prifon 
à Malaca.  Il  prit  alors  la  réfolution  d’aU 
1er  en  Efpagne,  fur  les  preflantes  folH- 
citations  du  Cardinal  Loaifa  Prefident  du 
Confeil  des  Indes , 6c  Confefleur  de  l’Env 
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pcrenr.  Ce  Prélat , ami  de  Cortez , lai 
avoit  écrit  que  fa  préfence  diffiperoit  les 
calomnies  qu’on  avançoic  contre  la  con- 
duire 6c  contre  fa  fidelité  , 6c  qu  il  lui 
étoic  important  de  fe  faire  connoître  à 
l’Empereur.  Cortez  avoit  encore  def- 
fein  de  fe  marier  , aïant  perdu  fa  premiè- 
re femme.  Ainfi  il  partit  de  Mexique , 
6c  arriva  l’an  15x8.  en  Efpagne  , où  il 
apporta  une  foinme  tres-^confiderablc  en 
or , 6c  en  autres  pièces  rares  6c  curieu- 
fes  5 qu’il  avoit  tirées  de  fes  Conquè- 
res. 

L’Empereur  lui  fit  des  carelTes  6c  des 
faveurs  extraordinaires , dont  la  plus  écla- 
tante fut , que  ce  General  étant  malade, 
6c  n’aïant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
remedes  des  Médecins  d’Efpagne  , Char- 
les lui  fit  Phonneur  de  le  vifirer  en  fon 
logis , où  Cortez  lui  préfenta  un  Mé- 
moire , qui  informoit  fa  Majeftc  de  fon 
zele  6c  de  fes  fer  vices  j 6c  quand  il  fut 
guéri  5 il  accompagna  l’Empereur  juf- 
ques  à SaragofTe.  Ce  Prince  alloit  alors 
en  Italie  , pour  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire  , 6c  avant  que  de  partir , 
il  voulut  récompenfer  le  mérité  6c  les 
grands  ferviecs  de  Cortez.  Il  lui  don- 
na la  Vallée  de  Haaxac  en  titre  de  Mar» 
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qiiifat  V la  Charge  de  Capitaine  Gene- 
îal  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & des  Pro- 
vince & Côtes  de  la  Mer  du  Sud  > le 
pouvoir  de  les  conquérir  , & d’y  éta- 
blir des  Colonies  5 avec  la  vingtième  par- 
tie de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
té , ^ pour  lui  & pour  fes  heritiers. 
I/Empcrciir  lui  offrit  encore  EHabic 
de  rOrdre  de  Saint  Jacques,  que  Cor- 
rez  ne  voulut  point  prendre , fans  avoir 
en  même  tems  une  Commander ie  : auf- 
fi  Charles  lui  refufr  le  Gouvernement 
de  Mexique  , qu’il  demandoit.  Ce  re- 
fus vint  de  la  politique  du  Confeil  d’Ef 
pagne  , qui  ne  fouffroit  pas  que  les  Con- 
querans  crufîênt  avoir  un  droit  acquis 
fur  le  Gouvernement  des  Provinces 
qu’ils  avoient  conquifes.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  avoir  ufé  avec  Chriftophe 
Colom  : maison  confolaC  orrez  pat  d’au- 
tres grâces  , dont  il  eut  lieu  d’être  fatis>^ 
fait. 

Narvaez  ne  cefîoit  pas  de  fatiguer  les 
Minifttes  de  fes  plaintes,  de  donner 
des  Mémoires  contre  Corcez,  qu’il  ac- 
eufoit  d’être  un  tyran  *,  parce  qu’il  lui 
avoir  crevé  im  œil  , quand  il  fut  prisa 
Zcmpoala  : ajoutant  que  ce  General  avoir 
autant  d’or  en  barres , qu’il  y a de  fer  en 


PREFACE. 

route  la  Biicayej  Ôc  qu  il  avoir  fait  mou- 
rir  Louis  Ponce,  & François  de  Garay  ; 
outre  plufieurs  autres  calomnies,  qui  rou^ 
tes  faufiles  qu'elles  écoienc , ne  laifldienc 
pas  de  fortifier  les  foiipçons  jiifquesàce 
point , qu'on  eut  defiTein  d envoïer  à Mexi- 
que Dom  Pedro  de  la  Ciieva , homme  le- 
vere  jufques  à la  férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  parti  d'ériger  une  Cour  Sou- 
veraine à Mexique , fous  le  nom  de  Chan- 
cellerie , compoîée  d’un  Prefidenr , de  de 
quan  e Auditeurs.  Ce  Prefidcnt , appelle 
Nuno  de  Guzman,  fit  citer Corcez  , alors 
abfent , & mit  en  vente  tous  les  biens  de 
ce  Conquérant  : mais  l’Empereur  étant  in- 
formé de  i’injuftice  de  cette  procedure, 
ora  la  Chargea  ce  Juge  paffionné  , Ôc  lui 
fubftkua  Dom  Antoine  de  Mendoça  , qui 
vint  à Mexique  , de  rendit  à Correz  tous 
fes  effets  ; renvoïant  Guzman  prifonnier  en 
Efpagne. 

Ainfi  Coîtez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  Juanade 
Zuniga  : de  il  y fut  reçu  avec  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  joie,  tant  de  la  parc 
des  Indiens , que  de  celle  des  Efpagnols 
memes  , que  la  Chancellerie  de  Mexique 
en  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
à faire  enrogiftrer  fes  Patentes  de  Capi- 


TR  E F A C E: 

eaine  General  ; ^ on  lai  fit  défcnfe den- 
tier dans  la  Ville  de  Mexique.  Ces  divi- 
fions  pouflerent  les  Indiens  à un  fi  haut 
point  d’infolcnce  , qu’ils  tucrent  en  peu 
de  jours  > plus  de  deux  cens  Efpagnols  : 
ôc  iis  étoient  prêts  de  pafler  à une  révolte 
generale,  lorfque  TArchevêque  fit  con- 
noîcre  à l’Audience  Roïale  , qu’il 
avoit  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.’^  Ainfi  i!s*rappcllcrcnt  à Me- 
xique , oùfon  autorité,  & quelques  châ- 
timens  qu’il  fit  des  principaux  rebelles  , 
firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir 
de  l’obéïfiànce. 

Après  cela  , Cortez  envoïa  des  vaif- 
feaux,pour  découvrir  toute  la  côte  delà 
Nouvelle  Efpagnedu  coté  de  la  Mer  du 
Sud  5 fous  le  commandement  de  Diego 
Hurtado,  Le  malheureux  fiiccez  de  cette 
expédition  , qui  lui  coûta  des  fommes  im- 
menfes , ne  le  rebuta  point.  11  s’embat- 
quâ  lui  même  *,  mais  ce  voïage  fut  difgra- 
cié  en  toutes  fes  circonftances.  Plufieurs 
de  fes  vaifieaux  périrent  , d’autres  furent 
écartez  par  la  tempête  ; 3c  Mendoça  fut 
nommé  Viceroi  du  Mexique.  La  feule 
confolation  qui  refta  à Cortez,  fut  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Dom 
François  Pizarre  , qui  étoit  affiegé  par 

une 
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une  effroïable  miiititude  dlndiens-  Car-^ 
tez  lui  cnvoïa  deux  vaiffeaiix  chaige^ 
dVmes  & de  vivres , fous  la.eonduice  dr 
Fernand  de  Grijalva  , de  leva  fix  mille 
hommes  à fes  dépens , quil  firpaflerau 
Pérou  ^ de  qui  chaflerent  les  Indiens.  Pin. 
zarre  lui  en  témoigna  fa  reconnoifTance  ? 
par  un  prefent  tres-confiderable  qu'il  en- 
voïoic  à la  femme  de  Cor  tez  j mais  Gri- 
jalva le  retint  ^ de  ne  revint  point  à Mexi- 
que. 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette 
Ville,  où  il  fe  brouilla  avec  le  Viceioi, 
d'une  maniéré  qui  ne.fit  honneur  ni  à lui , 
ni  à Mendoça  , parles  Lettres  qu'ils  écri- 
virent Lun  contre  l’autre  en  Efpagne  , de 
qui  ne  portoientque  le  caraélerc  de  leurs 
paffions»  Enfin  > ce  General  revint*  en 
Efpagne  en  Tannée  15  40.  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Procez  que  le  Procureur 
Fifcal  du  Confcil  des  ïndes  lui  avoit  fait , 
fur  le  nombre  de  fes  Vafiatix  dans  les 
Terres  dont  on  lui  avoit  accordé  la  pro- 
priété : de  lui,  qui  en  avoit  conquis  tant 
de  milliers  à fa  Majcfté,  eut  le  chagrin  de 
voir  qu'on  voulait  lui  retrancher  une 
partie  des  fiens.  Il  accompagna  Charles-^ 
Qiunt  â Texpedition  d'Alger , fiiivi  de 
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fa  valeur  &c  fon  a6Uvicé  ordinaire , on  lui 
donna  la  iriortification  de  ne  Tappeller 
point  au  Conleil  de  guerre , quoi  qu'on 
y admit  des  gens  qui  n'avoient  ni  Inexpé- 
rience 3 ni  la  confideration  qu’il  avoit  me- 
l’itée  par  Timportance  de  fes  fervices.  Ce 
fut  en  ce  voïage  qu’il  perdit  cette  piece 
d’un  prix  ineftimable , donc  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diverfëment.  Les  uns  ont  dit 
que  c’étoit  une  perle  d’une  groflëur  fur- 
prenante  3 ôc  parfaite  en  fa  figure, qui 
écoit  en  poire  : qu’il  avoir  fait  graver  fur 
cette  perle  ces  mots  Latins  ^ Non  farrexit 
major;  de  qu’en  la  montrant  à quelques- 
uns  de  fes  amis  , fur  le  tillac  d’un  vaif- 
feau  3 elle  lui  échappa;  & tomba  dans  la 
Mer.  Les  Efpagnols  en  parlent  autre- 
ment : ils  difent  que  ce  joïau  confiftoit 
en  cmq  émeraudes  , qui  valoient  cent 
mille  ducats.  Sandoval  n’en  compte  que 
trois;  & Sanchez  dit  que  c’étoic  deux  va- 
fes  d’émeraude  , qui  n’avoient  point  de 
prix.  Quoi  qu  il  en  foit,  tousccs  Auteurs 
conviennent , que  Cortez  fit  la  plus  gram 
de  perte  après  l’Empereur  , en  ce  mal- 
heureux voïage  : & lorfqu’on  eut  pris  la 
réfolution  de  lever  le  fiege , on  dit  qu  il 
offrit  de  le  continuer,  Sc  même  de  pren- 
dre la  Ville  3 avec  les  feuls  malades  de 
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rartnée  -jCC  qui  pauoît  un  peu  outré,  Auf- 
û l’Auteur  de  fa  Vie  n’en  dit  rieir,  nuis 
qu’il  demanda  tous  les  foldats  Efpa- 
gnols,  & la  moitié  des  Allemans  6c  des 
Italiens  ; & que  cette  propofîcionj  fort 
approuvée  par  tous  les  Soldats  de  l’armée 
de  terre  ^ fut  rejettée  par  l’avis  des  Offi- 
ciers 6c  des  Soldats  des  vaiiTeaux  , 6c  me- 
me par  le  Duc  d’Albe. 

Cortez  fiiivit  la  Cour  durant  quelques 
années , fort  dégoûté  par  les  Procez  que 
lès  ennemis  lui  fufeitoient } furquoi  nean- 
moins on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla 
à Sevüle , réfolu  d’aller  finir  fes  jours  en 
Ja  Nouvel!©  Elpagne , 6c  de  voir  fa  fille 
Dona-Maria  Cortez  , qu’il  avoir  promi- 
fe  à Theritier  du  Marquis  d’Aftorga.  Il 
étoit  déjà  attaqué  d’une  douleur  d efto- 
mac  , éc  d’autres  maux  , qui  l’oblige» 
rent  de  s’arrêter  àCaftilleiadc  laCuefta^ 
où  fa  maladie  redoubla  5c  l’emporta  enfin , 
à l’âge  de  foixante  6c  trois  ans  , le 
deuxième  jour  de  Décembre  1554.  II  fut 
enterré  avec  tout  l’éclat  que  fes  gran- 
des aéHons  meritoient , dans  le  lieu  de 
la  fepulciire  des  Ducs  de  Médina  Sido- 
nia  5 laiflant  un  fils  nommé  Dom  Mar- 
tin Cortez  5 6c  trois  filles , qui  furent 
mariées  en  des  Maiions  tres-illufties.  La 
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perte  (ie  ce  grand  Homme  fut  generaîe-i 
ment  regrettée  , & ceux  même  qui  la- 
voient  perfecuté  fi  cruellement  durant  fa 
vie,  fe  virent  contraints  d’avoüer  après 
fa  mort , que  toutes  les  récompenfcs  de  ce 
monde  n’avoient  rien  d’égal  à la  grandeuE 
de  Tes  fervices&  defon  mérité. 


TABLE 

DES  CHAPITRES 
contenus  en  ce  Volume. 


LIVRE  premier. 

Chapitre  L N fait  'voir  la 

cefité  de  divifer 
V Mi  foire  des  Indes  en  plnfeurs  diffe- 
rentes parties  , afn  d'en  donner  une  par-* 
faite  connoiffance^  p2g^  ^ 

Ch  A P.  IL  Les  raifons  qui  <ynt  oblige 
a écrire  feparément  V Hiftolre  de  VA^ 
rnerlque  Septentrionale , ou  Nouvelle 
E [pagne,  ^ 

C H A P.  III.  Les  malheurs  dont  VEfpa* 
gne  était  affligée  , lorfquon  entreprit  la 
conquête  de  E Empire  du  Mexique,  9 
C H A P^  IV.  Etat  ou  fe  trouvoient  les 
Royaumes  élolgnel[^  de  l'Efpagne  , & les 
J fies  de  V Amérique  ^ qui  aïolent  déjà 
reçu  U nom  dl Indes  Occidentales,  15 
Ch  AP.*  V.  Les  malheurs  de  VEfpagne 
ceffim  a U venuè  du  Roy  Charles 


TABLE 

mien  expédition  pour  la  conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  2.0 

Ch  A P.  y l*  Jean  de  Grijalva  entre  dans 
la  riviere  de  Tabafco  : Ce  qui  lui  arrl^ 
va  en  ce  lieu,  ^ 

C H A P.  VI I.  Grïjalva  pourjuit  fa  navi- 
gation 5 & entre  dans  une  RiviCre  quil 
nomme  Rio  de  Banderas , ou  U apprend 
les  premières  nouvelles  de  Mote^irna  Em- 
fereur  de  Mexique.  30 

C H A P.  V 1 1 L Grijalva  continue  a decou-> 
vrir^jufques  kla  Province  dePanuco,  Ses 
av amures  dans  la  riviere  nommée  Rio  de 
Canoas. //  fe  ré/iut  de  retourner  a T IJÎ3 
de  Cuba. 

Ç H A P.  IX.  DificHlte‘i(^qui  fe  rencontrent 
au  choix  d un  Commandant  pour  la  nou- 
velle flotte.  Qui  était  Hernan  Cortex.^ 
dont  le  mérité  obtient  enfin  la  préféren- 
ce de  cet  emploi.  3^ 

Ch  A P.  X.  Les  ennemis  de Corte^tachent 
de  le  brouiller  avec  Diego  Velafquez.  '.Ils 
' n^y  réùffijfent  pas  % & Corîe:(^  fort  du  port 
de  S.  Jacques  , avec  fa  flotte.  43 

Ç H A P.  XI.  Cortex  pajfe  a la  Ville  de 
la  Trinité  avec  fa  flotte  , quil  fortifie 
d'un  nombre  confiderahle  de  Soldats. 
V elafque"^  entre  en  défiance , par  les  ar- 
tifices des  ennemis  de  Corte'i^.  On  fait 


DES  CHAPITRES.^ 
de  grandes  diligences  pour  V empêcher  de 
partir.  47 

C H A P.  XII.  Cortez.  pafe  de  la  T rlnité  k 
la  Havane  , ou  il  fait  fa  derniere  recrue  ^ 
& fouffre  une  fécondé  perfecmion  de  la 
part  de  P^elaf^uez..  51 

Chap.  XIII.  Cortez>  prend  la  rèfolmlon 
neccjfaire  pour  s'empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  de  Velafquez..  Les  jufles  motifs 
de  cette  réfolmion , & ce  ejui  fe  pajfe  juf 
^ues  autems  de  fin  départ* 

Chap.  XIV.  Corte'^nomme  les  Officiers 
de  fa  flotte.  Il  part  de  la  Havane , & ar-^ 
rive  a VI fie  de  Coz^umel , ou  il  fait  la  re-- 
vue  de  fis  troupes  , & anime  fis  fiL 
dats. 

Chap.  XV.  Les  Hahitans  de II fie  de 
Cô^mel  reçoivent  la  paix  cjue  Corte"i(^ 
leur  offre.  Il  fait  amitié  avec  le  CacU 
que.  On  abat  les  Idoles  , par  V ordre  de 
Cortez.  J qui  donne  fis  premiers  foins  a 
ïintroduBîm  de  la  doBrine  de  I Evangile 
parmi  ces  Barbares  , & a retirer  queU 
que  s Efpagnols  ^ qui  ét  oient  prifinmers  a 
lucatan.  6 (y 

Chap.  XVI.  Corte"^  fi  met  en  Mer 
avec  fa  flotte^  & eff  obligé  par  unaccl^ 
dent  de  relâcher  a la  même  Ifle.  JerS^ 
me  d'j^guilar,  qui  étoitprifinnleralucâ^ 


M ■ fel 


TABLE 

ian , arrive  durant  ce  fe jour  , & rend 
Compte  au  General  des  avantures  de  fa 
captivité,  ' 71 

C H A P.  XVII.  Corît^f  fuit  fa  route , 
Ô*  vient  à la  rivlert  de  Grljalva  ^ ou  les 
C Indiens  s'^oppofent  à fa  de  fiente,  Ilcom- 
hat  contre  eux  ^ & fait  débarquer  fes 
gens,  7S 

C H A P.  X V 1 1 1.  Les  Bfpagnols  forcent 
la  Faille  de  Tabafco,  lis  vont  au  nombre 
de  deux  cens  reconnoitre  le  pais , céf  font 
foujjez.  parles  Indiens  3 qu  ils  fimiennem 
avec  beaucoup  de  valeur  > & font  leur 
retraite  fans  perte,  84 

C H A P.  X I X.  Les  Efpagnoh  combat-- 
tent  contre  une  puljfanîe  armée  dé  Indiens 
de  Tabafco  & leurs  Allk\,  On  décrit 
leur  maniéré  dx  combattre ^ laviBoi^ 

re  de  Corte^  89 

C H A P.  XX,  On  fait  la  paix  avec  IcCa^ 
cique  deTabafco  : & les  Efpagnols après 
avoir  célébré  en  cette  Vrovince  la  Fête  du 
. Dimanche  des  Rameaux  y fi  remhar-- 
q tient  y & continuent  leur  voiage,-  97 

C H A P.  X X I.  La  flotte  arrive  a Saint 
3ean  dtVlua.  Les  Soldats  defcendent  à 
terre  Cortez.  reçoit  une  Ambajfade 
de  la  part  des  Officiers  de  Motezjma^ 
Qui  étoit  Dona  Marina^  ic$ 

LIVRE 


DES  CHAPITRES; 
LIVRE  SECOND. 


C H A P.  I.  Emile  General  des  troupes 

JL  deJldote:(Hma^&Pilpatoé 

Gouverneur  de  la  Province , viennent  vi- 
fner  Côrtet.  de  la  part  de  JüoteKuma. 
Ce  qui  fe  pajfe  entreux  , & avec  les 
Peintres  qui  tirent  le  portrait  des  Ef- 
pagnols  & dejjînent  leur  armée.  109 
Ç HA  P.  IL  La  riponfe  de  Motc^iuma  ar^ 
rive  ^ avec  un  tres-riche  préfent  ; mais  il 
refufela  permijfion^  que  Cortex  deman- 
doit  d" aller  a Âdexique,  Uj 

C h A P.  II I.  La  propojition  de  Cortez,  e(i 
tres-mal  reçue  à Mexique.  Qui  ètoit 
Mütel(^ma.  La  grandeur  de  fon  Empi^ 
re  i & rétat  ou  H fe  trouvait , lors  que 
les  Efpagnols  arrivèrent  en  ce  Pdis4à.iii 
' C H A P.  l^J.On  rapporte  les  divers  prodi- 
ges  ,&  autres  fignes  cjui parurent  à 2He- 
xief ne  avant  l'arrivée  de  Corti'^,  (p‘  ^ni 
firent  conmitre  aux  Indiens  que  la  mine 
de  cet  Empire  était  proche.  nj 

C H A P.  V.  François  de  Montexo  revient, 
après  avoir  reconnu  la  Fille  de  ^iahif- 
lan.  Les  jdmbajfadeurs  de Âlotel^ma  ar- 
rivent , & s'en  retournent  avec  peu  de 
fatisfdBion.  Les  Soldats  Efpagnols  Ji 
Tome  /.  I 


T A B L Ë 

mutiftenf,  & Combles  ^fp/iife  fdr  fin 
adrejfe,  ^54 

Ch  AP.  VI.  On  fubliele  retour  enl- 1 fie  de 
Cuba.  Les  Soldats  que  Cortez.  avait  mis 
dans  fis  intérêts  font  des  froteftations  con- 
tre ce  retour.  Le  Cacique  de  Zempoala 
recherché  r amitié  des  ÈJpagnols  s & en 
fonde  la  Ville  de  fera-Cmz..  ^ 140 

Ch  AP.  VI I.  CerteX^dans  la  fremUtéafi- 
firnblée  ^ui  fie.  tient  a V era-Cm'^ , renon- 
ce a la  Charge  dé  Capitaine  G enètal  éjUe 

Diego  V.elafejHez.  lui  avait  donnée.  La 
Ville  & les  Habitans  font  une  nouvelle 
ileüion  de  fa  perfinné , pbur  cdmmander 
V armée.  *47 

C H A P.  V II  I.  L'armée  marche  pour  al- 
ler a Quiabijlan,  & pafe  par  Zempoala, 
eu  le  Cad^ue  reçoit  les  Èfpàgnels  avec 
beaucoup  d' hànneur.  On  a de  nouvelles 
èonnoijfanees  de  la  tyrannii  de  Motezu- 

ma.  *5*" 

C H A P.  I Efpagnols  vont  de  Zem- 

poaUa  ^mabijlan.  Ce  ^uifipafie  à 
leur  ertrée  dans  , cette  Ville  ^ ou  l on  eft 
encore  informe  du  mécontentement  de  cés 
Peuples.  Cortetfait  arrêter  Jtx  Officiers 
de  Meulfùma.  *59 

Chap.  yi.  Les  Cacicjues  de  la  montagne 
viennent  ajfurer  Cortéz  de  leur  obeijjàn- 


DÈS  CHAPITRÉS, 
ce  , & lui  ojfrir  leurs  troupes.  On  fortifié 
la  Caille  de  tra-Cruz,  ^ ou  on  reçoit  une 
nouvelle  Amb  a fia  de  de  la  pan  de  Mot  e» 
ZMma.  1(5^ 

C H A P.  X L Les  Zempoales  trompent  Cor-> 
te^,  en  luifaifam  prendre  les  armes  contre 
les  Habit  ms  de  Z impâzlnjjo  , qui  et  oient 
leurs  ennemis,  Çortèj^les  oblige  a faire  la 
paix  5 cb'  foumet  cette  Province, 

C H A P.  X.  Il,  Les  Efp^gnols  retournent  a 
Zempoala  ^ohils  viennent  a bout  d:aba^ 
tre  les  Idoles  5 après  quelque  re fi  fiance  de 
la  part  des  Indiens  i & le  principal  Tem^ 
pie  de  la  Ville  efi  changé  en  une  EgUfe  de 
la  tres^ fainte  V ierge,  1 ■7g 

C H A P.  X I H.  L\armée  retourne  a Vera-^ 
CrV^  On  dépêche  des  Envoyez,  a P Em^ 
pereur  Charles  V.  pour  T informer  de  tout 
ce  qu^on  avait  fait,  Cortez  appaife  une 
autre  fedition  f ar  h .châtiment  de  queL 
ques  mutins^  & prend  la  rifolution  de faU 
re  échpüer  fes  vaifieaux  contre  la  cote, 

C H A P.  XIV.  Cartel^  étant  prêt  a par^ 
tir  y efi  averti  qu  il  paroi fioit  des  navires 
à la  Cote,  Il  va  d Vera-Cm^,  & fait 
prendre  fept  Soldats  de  la  flous  de  Fran- 
çois de  Garay,  On  fe  met  en  marche  : 

P armée  ^ après  avoir  beaucoup  fouffert  en 
fafiknt  les  montagnes  , entre  dans  U- 
O O ij 


TABLE 

Trovînce  de  Zocothlan> 


Chap.  XV*  Le  Caciijue  de  ZocothUn 
rend  une  fécondé  vijîte  a Cortet  ? & exa-- 


Tlafcala  on  e fl  Inflmit  à Xaca'^ingo  y 

des  Peuples  de  cette  Province  y & de  la 
forme  de  leur  Gouvernement.  198 

Chap.  XVI.  Les  Lnvoyelf  de  Cortez 
vont  à TUfcala.  La  maniéré  dont  on  y re- 
cevoit  les  jimhajfadeurs^  ; & ce  cjui fepaf- 
fe  dans  le  Sénat , fur  le  fujet  de  la  paix 


C H A p.  XVI I.  Les  Efpagnols  prennent 
ta  rèfolmian  de  s'approcher  de  Tlafcala 
a caufe  de  la  détention  de  leurs  Envoye*^^. 
Ils  combattent  contre  un  gros  de  cincj  miL 
le  Indiens , qui  leur  avoient  drejfé  une 
embufcade  j après  quoi  ils  font  attaquel^ 
par  tontes  les  forces  de  la  République.  212. 

Chap.  XVIII.  LI armée  de  Tlafcala  fe 


par  un  nouvel  accident  , qui  la  met  en 
dé  for  dre. 

C H A P X I X.  Corttlfappaife  une  nouvelle 
mutinerie  de  fes  Soldats.  Les  Habit am  der 


gere  la  grandeur  & lapuijfance  de  Mote^ 
"i(jima.  On  prend  la  réfolution  dl aller  a 


qu  on  leur  offre  de  la  part  des  Efpagnols^ 
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rajfemble  en  plus  grand  nombre , Ô* 
donne  une  feconde  bataille , ou  elle  efl  dé^ 
faite  ^ par  la  valeur  des  Efpagnols  , & 


DES  CHAPITRES. 

TUfcala  fremitnt  les  EipagnoLs  gourdes 
Enchmteurs  Ils  confnltent  leurs  Devins;. 
& par  leur  confeil  Us  attaquent  durant  la 
nuit  le  quartier  des  Efpagnols. 

C H A P Le  Sénat  ordonne  à fin  Ce-* 

neral  de  faire  cejferl.es  hofliUtez.  Il  no* 
heit  point , ^ prepd  la  réfilution  d'infuD 
ter  le  quartier  des  Efpagnols,  On  décopi- 
vre  & on  chdtïe  fis  efpions  y & Eon  com-^ 
mence  a parler  d'un  traité  de  paix^ 

G H p.'  XXI.  De  nouveaux  Ambafia^ 
deurs  de  Motel(Hma  viennent  au  quartier^ 
pour  ejfayer  de  rompre  le  traité  aveclels 
T^lafialteques,  Le  Sénat  demeure  dâns  la 
réfilutim  de  recher  lapaix  ; & Xicoten- 
cal  fi  charge  hiEmême  de  la  négociation.- 

^44 

LIVRE  TROISIEME. 

C H A P,  I.  F E voyage  des  Envoyez  de 
Corte^àla  Cour  dEfpa^ 
gne.  Les  contradiSHons  & les  embarras^ 
qui  retardèrent  f expédition  de  cette  a fi 
faire^ 

C H. A P.  1 1.  Moie^^rna  fait  de  grands  efi 
forts  pour  rompre  le  traité  de  paix.  Des 
Envoyé'^  delà  République  viennent  com*^ 
tinuer  leurs  infiances  pour  E obtenir*  Cor- 


t AELE. 

te'^  marche  avec  fon  armée , & fait  fon 
entrée  dans  la  Taille,  2^9 

(3  H A p.  II I.  Defcrlptîon  de  la  Ville  de 
Tlafcala.  Les  Sénateurs  fe  plaignent  de 
ce^ue  les  Efpagnols  marchent  avec  leurs 
armes*  Us  attribuent  ce  procédé  au  peu 
de  confiance  ^uon  avoit  en  eux*  Corte"^ 
les  fat is fait  ^ & taçhe  de  leur  faire  quit^ 
ter  le  culte  des  Idoles,  i6j 

C H A P.  I V.  Cortez.  dépêche  les  AmbaJ- 
fadeurs  de  Mo lel^uma,  Diego  d'Orda^ 
va  reconnoltre  le  Volcan  de  Popocatepec  ; 
& on  prend  la  réfolmion  d'aller  a Cho- 
lula.  175. 

C H A p.  V,  On  découvre  de  nouveaux  in* 
die  es  de  la  trahi  fon  des  Habit  ans  de  C ho  ^ 
lula,  U armée  marche  vers  cette  Ville 
fuivie  de  quelques  Compagnies  de  Tlaf- 
€ ait  e que  s,.  282. 

Ch  A p.  VL  Les  Efpagnols  font  leur  en^ 
très  a C ho  lula  , où  on  tache  de  les  fur-* 
prendre  par  un  accueil  agréable  à Texte- 
rieur,  On  découvre  la  trahlfon  que  les 
Habitans  avoient  formée  ; & en  difpofè 
toutes  chofes  pour  les  châtier,  289 

Çhap.  vil  On  punit  les  traîtres  de 
Cholula  ; après  quoi  Cortez.  rétablit  la 
tranquillité  dansla  Vtlle  , qui  fe  foumet 
inüermem  y & réconcilié  ces  Peuple^  \ 


DES  CHAPITRES. 
avec  ceux  de  Tlafcala, 

Ch  AP.  VT  II.  Les  Efpagmls  forum  àe 
Chûlula.  Ils  trouvent  un  nouvel  ob/lacle 
fur  la  montagne  de  Ch  aie  0 ; & Metez^n* 
ma  prétend  les  arrêter  par  les  enchante- 
mens  de  fe s Magiciens,  305: 

C H A p.  I X • Seigneur  de  T el^^uco  ne- 

veu de  Motez,uma  y vient  vif  ter  Cortez> 
de  la  part  de  cet  Empereur,  On  continué 
la  marche^  & onfaitalteaQmtlavaca^ 
au  dedans  du  tac  de  Mexique,  312. 
Ch  A p.  X.  armée  pajfe  jufjue^^  a ll(j 
tacpalapa^  oh  en  difpofe  toutes  cmfespour 
faire  rentrée  dans  Mexique,  On  décrit  la 
pompe  avec  laquelle  Motezmna  fortit , 
pourrecevoiries  Efpagnals,  ^rq- 

G H AP.  XI.  Motesiuma  vient  le  foir  du- 
même  jour  vif  ter  CortezMnfon  logement. 
Le  difeours  quil  fit  avant  que  de  donner 
audience  au  General  j & la  réponfe  de 
Cortez.  517 

C K AP.  XI I'.  Corte"^  va  voir  Motel^- 
ma  dans  fon  Palais  ^ dont  on  décrit  la 
grandeur  & la  magnificence.  On  rappor- 
te ce  quifepaf  a en  leur  converfation  ^ &' 
en  d'autres  qu-ils  eurent  fur  lefujet  de  la 
Religion,  33^., 

.Ch  AP.  XIII.  Defcrtptîon  delà  Paille  de 
Mexique  s de  fon  air  p de  fa  ftuationp  dw 

Uük 
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Marché  de  TUtelaco , & du  fias  grand 
de  fes  T* emples  dédié  an  Dieu  de  la  gnerre^ 

341 

C H A P.  XI  V.  Les  differentes  Malfons 
qm  MotezMma  avait  poptr fon  diverjf. 
Jement^  Ses  Cabinets  d armes  ^ fi  s Jar-^ 
dins  , fies  Parcs  , '&  les  autres  h dtlmen s 
confiderables  au  dedans  & au  dehors  de 
la  Ville,  350 

Ch  AP.  XV.  On  décrit  rexaElltude  ^ la 
pompe  dr  t oflentation  dont  Motez^uma 
fie  fiai fioit  fiervir  dans  fion  Palais,  Les  mets 
qu  on  fiervoit  fiurfia  table.  Ses  audiences^ 
& Us  autres  P articulariîêz.  de  fion  œcono^ 
mie  & dç  fesplaifirs,  358 

Chap,  XVL  Les  grandes  richeffes  de 
Àiote"guma,  La  maniéré  dont  on  gou^ 
vernoit  fies  Finances  y & dont  on  rendait  la 
Juffice  y & d'autres  particularités^  du 
Gouvernement  Civil  Militaire  des 
Mexicains,  367 

Gh  A P.  XV  1 1.  Le fliledont  les  Mexi- 
cains fie  fiervoient  pour  mefurer  & compter 
leurs  années  y & leurs  mois.  Leurs  Fêtes  y 
leurs  Mariages , leurs  autres  Coutu- 
mes dignes  d'être  remarquées, 

G H A P.  XVII I.  Motesiuma  continué 
fies  careffes  & fies  pré  fin  s aux  E fipagnolu 
Cartez,  regoit  des^  lettres  de  Vera-Cmz  ^ 


des  chapitres. 

^tti  C informent  du  combat  > ou  fean  d Efi 
calante  avait  été  tué  efure^uotil  prend  U 
réfolution  de  sajfurer  de  ta  perfonne  de 
Motelvma.  i^S 

C H A P.  X I X.  On  fe  fai  fit  de  la  perfonne 
de  Motez-uma.  La  ^maniéré  dont  cette 
aEHon  fut  conduite-,  & comment  elle  fut 

reçue  par  fes  Sujets.  395 

C H A P.  XX.  La  conduite  de  Matezuma 
dans  fa  prifon  envers  fes  Sujets  Ô"  les  EJ~ 
pagnels.  On  amene pri fermier  Qualpopo- 
ca,&  Cortez.  le  fait  punir  dude-'nierfitp- 
plice  ; fa  fiant  mettre  des  fers  aux  rnainp 
a MotezMma  durant  f execution  de  cette 
fentence..  4®4 
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) 


1 


^PRIVILEGE  T>V  ROT. 

LO  TJ  I S 5 par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
Roy  de  France  & de  Navarre  : A 
Tios  amez  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Rcqueftes  ordinaires  de  nolire 
Hoftel , Grand  Conlèil,  Prevoft  de  Pa- 
ris , Baillifs  Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
îîâns  Civils , & autres  nos  jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut.  C h A r l es 
O s MONT,  Libraire  a Paris , Nous  ayant 
fait  expoier  qu’il  defireroit  donner  au  pu- 
blic une  nouvelle  Edition  de  Y Hifloire 
de  la  Conquête  du  Mexique  , op^  de  la 
Nouvelle  Efpagm  Fermnd  C orteil^,, 
traduite  de  C Efpagnol  de  Dom  Antoine 
de  Solis  : avec  les  Metamorfhofes  d'O- 
*vide  J traduite  par  du  Ryer  .*  Nous  avons 
permis  audit  Ofmonc  de  faire  r imprimer 
lefdits  Livres  J ôc  de  les  vendre  , faire 
vendre  & dîftribuer  par  toutnbtrc  Royau- 
me , en  telle  forme , marge , caraâere , de 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , pen- 
dant le  temps  de  fîx  années  confccutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Prefentes  i 
à condition  que  IJmpreifion  en  fera  faites 


dans  nôtre  Royaume , Sc  non  ailleurs , SC 
ce  en  bon  papier  5c  beaux  caraderes, 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie -,  & qu’avant  que  de  les  expofer  en 
vente,  il  en  fera  mis  un  Exemplaire  de 
cîiaciin  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre, 
Sc  un  autre  dans  celle  de  noftre  tres-cher 
& féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelyppeaiix  , Comte  de  Pontchar- 
rrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  , à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  con^ 
tenu  defquellcs  vous  Mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  joiiir  l’Expofant,  & ceux 
<jai  auront  de  lui,  pleinement  Scpailible^ 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu’a  la  Coppie  defdites  Prefentes  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à la  fin 
defdits  Livres , foy  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiffier  ou  Sergent , défaire  pour  l’cxecu-* 
don  des  Prcfentes,tous  Aéles  requis  Sc  ne- 
^eflaires  , fans  demander  autre  PermilBon  ; 
Sc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre 
Normande , Sc  Lettres  a ce  contraires  , 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à 
Verfailles  le  feiziéme  jour  de  Septem- 
Ire,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trois , Sc 
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OU  DE  LA  NOUVELLE 


CHAPITRE  PREMIER, 

Oh  on  fait  voir  la  necejfi  tè  de  divifer 
flolredes  Indes  en  pln/tenrs  parties  dîffè-> 
rentes  , afin  d'en  donner  une  parfaite 
connoïjfance. 

E m’étois  engagé  avec  plaifîr  au  deffem 
de  continuer  PHiftoire  generale  des  In- 
des Occidentales,  compofée  par  An* 
toinede  Herreraj  & jufqu’au  mT^men? 
od  j’ai  reconnu  les  difïicakez  de  cette 
^ntreprife^  j’ai  lu  avec  beaucoup  d’appiicatioi^ 

A 


i Hîfloln  ds^  la  Conquête 

tout  ce  qui  a ècc  écrit  fur  fujet , avant  & apros?  ; 
Herrera,  tant  par  les  Auteuts  étrangers,  que; 
|>ar  ceux  de  nôtre  Nation.  Cette  ledure  m’a  foc 
remarquer , qu’autant  que  ce  nouveau  Monde  eft  ; 
éloigné  du  notre  j autant  les  Auteurs  étrangers  | 
fe  font  écartez  de  la  vérité  fur  ce  qu’ils  ont  rap- 
porté des  Eipagnols,  avec  peu  de  difcernement,  & 
peut-être  encore  plus  de  malice  j puis  qu’ils  em-  i 
ploient  des  livres  entiers  à exagerer  feulement  les 
fautes  de  quelques  particuliers  , fans  autre  deflcin  ; 
que  celui  d’effacer  le  mérité  des  bonnes  actions 
faites  en  general  D’autre  part  j’ai  trouvé  que 
nos  Auteurs  ne  s’accordent  point  dans  la  relation 
qu’ils  font  des  principaux  évcnemens  i & leurs 
contradiélions  marquent  bien  le  rifqne  que  la  vé- 
rité court  de  recevoir  quelque  alteration  , lors 
qu’elle  vient  de  loin  : étant  certain  que  plus  une 
cliofe  s’éloigne  de  fa  fource  , plus  elle  perd  de 
fa  pureté  naturelle. 

Le  devoir  qui  m’engageoît  à réfuter  les  pre- 
miers , &le  defir  que  j’avôis  d’accorder  les  con- 
tradidions  des  autres , dévoient  ce  femble  m’o- 
bliger à preffer  i’executîonde  mon  defléin.  Mais 
il  a été  fiifpendu  par  la  recherche  des  Mémoires , 
& par  l’attente  des  Relations  qui  me  paroiffent 
neceffaires  pour  fervir  comme  de  fondemens  à cet 
ouvrage.  Car  encore  que  ce  travail  foit  obfcur  j 
il  qu’il  n’a  joute  rien  à la  gloire  d’un  Auteur  i 
neanmoins  il  ne  peut  s’en  exempter  : puis  que  s i 
confume  le  terns  fans  éclat  dans  fon  cabinet,  il  i 
neanmoins  le  plaifr  de  tirer  la  vérité  toute  pure  dv 
defordre  de  ces  differens  Mémoires  5 femblabl 
aux  Archîtedes  qui  ramaffent  fans  aucun  ordr 
une  infinité  de  matériaux  avant  que  de  travailler 
la  coiiflrudion  d’un  édifice.  C cfl  neanmoins  d 
cette  confufion  qu’ils  tirent  la  perfedion  du  def 
fein  qu’ils  ont  conçu,  & l’on  eft  furpris  de  voir  in- 
fenfiblement  fortir  de  la  poufUere , & d un  em* 
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barras  fie  pierres  & de  bois , un  bâtiment  qui  a 
toutes  les  grâces  y & toutes  les  proportions  de  la 
belle  Architediire. 

Pour  revenir  à mon  fujet,  j’ai  trouvé  qu’une 
hiftoire  generale  embrafle  une  li  grande  quantité 
de  faits indépendans  les  uns  des.  autres  ^ que  j’ai 
crû  qu’il  étoit  prefque  impoffible  de  les  allier  en- 
femble  fans  les  confondre  : défaut  qui  vient  peut- 
être  de  la  foibîelî'e  de  mon  efprit  ^ ou  de  fon  pqg 
d.’étenduë.  Quoi  qu’il  en  foie , je  vois  que  THi- 
fioire  des  îiides  a pour  foiidemens  trois  grandes 
actions  5 qui  peuvent  être  comparées  avec  tout  ce 
que  les  fîécles  paflez  ont  produit  de  plus  éclatant 
lur  ce  fujet.  La  première  nous  charme  par  le  re- 
,cit  du  grand  courage  de  Chriftophe  Colom  ^ tant 
.durant  le  cours  de  fon  admirable  navigation  ^ 
qu’en  la  découverte  de  ce  nouveau  monde,  La 
fécondé  fait  briller  la  conduite  & la  valeur  de  Her- 
man Cortez  3 en  ce  qu’il  foufFrit  pour  conquérir 
la  nouvelle  Efpagne  3 dont  on  ne  coinioît  point 
encore  rétendiie  ni  les  bornes.  La  troihéme  fur=. 
prend  par  le  récit  des  avantures  de  François'Pi- 
zarre  , (ûivies  des  exploits  de  Tes  fiicceffeurs,  qui 
ont  fournis  à l’ Efpagne  ce  vahe  Empire  de  1*  Amé- 
rique méridionale  y qui  devint  le  theatre  de  plu- 
lieurs  funeftes  tragédies  y 8c  d’incidens  ïi  extra- 
ordinaires. Voilà  trois  iliultres  fujets  d’autant 
d’hiftoires  qui  pourroient  remplir  nos  Annales  de 
plufîeurs  grands  exemples  de  valeur  ^ de  conftan- 
ce  3 & d’autres  qualitez  remarquables  en  Tune  êc 
en  l’autre  fortune.  De  forte  qu’en  donnant  tou- 
jours à fa  memoîreun  agréable  emploi  3 on  peut 
encore  fortifier  fon  efprit  6c  fon  cœur  par  de^  la- 
ft mêlions  folides  6c  d’un  grand  iifage,  Mair  com- 
me dans  i’Hilloire  generale  des  îndes  y ces  trois 
iû  jcts  ontune  liaifon  réciproque  les  uns  avec  les 
autres  3 6c  que  chacun  d’eu.|  en  particiiiier  3 en  a 
avec  d’autres  exploits  de  moindre  coiifideratioa  â 
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iln’eft  pas  ailé  de  les  réduire  aux  bornes  d’une  feu- 
le narration , ni  de  garder  l’ordre  des  rems  fans 
l’interronipre  plulicurs  fois  >&  mettre  en  pièces  , 
pourainfi  dire,  le  llijet  principal,  par  k détail 
(des  cir confiances.  ^ 

: Cependant  les  Maîtres  de  F Art , qui  ont  donne 

le  nom  de  tranlition  à ces  difeours  > qtû  condui- 
fcnt  l’efprit  du  récit  d*un  événement  à quelque  au- 
tre fujet,  nous  ordonnent  d’obferver  le  rapport 
que  les  parties  ont  à leur  tout  avec  tant  de  juftcfîej 
ciue  le  corps  de  THiftoire  ne  paroilTe  point  diffor- 
me 3 foit  en  le  chargeant  de  membres  inutiles^  Toit 
en  retranchant  ceux  qui  lui  font  necefl aires  pour  y 
conferver  ragrément  de  la  diverfite.  Il  faut  Iclon 
leurs  préceptes  que  la  liaifon  de  ces  membres  foie 
fl  délicate,  que  l’on  ne  puifle  l’appercevoir,  & que 
|a  différence  des  faits  foit  fl  bien  ménagée , qu  elle 
ne  fafle  remarquer  ni  défaut  ni  confufion  5 & cec 
avantage  d’entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d a— 
dreife  , qu’ils  ne  paroiflent  point  fe  fou  tenir  les 
uns  les  autres  par  une  efpece  de  digrefïlon , eft  un 
cfibrt  d’efprit  dont  peud’Hiftoriens  font  capables. 
Car  fi  l’on  veut  reprendre  toutes  les  circonftances 
du  fujet  que  l’on  a quitté , on  tombe  dans  l’incon- 
. venient  de  la  répétition , & d une  ennuyeiife  lon- 
crucur  3 & fl  on  les  négligé  , le  ftile  en  devient  ob- 
?cur  & inégal.  Cependant  il  faut  éviter  également 
ces  deux  vices  qui  effacent  toutes  les  bonnes  qua— 
liîczd’un  Auteur. 

Ce  défaut  commun  à toutes  les  Hifloires  gene- 
rales, fe  trouve  encore  plus  grand,  & prcfquc 
inévitable  en  celle  des  Indes  Occidentales,  ^ Elle 
comprend  deux  Empires  d’une  tres-grande  éten- 
due, dont  chacun  contient  une  infinité  de  Pro- 
vinces , & plufîeurs  Ifles.  Ces  païs  étoient  gou- 
vernez par  des  Rois , ou  Caciques , dont  les  uns 
étoient  fujets  ou  tributaires  des  deux  Empereurs 
du  Mexique  & du  Peton  i & pour  ceux  dont  ils  ne 
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rcccvoîcnt  ni  tribut  ni  homage , le  feuî  éloigne- 
ment de  leur  pais  faifoit  leur  leureté.  Toutes  ces 
Provinces , ou  petits  Royaumes  avoient  donné  fu- 
jet  à autant  de  differentes  conquêtes  , fous  divers 
Conquerans.  On  formoit  en  un  même  tems  plu- 
fleurs  entreprifes , toutes  fous  des  Capitaines  très- 
braves,  mais  peu  connus.  Ils  conduifoient  chacun 
une  troupe  de  foldats , & cette  troupe  fe  donnoit 
le  nom  d’armée,  avec  quelque  forte  de  raifon,  tant 
par  rapport  à fes  defleins  , qu’au  fuccez  des  expe^ 
ditions.  Il  s’y  faifoit  plufieiirs  combats  contre 
des  Princes , &en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fa- 
tiguoient  pas  feulement  la  mémoire  , mais  enco- 
re la  langue  en  les  prononçant.  Ainfi  l’Hiflorien 
de  ces  ex'ploits  fe  voyoit  obligé  d’employei  des 
tranfitions  frequentes  & obfcures  5 & l’abondan- 
ce de  la  matière  embaraflbit  la  narration.  Car  il 
étoit  contraint  de  rebattre  fur  des  éyénemens  de 
peu  d’importance  , ou  de  les  fapprimer  entière- 
ment j & ilfalloit  que  le  ledeur  revint  fou  vent  à 
ceux  qu’il  avoir  laiffez  comme  fufpendus,  ou  qu’il 
donnât  continuellement  un  fâcheux  exercice  à fa 
mémoire. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  qu’ Antoine 
d’Herrera  Auteur  tres-exad  , n’ait  réiifîi  autant 
qu’il  fe  pouvoir  dans  le  dcflein  qu’il  avoir  pris  da 
compofer  une  hiftoire  generale  j je  ne  voudrois 
pas  feulement  le  fuivre , je  foûhaitcrois  encore  le 
pouvoir  faire  avec  autant  de  fuccez.  Que  fi  je  ne 
trouve  en  fon  ouvrage  ni  l’ordre  ni  la  clarté  donc 
il  avoir  befoin  pour  fc  faire  entendre , j’avoue 
qu’il  ne  pouvoir  lui  en  donner  davantage , étant 
engagé  à décrire  tant  de  faits  dffferens , 
laiflant  les  uns  pour  reprendre  les  autres , prefiê 
par  l’ordre  des  tems , il  n’a  pu  quelquefois  s’em- 
pêcher d’en  confondre  la  fiutc , ôc  celle  des  cve-*. 
ecmens. 
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Les  raîfon s qu Vont  obligé  a écrire  feparé- 
ment  V Hiftoire  de  T Amérique  Septen-* 
trionale , ou  Nouvelle  É fpagne. 

L*Hifi:oire  de  la  Nouvelle  Efpagne  meritoit  à't- 
tre  tirée  de  cet  embarras  5 & de  cette  obfcii- 
Hté  ^ & c’eft  à quoi  je  me  fuis  appliqué  en  fé*^ 
erivant  à part , afin  qu’cn  la  mettant  en  fou 
iour  autant  qu’il  eft  poffible  à la  médiocrité 
mon  genie  , ce  qu’elle'  a de  merveilleux  tienne 
cfpriîsfufpendus  fans.ieur  faire  de  violence , &: 
’eiie  a d’utile  puifTe  inilruire  fans  dégoûter. 

ifi  ce  fujet  entre  les  trois  dont  j’ai  parlé  i 
que  comme  les  allions  de  Chriftophe  Co- 
Jom  $c  fes  premières  conquêtes  ne  font  point  méf- 
iées avec  d’autres  évenemens  , elles  font  décrites^ 
agréablement  & fans  confufiony  dans  la  pre- 
Hîierc,&;  la  fécondé  decade  d’Antoine  de  Her- 
rera.  Pour  rHiiïoirc  du  Pérou  , elle  fe  trouve 
feparée  en  deux  Volumes  que  l’Inca  Garcilaffo  en 
a compofez  ; & cet  Auteur  eft  fi  exaét  à choifir 
fes  mémoires , & fi  fleuri  dans  fon  ftile  , pour  le 
rems  auquel  il  écrivoit , que  je  condamnerois  de 
témérité  celui  qui  entreprendroitde  iefurpafler;, 
êc  donnerois  beaucoup  d’éloges  à quiconque  pour- 
roit  l’imiter  en  achevant  cette  Hiftoire.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne  , ou  elle  a man- 
qué d’ Auteurs  qui  méritent  le  nom  d’Hiftoriens  , 
<)u  elle  fè  voit  en  la  neceflicé  de  les  défendre  con- 
tre les  reproches  que  la  pofterité  eft  en  droit  de 
leur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  premier  qui  a 
traité  ee  fujet  ^ mais  fans  difeernement,  & fans- 
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exâiStitudc.  Il  rapporte  ce  qu’il  a entendu  dire  ., 
&i’affure  aulTi  hardiment  que  s’il  l’avoir  vû^  fans 
trouver  aucune  diihcuké  en  ce  qui  choque  la 
vrai-femblance  , ni  repiignaace  en  ce  qui  eftim- 
polTibie.  , 

Antoine  de  Herrera  l’a  fuivi , & a travaillé  en 
partie  fur  les  mémoires  de  cet  Auteur  , & apres 
eux  Barthelemi  Leonard  d’ A rgcnfola  a écrit  fur  la 
même  matière , fans  éviter  les  memes  défauts  ^ 
fur  quoi  il  eft  moins  excufable  ; car  il  nous  a don- 
né les  premiers  exploits  de  cette  conquête  dans  fes 
Annales  d’Arragon , tellement  mêlez  & confon- 
dus avec  fon  principal  fujet , qu’ils  y paroihent 
amenez  de  fort  loin,  & n’y  tenir  lieu  que  d’im 
épifode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans  Herre- 
ra  J mais  quoi  que  fon  ftile  foie  plus  clair  & d’un 
meilleur  cara«^ere  j il  eft  fi  fort  interrompu  & 
cmbroüiiié  par  le  mélange  des  autres  évenemeiis , 
que  cequ’il  y a de  grand  & d’heroïque  en  cette  en- 
treprife , eft  affaibli  par  les.  digreiîlons  j en  forte 
que  l’on  ne  reconnoît  plus,  ce  qui  eft  aifé  à rcmar% 
quer  en  plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire. 

On  a vu  paroître  depuis  une  Hiftoire  particu- 
lière dç  la  Nouvelle  Efpagne  , qiiieft  un  ouvrage 
poftliume  de  Bernard  Diaz  dei  Caftillo.  Elle  a étç 
mife  en  lumière  par  un  Religieux  de  la  Mcrcy , 
qui  avoit  tiré  le  manuferit  de  la  Biblioteque  d’uqi 
grand  & fçavant  Miniftre  , où  elle  avoit  été  long- 
tems  comme  enfevelie  , peut-être  à caufe  des  in^ 
conveniens  qui  n’ont  pas  été  rccoiiniis  , ou  qu’on 
lui  a pardonnez  lors  qu’on  en  a permis  i’impreC- 
fion.  Cette  hiftoire  paffe  aujourd’hui  pour  véri- 
table 3 à la  faveur  de  fon  ftile  groftier  , Sc  fans  au- 
cune politeffe  , qui  lui  a donné  du  crédit  auprès 
de  bien  des  gens  j comme  s’ilétoit  une  marque  de 
la  fincerité  de  fon  Auteur.  Neanmoins  quoi  qu’il 
ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il  a vu,  la  ieêlu- 
re  de  fon  ouvrage  fait  connoître  que  fes  vûës 
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toient  pas  nettes  , ni  affez  exemptes  de  pafîîon 
pour  ajufter  les  moiircmens  de  fon  efprit  & de  fa 
pîump  fur  les  réglés  de  la  vérité.  Il  paroît  aufli  fà- 
tisfait  de  fon  ingénuité  , que  mal- content  de  fa 
fortune  j l’envie  & l’ambition  fe  produifent  à dé- 
couvert en  plufieurs  endroits  , où  ces  deux  paf- 
^©ns  s’évaporent  en  plaintes  contre  Heraan  Cor- 
tcz  , qui  eft  le  principal  héros  de  cette  hifloire. 
Il  cherche  à pénétrer  fes  deffeins  afin  d’y  trouver 
à redire^  & d’éfacer  ainfi  la  gloire  dufuccez  : & il 
propofe  comme  des  réglés  infaillibles  de  condui- 
te , non  pas  les  ordres  & les  commandemens  du 
General , mais  les  bruits  extravagans  qui  cou- 
xoient  parmi  les  foldats , quoi  que  dans  cette  pro- 
felîîon  3 il  n’y  ait  pas  moins  d’efprits  grofîiers  & 
ignorans  qu’ailleiirs  j que  dans  toutes  il  foit 
egalement  dangereux  de  permettre  les  raifonne- 
mens  à des  peribnnes  qui  n’ont  que  l’obéïffancc 
en  partage. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  m’ont  obligé  d’entre- 
prendre de  tirer  cette  Hiflôire  derobfcurité  ou 
die  étoit  envelopée , & de  venger  les  outrages 
que  l’on  y a faits  à la  vérité.  Je  m’aiderai  nean- 
moins des  Auteurs  que  j’ai  citez,  en  toutes  les 
occafîons  où  je  n’aurai  point  de  fondement  raifon- 
nable  de  m’écarter  de  ce  qu’ils  ont  écrit  ; & je  me 
fervirai  des  autres  relations  & mémoires  particu- 
liers , que  j’ai  raflcrnblez  , pour  autorifer  ce  que 
j’en  rapporterai , fans  paflion  & fans  aucun  autre 
attachement  que  celui  qu’on  doit  avoir  à la  vérité. 
Je  ne  précens  point  étaler  ce  qui  ne  doit  être  que 
îùppofé  , ni  perdre  le  tems  à faire  un  détail  inu- 
dle  des  menues  circonftances , qui  gâtent  le  papier 
par  des  récits  contre  la  bien-féance  , ou  qui  le 
ïcrapliffent  de  faits  indignes  d’être  marquez  , $c 
qui  ne  fervent  qu’à  enfler  un  volume  ,'fans  con- 
tribuer à la  majefte  de  rHiftoire.  Mais  avant  que 
4c  venir  à l’execution  de  ce  deflein  , il  fera  bon 


dpi  Mexîijuél  P 

faire  voir  l'état  auquel  les  affaires  d'Efpagne  le 
trouvoient  lors  que  l’on  comineiiça  la  conquête  du 
nouveau  Monde  , afin  d’en  découvrir  le  principe 
avant  que  d’en  marquer  le  progrez  3 & que  cette 
connoilTanCe  ferve  comme  de  fondement  à rédi- 
£cc  que  j’ay  entrepris. 


CHAPITRE  III. 

Les  malheurs  dont  UEffagne  ètolt  dffiigeé 
lors  qu  on  entreprit:  la  Conquhe  de 
l'Empire  du  Mexique* 

L’Année  ïj’i^in’eft  pâs  moins  remarquable  à 
rEfpagne  par  la  datte  des  mouvemens  qui  î’a- 
giterent  alor  s , que  par  celle  du  bon- heur  dont 
elle  a relfenti  les  effets  , & qui  commença  préci- 
fément  en  ce  tems  là.  Cette  Monarchie  fe  trou- 
voit  émeuë  de  tous  cotez  par  des  troubles  & des 
di vidons  , d’autant  plus  à craindre  ^ que  le  repos 
dentelle  joiiiffoitau  dehors  étoit  altéré  par  les 
maux  qui  l’attaquoient  au  dedans  ^ jufqu’à  la 
menacer  de  fa  derniere  mine.  Car  encore  que 
la  fidelité  des  peuples  ne  fat  pas  entieremenc  cor- 
rompue , neanmoins  leur  propre  inclination  des' 
retenoit  plutôt  que  les  motifs  d’une  obéïlîàncc 
imprimée  par  l’autorité  de  ceux  qui  gouver- 
noient.  Cependant  ce  fut  en  ce  même  tems  qu’el- 
le vit  naître  dans  les  Indés  Occidentales  fa  plus 
grande  profperité , par  la  découverte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  : qui  non- feulement  a étendu  fort 
loin  fes  conquêtes  , mais  encore  a augmenté  la 
gloire  de  fon  nom  en  le  doublant.  C’eft  ainfique 
la  fortune  & le  tems  fe  jouent  des  chofes  de  ce 
monde  ^ par  le  mélange  des  biens  5c  des  maux  g. 
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qui  fe  fiTcccdent  les  uns  aux  autres  dans  laïc  rcv®-^ 
iution  continuelle. 

Le  Roi  Catholique  Dom  lerdinand  étoit  mort 
désramiée  precedente  ; comme  les  mefures  qu’il 
avoir  prifcs  pour  la  confervation  & pour  l’accroiC* 
fement  de  fcs  Etats  , manquèrent  par  la  mort  de 
leur  Auteur  ^ on  découvrit  infenfiblcment  la  gran- 
deur de  cette  perte  par  les  troubles  & les  défor-, 
dics  qui  la  fuiyirent  j de  la  même  maniéré  que 
l’on  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  i’impor-r 
tance  de  leurs  efttts. 

Toute  l’autorité  du  gouvernement  demeura  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  3 Archevêque  de  To- 
kde  3 Dom  François  Xîmenez  de  Chilheros. 
Ce  Prélat  avoitune  fermeté  d’efprit  incompara- 
ble 3 une  vaile  & fubiime  intelligence  3 & un 
courage  invincible  3 & il  pojTedoic  en  un  même 
degré  la  pieté  3 la  prudence  & la  conftance.  Ces 
vertus  èc  ces  qualitcz  héroïques  fc  trouvoient  al- 
liées dans  fon  ame  (ans  fe  nuire  les  unes  aux  au-  * 
très  parla  diverfré  de  leurs  interets.  Mais  com- 
me il  avoittrop  d’attachement  à ce  qu’il  avoit 
une  fois  refelu  / & qu’il  n’oublioit  rien  pour  foù- 
tenir  l’honneur  de  fon  jugement  en  ces  occafions, 
illailïbit  Ibiwent  échapper  celles  de  faire  le  bien, 
en  cherchant  le  mieux  j ainlî  fon  zele  n’étoic 
point  il  propre  à corriger  les  efprits  inquiets,  que 
cette  grande  roideui  d’intégrité  étoit  capable  dé 
les  irriter. 

Jeanne  hile  unique  des  Rois  Ferdinand  & Ifa- 
belle  3 feule  Reine  & légitimé  heriticre  des  Roïau- 
mes  d’Efpagne  , étoit  alors  à Tordclillas  , où  elle 
ne  voyoit  perfonne , à caufe  de  ce  fâcheux  acci- 
dent qui  avoit  bielle  fpn  imagination  , dont  la 
vivacité  lui  donnant  detrop  fortes  imprelTions  des 
objets  3 l’avoit  privée  de  l’afage  du  raifonnement  , 
ou  réduite  à railbnaer  faux  de  ce  qu’elle  eomprç- 
noic. 
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le  Prince  Charles  ^ premier  de  ce  nom  entre 
les  Rois  d’ECpagne  , & cinquième  entre  les  Em- 
pereurs , tenoit  fa  Cour  en  Flandre.  L’accident 
de  fa  mere  lui  avoir  acquis  la  Couronne  avant  le 
tems.  Cependant  comme  il  n écoit  pas  encorc> 
en  fa  dix-feptiéme  année  , qu’il  n’avoit  point  été 
nourri  en  Efpagne  dont  il  ne  connoifloit  pas  enco- 
re les  interefts  ni  les  maximes , que  tes  pre- 
mières inclinations  étoient  préoccuppées'  en  fa- 
veur des  Miniftres  Flamans  : toutes  ces  circon- 
fiances  donnoient  lieu  à de  trilles  re£exions>  qui 
faifoient  appréhender  fa  venue  a ceux  memes 
qui  la  jugeoi^nt  necelfaire  au  bien  de  F Etat . 

L’Infant  Dom  Ferdinand  frere  de  Charles , 
moins  âgé  que  lui , marquoit  en  cette  grande  jeii- 
nelTc  un  efprit  meur  5c  fage  5 mais  il  temoignoit 
du  chagrin  de  ce  que  le  Roi  Ferdinand  fon  ayeuî 
nel’avoitpas  ndmmé  fur  fon  dernier  tcfiamcnc 
pour  gouverner  fes  Roïaumes  > quoi  qii  il  lui 
eût  donné  autrefois  cet  emploi,  par  la  difpohtion 
qu’il  fît  à Biirgos.  Ainfî  bien  qu’il  s’efforçât  de 
fe  contenir  dans  les  termes  de  fon  devoir , nean- 
moins par  les  refîexions  qu’il  faifoit , 5c  qu’il  en- 
tendoit  faire  a ceux  qui  approchoient  de  fa  per- 
foniie , il  fçavoit  fort  bien  remarquer  , que  s’il 
n’eût  jamais  été  choifî  pour  une  pareille  charge  , 
cela  pouvoir  s*attribuer  au  défaut  de  fon  âge  ^ 
mais  q‘ue  de  s’en  voir  exclus  après  l’avoir  pofîe- 
déc  3 c’étoit  une  défiance  qui  offenfoit  direéle- 
nientfa  perfonne  5c  fa  dignité.  En  forte  qu’il  ne 
pouvoir  cacher  le  peu  de'fatisfadion  qn’il  avoir 
du  gouvernement  établi  : ce  qui  étoir  tres-dange- 
reux  dans  la  conjondure  des  affaires  , parce 
que  tous  les  efprits  étant  en  mouvement  , ce 
Prince  aimé  du  peuple  , tant  par  F honnêteté 
de  fes  maniérés , qu’à  caufe  qu’il  étoit  né  en 
Caftillc  , 5c  qu’il  y avoir  été  élevé  , pouvoir^  fe 
flatter  d’en  être  füivi  s & fi  les  fadions  que  Foi% 
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apprchendoit  avoienc  um  fois  éclaté  , tin  mou- 
vement fi  naturel  auroit  pu  en  caufer  beaucoup 
d’autres  tres-violens. 

Ces  enibarras  furent  augmentez  par  un  autre 
qui  n’étoit  pas  moins  chagrinant  pour  le  Cardinal 
Ximenez.  C’efi:  que  le  Doyen  de  Louvain  Adrien 
Florent , qui  depuis  fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom  , 
avoit  été  en^joyé  de  Flandres , pour  tenir  en  ap* 
parencelc  rang  & la  ■ qualité  d’Ambafiadeur  au- 
près du  Roi  Ferdinand  i mais  ce  Roi  étant  mort 
il  fit  paroître  les  pouvoirs  qu’il  avoit  de  prendre 
poffcfiion  de  fes  Roïaumes  au  nom  du  Prince 
Charles , Bc  de  gouverner  en  fon  abfence  : ce  qui 
fit  naître  une  contefiation  débatue  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  de  chaleur  5 fçavoir  fi  ces  pou- 
voirs avoient  plus.de  vertu  & d’autorité;,  que  ceux 
dont  le  Cardinal  étoit  revêtu.  Sur  quoi  les  Po- 
litiques de  ce  tems  là  exercèrent  leurs  fpecula- 
tions  avec  trop  de  liberté  & peu  de  refpeéï  ^ par- 
ce que  leurs  raîfonncmcns  prenoient  toûjoiirg 
quelque  teinture  des  differentes  pafilons  qui  les 
formoient.  Ceux  qui  aimoiént  la  nouveauté  pré- 
tendoient  que  le  Cardinal  n’éroit  qu’un  Gouver- 
neur nommé  par  un  autre  Gouverneur , piiifquc 
le  Roi  Fcrdinadif avoit  plus  que  ce  titre  depuis 
Ja  mort  de  la  Reine  liabelle.  Les  railbns  de  l’au^ 
tre  partie  n’avoient  pas  moins  d’infoknce  , puis 
qu’elles  alloient  à donner  l’exclufioa  à tous  les 
deux  Miniftres.  On  foùtenoit  quele  même  dé- 
faut fe  rencontroit  en  la  nomination  du  Doyen  , 
parce  qu’encore  que  le  Prince  Charles  eût  l’avan- 
tage d’être  le  légitime  fiiccefieur  du  Roïaume 
d’Efpagne , il  ne  pouvoit  du  vivant  de  fa  mere 
prendre  d’autre  qualité  que  celle  de  Gouverneur  , 
de  la  même  maniéré  que  fonayeul  en  avoit  ufé. 
Ainfi  ils  déclaroient  ces  deux  Princes  incapables 
de  communiquer  à leurs  Magifirats  l’autoritc 
fouyeraine  , parce  qu’étant  infeparable  de  laper- 
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fonne  du  Roi  , elle  ne  refide  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Minières  reconnurent  que  ces  dif- 
putes  en  s’échauifantdonnoient  de  rudes  atteintes 
à leur  dignité  8c  à leur  autorité , ils  concertèrent 
enfemble  pour  unir  leurs  pouvoirs  i Sc  cette  re- 
folution  étoit  la  plus  fage  qu’ils  pouvoient  pren- 
dre, s ’ils  enflent  pu  de  la  même  maniéré  accorder 
leur  génie  : mais  la  dureté  dix  Cardinal  heurtoir  à 
tout  moment  la  douceur  d’Adriem.  Le  premier 
ne  pouvoir  fouffrir  de  compagnon  dans  les  def- 
Icins  i & l’autre  foptenoit  les  fiens  avec  peu  de 
fermeté  J & fans  avïcimc  conaoiflance  des  Loix 
Sc  des  Coutumes  de  la  Nation.  Cette  diviflon  en- 
tre les  Gouverneurs  en  fît  naître  une  autre  en- 
tre les  fujets  J en  forte  que  leur  obéïflancc  étant 
partagée  com.me  rautorité  fe  trouvoit  défunie , 
cette  diverfîté  de  mouvemens  dans  l’Etat  produi- 
foit  le  même  inconvient  que  feroient  deux 
gouvernails  en  un  navire , qui  par  leur  differente 
agitation  formeroienc  une  tempête  au  milieu  mê« 
me  du  calme. 

- On  reconnut  bien-tôt  par  les  effets , combien 
cet  état  étoit  perilkux,  lors  que  les  maiivaifcs 
humeurs  dont  la  République  abondoit  vinrent  à 
s’irriter.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin 
d’un  grand  effort  de  perfuafîon  pour  attirer  fon 
collègue  dans  fes  fentimens , ordonna  que  les 
Villes  du  Roïaume  prîflent  les  armes,  & qu’en 
chacun  on  fift  un  rôîle  de  ceux  qui  pouvoient  les 
porter , pour  leur  en  apprendre  le  maniment , êC 
îa  pratique  de  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à leur 
Chef.  Pour  cet  effet  il  donna  des  appointemens 
aux  Capitaines , & plufîeurs  exemptions  aux  Sol- 
dats. Les  uns  difoient  que  cet  établiflement  ne 
regardoit  que  fa  propre  feuretci  d’autres  croïoieiit 
qu’il  preparoît  ces  forces  poiirreprimer  l’infolen- 
ce  des  Grands  : cependant  i’experience  montra 
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bien-tôt  que  ce  mouvement  étoicà  contre  tems  j l 
parce  que  les  Grands  qui  pofledoient  des  Sei-  | 
gneuries  héréditaires  , fc  trouvèrent  ofFenfez  de  I 
ce  que  l’onmectoit  les  armes  entre  les  mains  du  I 
peuple  y ce  qui  étoit  capable  d’allumer  un  feu  J 
ïres-difficile  à éteindre  en  une  fî  fâcheufe  faifom  | 
Ils  crurent  alors  découvrir  la  fource  d’un  bruit  I 
quiavoit  couru  ^ que  les  Gouverneurs  armez  de  ! 
ces  forces  de  referve  vouloient  difeuter  rorigine  t 
de  leurs  Fiefs , 6c  le  fondement  des  droits  qu’ils  \ 
exigeoient  de  leurs  vaffaux.  Les  peuples  mêmes  ^ 
parurent  agitez  de  differentes  pafftons  n quel- 
ques  Villes  enrôllerent  des  Soldats , firent  des  ^ 
revuc's  , & dreflerent  des  lieux  publics  pour  les  j 

exercices  militaires  j mais  en  d’autres  ces  reme^ 
des  qu’on  préparoit  contre  la  guerre  furent  com  \ 
jfîderez  comme  des  gages  de  la  liberté  , qui  pou-  ' 
voient  donner  quelque  atteinte  à la  tranqoilitç  t 
publique  j & en  toutes  également , cette  nouveau^  1 
té  étoit  d’une  daiigereufe  confcquence  ^ parce  \ 
que  les  Villes  qui  demeurèrent  dans  leur  devoir , ) 

ne  laifferent  pas  de  reconnoître  les  forces  dont 
elles  pouvoient  appuyer  leur  défobéïffance  ; & > 

celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main  de-  \ 
quoi  foiitenir  leur  révolté , & corrompre  ou  for-  \ 
cer  la  fidelité  des  autres  ^ en  jettant  ic  trouble 
dans  tout  le  Roïaume? 
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CHAPITRE  IV. 

lEtM  eu  fe  trouveient  les  EoUtmes  éloignez 
de  VEfpdgne  & les  Ifles  de  ï Amérique 
qui  aveient  déjà  reçu  le  nom  dAndes  Oc^ 
cidenîules. 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  ne  foufFrirent  pas  moins  que  la  Caftilic 
en  cette  conjondure  : en  forte  qu’il  n’y  eut , pour 
ainfi  dire  ^ aucune  pierfe  qui  ne  fût  ébranlée  , ^ 
dont  on  ne  pût  craindre  avec  lâjfon  la  ruine  de 
tout  l’édifice. 

L’Âiidalouzie  fe  trou  voit  affligée  par  la  guerre 
civile  que  Dom  Pedro  Giron  dis  du  Comte  d’U- 
rena avoir  excité  , pour  s’emparer  des  Etats  du 
Duc  de  Médina- Sidonia.  Comme  ce  Comte  en 
prétendoit  la  fuccefïion  du  chef  de  fa  femme  Do- 
na  Menciade  Gufman  y il  avoir  cboifl  la  voie  des 
armes  pour  expliquer  fes  droits  , voulant  autori- 
fer  fes  violences  fous  le  nom  de  juftîee. 

La  Navarre  étoit  comme  partagée  entre  deux 
grandes  Maiions , dont  les  noms  fe  font  rendus 
fi  célébrés  aux  dépens  de  leur  Patrie.  Ces  Mai- 
fons  étoienc  celle  de  Beaumont , & celle  de  Gra- 
mont , dont  les  querelles  s’étoient  rallumées  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ceux  de  Eeaiimoiit  partifaüs 
d’Efpagne  , empioy oient  les  noms  fpecieux  de 
droit  & de  raifon  ^ pour  vengeiTcurs  injures  par- 
ticulières contre  leurs  ennemis  ; & ceux  de  Cra- 
mont,  qui  après  la  mort  de  Jeand’Âlbret  de 
la  Reine  Catherine  , s’étoient  déclarez  pour  le 
^ Prince  deBearn  fon  fils , s’appu  voient  fur  la  pr©« 
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tedion  la  France  ^ dont  ils  menaçoient  les  au- 
tres. L’un&  l’autre  parcy  étoit  difficile  à réduire, 
parce  qu’ils  couvroient  leur  haine  des  apparences 
de  fidelité  , & le  nom  du  Roi , dont  ils  faifoient 
tous  deux  un  méchant  ufage  ^ ne  leur  fer  voit  que 
d’un  prétexte  pour  exercer  leur  vengeance  &pour 
nourrir  la  divifion. 

En  même  tems  l’Arrlgon  vid  naître  une  con* 
teftation  d’une  tre^-daugereufe  confequence  , fur 
le  gouvernement  de  ce  Roïaume  , dont  T Arche- 
vêque de  Saragolfe  Dom  Alfonfe  d’Arragon  fe 
trouvoit  chargé  par  le  teilament  du  feu  Roi  Fer- 
dinaixl  fon  pere.  La  fbu'veraine  Magiflrature  du 
Roïaume  , qu’ils  appellent  El  jufiieia , étoit  alors 
entre  les  mains  de  Dom  Juan  de  Lanuza,  qui  s’op- 
pofoit  avec  un  peu  trop  d’opiniâtreté  aux  préten- 
tions de  l’Archevêque  , fous  un  prétexte  véritable 
ou  mandiéj  difant  qu’il  ne  convenoit  pas  au  repos 
de  l’Etat,  que  Fautorité  abfoluë  demeurât  entre 
les  mains  d’une  perfonne  à qui  fa  naiflance  pouvoit 
Infpirer  des  defiéins  trop  relevez.  Ce  principe  fut 
le  fondement  de  plufieurs  autres  difputes  qui  s’a- 
gitoient  entre  les  Gentilshommes , ôc  que  l’on 
pouvoit  confiderer  comme  des  rafînemens  trop 
iubtils  fur  la  fidelité  que  l’on  doit  aux  Princes,  Ce- 
pendant comme  ces  difeutions  paflbient  de  la  No- 
bleflé  aux  efprîts  grofiiers  du  peuple,  ils  donnoieqt 
atteinte  aux-devoirs  de  l’obéïflance  SiC  de  la  fu- 
jétion. 

Le  feu  des  troubles  s’aîîumoit  en  Catalogne , $c 
dans  leB.oïaume  de  Valence , par  la  brutalité  na- 
turelle des  bandits  , qui  n’étant  pas  fatisfaits  de  fe 
voir  maîtres  abfolus  à la  campagne , s’emparoient 
déjà  des  Bourgs  , & fe  rendoient  redoutables  aux 
Villes  m.êmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  d’info- 
îence^c  de  confiance  , que  l’ordre  de  la  jullicc 
, étant  renverfé  , les  Magiftrats  étoient  obligez  à 
le  cacher , & laiflbient  régner  par  tout  la  cruauté. 

Ainli 
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Ainfi  les  plus  grands  crimes  paflbient  pour  des  ac- 
tions de  valeur  , &acqucroient  de  la  réputation 
à la  malheureuCe  pofterité  des  coupables. 

Les  premières  proclamations  du  régné  de  la. 
Reine  Jeanne,  &du  Prince  Charles  , furent  re- 
çues à Naples  avec  beaucoup  d’applaudiffement. 
Cependant  au  milieu  de  la  joïe  publiq^ue , on  vid 
naître  un  bruit  dont  la  fource  ne  fut  pas  connue, 
quoi  qu’il  fut  aifé  d’en  remarquer  la  malignité. 

On  infmuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand  avoic 
nommé  pour  héritier  du  Roïaume  de  Naples  le 
Duc  de  Calabre  , qui  étoit  alors  prifonnier  dans 
le  Château  de  Xativa.  Ce  bruit  mêprifé  d’abord^ 
traîna  durant  quelques  jours  parmi  le  peuple  , 
comme  un  (impie  murmure  j mais  enfin  , s’étant 
revêtu  de  l’apparence  d’un  fecret  fort  myfterieux, 
il  s’accrut  tout  d’un  coup , & pafia  en  une  cfpcce 
de  fedition  déclarée  , qui  mit  la  NoblelTe  en  alar- 
me , & caufa  beaucoup  de  peine  à tous  ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  la  raifon  & de  la  vérité. 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  contre  le  Vi- 
ce-Roi Dom  Hugue  de  Moiicade  , avec  tant  de 
fureur , qu’il  obligea  ce  Vice- Roi  d’abandonnet 
le  gouvernement  de  ce  Roïaume  entre  les  mains 
de  la  populace , dont  les  extravag^ces  allèrent 
bien  plus  loin  que  celles  des  Napolitains  ; parce 
qu’elles  étoient  foutenués  par  quelques  Seigneurs, 
qui  fous  prétexte  du  bien  public,  titre  ordinaire 
de  toutes  les  feditions  , faifoient- fervir  lafottife 
du  peuple  d’inftrument  à leur  vengeance , dans  la 
penfée  de  s’élever  par  là  au  plus  haut  degré,  d’o« 
l’ambition  précipite  fouvent  ceux  qu’elle  pof- 
fede. 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  point  capable 
de  les  garantir  de  la  malignité  de  cette  influence 
generale,  qui  dominoit  alors (iir  toutes  les  par-, 
ties  de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qui  avoir  été 
conquis  en  ce  nouveau  monde  fe  reduifoic  ans 
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nies  de  Saint  Dominguc , de  Cuba , de  Saint  Jcaïf 
de  Port-ric  , & de  la  Jamaïque , outre  une  petite 
partie  de  la  Terre- ferme  qui,  avoir  été  peuplée 
dans  la  Province  de  Darien  ^ & à rentrée  du  Gol- 
fe d’Uraba.  C’ell  dans  ces  bornes  qu’étoit  ren- 
fermé tout  ce  qui  fe  comprenoit  fous  le  nomdTn- 
des  Occidentales  , qui  leur  fut  impofé  par  les  pre- 
miers Conquerans , feulement  à caufc  que  Té-^ 
loignemcnt  & k richeffe  de  ce  païs  leur  paroifloit 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  Indes  d’O- 
rient , qui  ont  tiré  leur  nom  du,  fleuve  Indus. . Le 
refte  de  cet  Empire  d’Occident  ne  confiftoit  pas 
tant  en.  des  réalitez  , qu*en  de  hautes  efperances 
fondées  fur  les  diverfes  découvertes  faites  par 
quelques  Capitaines  Efpagnols  , avec  des  fuccez 
dilFerens  & plus  de  péril  que  de  profit.  Cepen- 
dant en  ce  peû  de  païs  poffedé  par  les  EfpagnoJs  y 
la  valeur  des  premiers  Conquerans  ne  fubfîftoit 
plus  même  dans  la  mémoire  5 & l’avarice  pof- 
iedoit  tellement  rcfprit  & le  cœur  de  leurs  fuccef- 
leurs , qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  apres 
avoir  renoncé  au  foin  de  . leur  confcience^  & à 
celui  de  leur  réputation  5 fans  lefquels  l’homme 
demeurant  abandonné  à la  brutaliré'de  fa  concu- 
pifceiice  naturelle  3 devient  plus  farouche  & plus 
cruel  que  ks  bêtes  qui  lui  font  la  guerre.  Akifî 
on  ne  rapportoit  de  ce  nouveau  monde  que  des 
larmes  & des  plaintes  fur  les  maux  que  l’on  y en- 
duroit.  L’intercfl;  des  particuliers  avoir  pris  la  pla- 
ce de  celui  du  public  3 & du  zele  que  l’on  doit 
avoir  pour  la  Religion  :&  ce  défordrc  achevoit 
de  détruire  les  pauvres  Indiens  3 accablez  fous  le 
' poids  de  l’or  qui  leur  coùtoit  tant  de  fatigues^pour 
fatisfaire  une  paflion  dont  iis  n’ètoicnt  pas  pof- 
fedez  j étant  obligez  à chercher  à travers  mille 
périls  un  métail  qu’ils  méprifoient , U à maudire 
l’ingrate  fertilité  de  leur  patrie  , qui  leur  attixoic 
îHrc'ii  cruelle  feryitudç. 
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Le  Roi  Dom  Ferdinand  informé  de  ces  déret 
gîcmens,  s’étoit  appliquée  y apporte;' du  remè- 
de 5 & Tes  Ibins  regardoienr  particulièrement  les 
Indiens  , qu’il  dçfiroit  protéger  & attirer  à la  Foi  : 
ce  qui  a été  toujours  la  première  vue  de  nos  Roisw 
Pour  cet  effet  il  donna  plufîeurs  ’ordr'es  ^ & publia 
des  Loix  j mais  tous  les  moyens  dont  il  lé  férvoic 
perdoient  leur  force  en  s’éloignant , de  la  même 
maniéré  qu’une  flèche  tombe  au  pied  du  but  lors 
qu’il  eft  hors  de  la  portée  du  bras  ^ui  î’a  décoché. 
Mais  encore  que  la  mort  du  Roi  eût  empeché  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intèntionsj  le. Car- 
dinal Ximenez  demeura  conflamhient  dans  la 
réfolution  de  fuivre  les  deffeins  de  (bn  Maître, 
afin  de  réduire  une  fois  cet  Etat  dais  les  termes 
de  la  raifon  & de  l’équké.  Pour  cet  effet  il  fe  fer- 
vit  de  quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Jerome , 
iàges  & yertueux , qu’il  envoya  dans  i’Ameriqiie, 
avec  le  titre^e  yiliteiirs  , accompagnez  d’un  Mi- 
niflre  de'fpn. choix  , revêtu  de  la  qualité  de  Juge 
de  la  refldence  : en  forte  que  ces  deux  Jurifdiéfions 
bien  unies  entr’elles  , avoient  une  autorité  redou- 
blée qui  s’écendoit  fiir  tout.  Mais  à peine  furent 
ils  arrivez  aux  Indes  , qu’ils  s’apperçurent  que  la 
différence  qu’il  y a entre  la  pratique  6c  lafpe- 
culation , défarmoit  toute  la  rigueur  de  leurs  in- 
ftrublions  : & iis  ne  firent  prefqiie  autre  chofe  que 
reconnoître  de  plus  prés  les  maux  de  cette  forme 
de  gouvernement , qui  s’empirerent  par  le  peu  de 
vertu  du  remede  que  l’on  y appliquait. 
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CHAPITRE  V. 

Les  malheurs  d§  rEffagne  cejfent  a la 
*vué  du  Roi  Charles  V*  fremiere  ex^ 
f édition  four  la  conquête  de  la  Nou^ 
velle  Efpagne. 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole  étoient 
en  cet  état  lorsque  Charles  V.  en  prit  la  pof- 
feffion  aduelle  ^ par  l’entrée  qu’il  fit  en  Efpagnc 
au  mois  de  Septembre  de  l’année  jji6.  Sa  venue 
fit  cefler  d’abord  tous  les  mouvemens  j & le  cal- 
me revînt  infenfiblement , comme  fi  l’orage  efw» 
été  diflipé  par  la  prefènee  du  Prince  : foit  par  une 
fecrete  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes  couron-' 
nées  j foit  que  les  foins  de  la  Providence  coucou- 
xent  également  à fofitenir  la  majefté  des  Rois , Sc 
le  devoir  de  leurs  Sujets.  La  Cafiille  fut  la  premie- 
le  à refl'entir  les  effets  de  ce  bon- heur,  qui  fe  com- 
muniqua bîen-tôt  à tous  les  autres  Roïaumes  , & 
paffa  aux  Etats  du  dehors  de  PEfpagne , comme 
la  chaleur  naturelle  fè  répand  du  coeur  en  toutes 
les  parties  du  corps  , au  grand  foulagcment  des 
membres.  Ces  influences  pacifiques  pénétrèrent 
bkn-tôt  jufques  dans  F Amérique , où  le  fetil  nom 
du  Roi  fit  autant  d’effet , que  fa  prefencc  en  avoit 
fait  ailleurs.  On  ne  s’y  propolà  plus  que  des  con- 
quêtes : les  Soldats  fentirent  renaître  leur  vigueur 
Sc  leur  courage;  & on  commença  de  travailler  aux 
defleins , qui  ouvrirent  le  chemin  à la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , dont  le  Ciel  defthioit 
î’Em.pire  ànôtreaugufte  Monarque  dans  ces  com^ 
mencemens  de  fon  Rcgne. 

Le  Capitaine  Diégo  Vclafquez  gouvernoît  alors 
Flilede  Cuba.  Il  y étoit  paffé  en  qualité  de  Lieu- 
eenaat  fous  Dom  Diego  Coiom  fécond  Amiraiÿes 
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ïndes  $ & îl  y a voit  eu  tant  de  bon-Iieur  , que  Ton 
rco-ardoit  la  conquête  de  cette  Ifle  comme  J’ou- 
vi^oc  de  fa  valeur  , & les  Colonies  qui  s’y  étoient 
établies  comme  felfet  de  ics  foins.  Cette  Ifle 
étant  4a  plus  Occidentale  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  découvertes,  & la  plus  proche  du  Con- 
tinent de  f Amérique,  les  terres  de  ce  Continent 
y étoient  mieux  connues  3 neanmoins  on  y dou- 
toit  encore  fi  elles  étoient  ou  lües  ou  Terre-fer- 
me  : mais  on  parloir  de  leurs  richelfes  avec  autant 
de  certitude,  que  fi  on  en  avoir  été  afluré  parle 
témoignage  des  yeux  3 foit  que  cette  afluranee  fût 
fondée  fur  ce  que  l’experience  en  avoir  découvert 
dans  les  conquêtes  qui  s’étoient  faites3  foit  à caufe 
du  peu  de  chemin  que  les  prolperitcz  dont  ou 
fe  flatte  ont  à faire  , pour  paifer  de  Timagina- 
tien  àlaperfoafîon. 

La  connoijfifancc  & la  réputation  de  ce  pays  s’ac- 
crurent beaucoup  en  ce  tems-là,  par  le  rapport 
des  Soldats  qui  avoient  accompagné  François  Fer- 
nandez de  Cordouë  à la  découverte  dTucacan,  qui 
cft  une  Peniiifule  qui  touche  aux  frontières  de  là 
Kouvelle  d’Efpagne  : car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eût  pas  été  fort  heureufc,&  que  l’on  n’eût 
pas  achevé  la  conquête  de  ce  pays,  à caufe  de  la 
mort  de  ce  Capitaine , & de  plufieiirs  de  fes  Sol- 
dats tuez  en  combattant  genereufement  contre 
les  Indiens  3 on  en  tira  neanmoins  l’avantage  d’a-  . 
voir  une  connoiflance  plus  sûre  & plus  nette  de 
cette  contrée  3 outre  que  les  Soldats  , quoique 
blefléz  pour  la  plus  grande  partie  , ne  montroient 
point  un  courage  abattu  : au  contraire , à tra- 
vers les  éxagerations  de  ce  qu’ils  avoient  ToufFert 
en  cette  entreprife  , on  rcmarquoit  en  eux  une 
ardeur  pour  y retourner , qui  animoit  enccdx  tous 
ks  autres  Efpagnoîs  3 quoi  qu’à  la  vérité  des  di^ 
cours  & l’exemple  de  ces  Soldats  fiffent  moins  cet 
effet,  que  ics  bijoux  qu’ils  a,Yoknt  apportez  de 
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leur  découverte.  Ces  bijoux  étoient  d’an  or  forf 
bas  & il  y en  avoir  peu  , mais  les  applaudiiie- 
mens  qu’ils  reçurent  en  augmentoient  infini- 
ment le  titre  i chacun  fe  promettant  alors  de 
grandes  richefiës  de  cette  conquête  : & ces  ou- 
vrages de  l’imagination  s’élevoient  d’autant  plus 
haut , qu’ils  étoient  fondez  fur  le  rapport  des 
yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point  d’ac- 
eord  J que  le  premier  or  que  l’on  ait  vu  de  la  Ter-» 
re- ferme  foit  venu  d’Iiicatan.  Ils  fe  fondent  fur 
deux  raifons  j la  premicic , que  cette  Province  ne 
produit  point  d’or  ; la  fécondé  ell  ^ la  facilité  que^ 

I on  trouve  à contredire  une  perfonne  qui  ne 
le  défend  pas.  Pour  moi  j’ai  fuivi  des  Rela- 
tions qui  rapportoient  de  bonne-foi  ce  que  leurs 
Auteurs  ont  vu  , fans  m’amufer  à difeuter  , 
comme  fi  s’étoit  un  fait  de  grande  importance, 
fi  cet  or  venoit  d’Iucatan  oà  de  quelque  autre 
Province  ,*  içaehant  qu’il  y a bien  de  la  différence 
^itre  produire  de  l’or  , Sc  en  avoir  chez  foi.  J’a- 
joute que  la  circonfiance  qui  marque  que  ks  In- 
diens de  ce  pays-là  n’avoient  de  l’or  que  dans 
leurs  Temples  , félon  ces  memes  Relations  , efi: 
une  preuve  qu’il  leur  étoit  rare  & précieux  , puis 
qu  ils  l’employofent  feulement  au  culte  de  leurs 
Dieux , comme  le  plus  riche  témoignage  qu’ils 
pufibit  donner  de  leur  vénération. 

Diego  Velafquez  voïant  tous  les  cfprits  préve- 
nus de  1 imagination  des  grands  avantages  que  la 
conquête  d’Iucatan  prometteit  à ceux  qui  la  poiif- 
feroient  a bout  , il  forma  le  delfein  de  s’élever 
jufqu  a la  qualité  de  Gouverneur  en  chef  : car 
encore  que  la  dépendance  où  il  étoit  fous  PAmiraî 
pom  Diego  Colom  , ne  roulât  plus  que  fur  un 
fimple  titre , dont  cet  Amiral  ne  faifoit  aucun  ufa- 
gc,  neanmoins  Velafquez  s’en  trouvoit  encore  in— 
commode  i parce  qu’un  rang  fubaltcrne  ne  foute- 
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ftoit  pas  ajîei  à fon  avis  les  hautes  efperances  qu’il 
avoit  conçùëSj  & reiidoit  (bii  bon  heur  imparFait. 
Dans  cette  vue  il  réFoiut  de  pourfuivre  k conquê^ 
te  de  la  Province  d’Iucatani  & l’ardeur  avec  la- 
quelle les  foldats  accouroient  de  tous  cotez  pour 
s’enrôller  , aya^t  encore  Hevé  Tes  efperances  ^ 
ü fit  publier  qu’il  vouloir  entreprendre  cette  ex- 
pédition. Il  mit  bien-tôt  fur  pied  les  troupes 
Lcefïaires  pour  Cette  entreprife  j & il  les  fit  em- 
barquer en  trois  petits  vaiffeaux  & un  brigantin 
bien  équipez  , §£  bien  pourvus  de  vivres  3c  de 
munitions. 

Velafquez  nomma  pour  general  Jean  Grijalva^. 
qui  étoit  fon  parent  i & pour  Capitaines  Piierre 
d’Alvaïudo,  François  Montexo , & Alphonfe 
d’ Avila  ; Cavaliers  dont  la  qualité  étoit  connue* , 
6c  qui  étoient  encore  plus  eftimez  dans  ces  liles  ^ 
par  leur  procédé  civil  & obligeant , qui  efl  le 
principal  caradere  de  la  Noblefle  , quoique  tous 
les  Nobles  ne  lui  conferveiit  pas  p rang  qui  lui 
cft  du.  Cependant  ^ quoiqu’on  eût  afTembléfans 
peine  jufqu’à  deux  cens  cinquante  Soldats  en 
comptant  les  Matelots  & les  Pilotes  , & que  tous 
les  retardemens  paruflent  infupportables  à des 
gens  qui  fondoient  fur  ce  voïage^  toute  l’efpc- 
rance  de  leur  fortune  , ils  ne  purent  fe  met- 
îire  en  Mer  que  le  huitième  jour  d’ Avril  de  l’an- 
née ijî8. 

Leur  deffein  étoit  de  tenir  là  même  route  que 
celle  qui  avoit  été  fuivie  à l’autre  voyage  5 mais 
étant  emportez  par  les  courans  > iU  déchurent  de 
quelques  degrez  , & allèrent  aborder  à rifle  de 
Cozumel , qui  fut  leur  première  découverte.  Les 
Efpagnols  firent  quelques  provifîons , fans  aucu- 
ne oppofitioîî  de  la  part  des  Indiens  j après  quoy 
ils  fe  rembarquèrent  : & ayant  regagné  l’avanta- 
ge qu’ils  avoient  perdu  , ils  fe  trouvèrent  en  peu 
àe  jours  à k YÛë  d’IucataUt  Aiufi 
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doublé  la  pointe  de  Cotoclié  , qui  eft  la  partie  de 
cètte  Province  la  plus  avancée  vers  le  Levant , ils 
tournèrent  vers  le  Ponant  , & cinglerait  au  long 
de  cette  côte  qu’ils  laiflbîent  à main  gauche  , jui- 
qu’à  la  rade  de  Potoncham  , ou  Champoton, 
Comme  c’étoit  le  lieu  où  François  Fernandez  de 
Cordoiië  avoir  été  défait  , le  defir  de  venger 
fa  mort , plus  que  celui  de  prendre  des  vivres  , 
obligea  les  Efpagnols  à mettre  pied  à terre.  Ils 
battirent  les  Indiens  : & ce  combat  ayant  répandu 
la  terreur  de  leurs  armes  par  toute  la  Province,  ils 
fe  rembarquerait , fort  réfolus  de  poulîer  plus 
avant  cette  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  i^ute  du  Ponant , fans  s’é- 
loigner de  la  terre  qu’aütant  qu  ’il  étoit  neceffaire 
pour  éviter  le  péril  d’un  naufrage.  Cette  côte 
leur  paroiffoit  tres-belle , & d’une  grande  éten- 
due. Ils  y découvroient  de  tems  en  tems  des  édi- 
fices bâtis  de  pierre  : cette  maniéré  de  bâtir 
Extraordinaire  dans  les  Indes , leur  caufoit  de  la* 
fiirprife;  enforte  que  l’emprelTement  qu’il  y 
avoit  à qui  en  découvifoit  le  premier , pour  les 
montrer  aux  autres , joint  à l’admiration , fai- 
^bit  paroître  ces  bâtimens  comme  de  grandes  Vil- 
les, où  ils  croyoient  voir  des  tours,  & tous  les  au- 
tres ornemens  que  leur  imagination  fabriquoit , & 
ils  les  faifoient  remarquer  à leurs  compagnons. Sur 
quoi  on  peut  dire  que  les  objets , qui  uiivant  la 
réglé  ordinaire  diminuent  par  l’éloignement , en 
étoîent  augmentez  en  cette  rencontre.  Q^lqu’im 
des  Soldats  ayant  dit  alors  , qu’il  trouvoit  ce  païs 
fort  femb labié  à l’Efpagne  , cette  idée  plut  fi  fort 
à tous  ceux  qui  l’écoutoient , & demeura  fi  bien 
imprimée  dans  leur  efprit,  que  l’on  ne  trouve  point 
d’autre  raifon  de  ce  nom  de  Nouvelle  "Ef^^gne , qui 
efi:  demeuré  à ce  Roïaume-là.  Il  le  doit  ainfi  à 
undifeours  échapé  au  hazard,&  relevé  temeraire- 
meat  i faps  que  l’on  puijOle  coacevair  quelle  force 
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ou  qael  agrément  a pu  lui  donner  ïe  pouvoir 
de  faire  une  telle  imprefEoa  fur  la  mémoire  dc« 
hommes. 


CHAPITRE  VI. 

Jem  de  Grijalva  entre  dans  la  rivïere  de 
_ Tabafio  ; Ce  qui  lui  arriva  en  ce  lieu. 

NOs  vaiiTcaux  fuivirent  la  côte  jufqu  a icn« 
droit  où  la  rivière  de  Tabafeo  defeend  dans 
îa  Mer  par  deux  embouchures.  C*eft  une  des  ri- 
vières navigables  qui  entre  dans  le  Gcdfc  do 
Mexique j & depuis  cette  découverte,  elle  a 
pris  le  nom  de  Grijalva  , pour  lailîér  le  lien  à 
[aTrovincc  qu’ellearrofe  , & quieft  une  des  pre- 
nieres  de  la  nouvelle  Efpagne,  entre  celle  d’Iii- 
:atan  de  Guazacoalco.  Ce  pays  paroilibit  con- 
fort d‘arbres  très-hauts,  & fî  peuplé  au  lon<r 
les  deux  bras  du  fleuve , que  Jean  Grijalva  ré- 
élut , avec  fapprobation  generale  de  tous  fes 
5ens  , d entrer  dans  cette  rivicre  pour  rcconnoî- 
re  le  pays , où  il  cfperoit  faire  quelque  proférez 
onfidcrable.  On  jetta  la  fonde,  & l’on  trouva 
[u’il  n y avoir  de  fond  que  pour  porter  les  deux 
lus  petits  bâtimens.  Aiafl  le  General  y ht  em- 
arqueritout  ce  qa  il  y avoir  de  gens  de  giierte , 
iiflant  à l’ancre  les  deux  autres  vailîeaux  , avec 
ne  partie  des  Matelots.  Les  Soldats  commen- 
oient  avec  beaucoup  de  peine  à furmonter  la  for- 
e du  courant  de  1 eau  , lors  qu’ils  apperçûrent  un 
ombre  confiderable  de  canots  pleins  d’I  diens 
rmez  , outre  ceux  qui  étoient  à terre  en  diverfes 
toupes  : qui  par  leur  mouvement  fcmbloient  dé- 
Dncer  la  guerre  ,&  vouloir  défendre  l’entrée  de 
, rîvieie  , par  des  cris&  par  ces  poflures  que  la, 
'lome  C ^ 
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crainte  fait  faire  à ceux  qui  fouhaueroietit  eloi- 

sner  le  péril  à force  de  menaces.  Mais  les  no- 
ires,.dora  le  courage  fe  propoioit  des  entreprifes 
bien  plus  difficiles,  s’avancèrent  en  bon  ordre 
iufqu’à  la  portée  du  trait.  Le  General  défendit 

de  tirer,  ni  de  faire  aucun  mouveinent  qui  ne  tut 
pacifique.  L’étonnement  des 
leur  avoir  ordonné  la  meme  chofe  : ils  admi- 
loient  la  fabrique  des  vaiffeaux  , les  habits  & 
lesvifages  des  Efpagnols  fi  difEereiis  des  ^ 

la  furprife  que  cette  vue  leur  caufoit  les  rendort 

immoffiles,  comme  fi  l’attention  de  leurs  yeux 
eût  fufpendu  la  foiiftion  de  tous  leur^.  autres 
membres.  Grijalva  prit  adroitement  ce  tems 
pour  mettre  pied  à terre,  fuivi  de  la  pms  grande 
partie  de  fesgens;  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
diligence,  & fans  aucun  danger.  Il  forma  da- 
boid  un  bataillon,  & donna  ordre  que  Ion  fift 
comprendre  aux  Indiens  qu’il  vcnoit  fans  aucun 
deffeindc  leur  faire  du  mal.  Ce  foin  fut  com- 
mis à deux  jeunes  Indiens  qui  avoient  etc  pris  en 
la  première  expédition  , & qui  ^voient  reçu  au 
Baptême  les  noms  de  Julien  & de  Melchior  Ils 
entendoient  la  langue  des  peuples  de  Tabalco  , 

qui  approchoitdc  celle  qui  leur  etoit  naturelle  , 

& ils  avoient  appris  la  nôtre  , enforte  qu  ils  fe  fai- 
foient  entendre  avec  quelque  difficulté  : ntais 
dans  un  lieu  où  fans,  cela  onauroitetc  réduit  a 
s'expliquer  par  fignes , cette  maniéré  de  s énon- 
cer tenoit  lieu  d’une  grande  éloquence. 

Leur  envoi  raffura  les  Indiens  , & environ  tren- 
te d’entre-eux  prirent  la  hatdieflc  de  s avancer 
avec  quelque  précaution  ; car  ils  vinrent  en  quatre 
canots  , faits  chacun  du  tronc  d un  fcul  arbre  , 
creufé  de  maniéré  qu’il  y en  avoir  qui  pouvoient 
contenir  quinze  ou  vingt  hommes  , telle  eft  la 
Eroffciir  de  ces  arbres  , & la  fertilité  de  latent 
fui  les  produit.  On  fç  falua  de  par:  & d auu* 


du  Mexique* 

trc  ; & Grijalva  après  les  avoir  apprivoîfez  par 
quelques  préfens,  leur  fie  un  perif'clil’cours  , Âns 
lequel  il  leur  fît  entendre , par  le  moyen  d un  Tru- 
ciiement^^i^g  lui  ^ [g^  Soldats  qu  ils  voyoient 

étoient  Sujets^  i tm  Monarque  tres~puijfant , qui 
ccTnmsindoit  a tous  ces  pats  d’ ou  ils  ^voyoient 
tre  le  Soleil  : quil  venoit  leur  offrir  ds  U part  de 
ce  Frince,  U paix  é*  toute  forte  de  bon-heur  : s ils 

prenoiem  U réfolutionde  fe  feumettreàfonobéïf 
fance.  Ce  difcoursfiit  écouté  des  Indiens  avec  une 
attention  mêiéc  de  quelques  marques  de  chao-rin  5 
^ mais  un  de  ces  barbares  ayant  impofe  iilence  a cous 
les  autres,  répondit  avec  beaucoup  de  diferetion 
& de  fermeté  ; que  cette  paix  quon  leur  offrait  ac^ 
compagnée  de propofitions  d'hommage  & defutetim, 
ne  lui  paroiffoit  pas  d’une  bonne  efpece  i ^ q^il 
pouveit  s empêcher  d’ être  furpris , d’entendre  qu’on 
leur  parlât  de  reconnoitre  un  nouveau  Seigneur, 
■fans  ff  avoir  s’ils  étaient  contens  de  celui  qn  ils  a- 
soient:  que  pour  ce  qui  regardait  la  paix  ou  U 
guerre^  puis  quil  ne  s’ agiffoit  maintenant  que  de 
tes  deux  points,  ils  en  parler  oient  avec  leurs  anciens-, 
qu’ils  rapporteraient  la  réponfe.  * 

Ils  fc  retirèrent  après  cette  conclufîon,  dont  les 
Efpagnols  demeurèrent  furpris  ; mais  un  moment 
après  ils  pafierent  à d’autres  rcHexions.  Quelque 
plaidr  qu’ils  euflent  d’avoir  rencontré  des  Indieiif 
qui  pou  voient  rai  former  & difeourir  , ils  compre- 
noient  bien  que  ces  peuples  en  feroient  plus  difficiles 
à vaincrc;&  que  s’ils  fça voient  bien  parler, ils  ! çau- 
roient  encore  mieux  combattre  : au  moins  a voient- 
iis  à craindre  plus  de  valeur  de  ces  cfprits  plus  é- 
claircz  , puis  qu’il  eft  confiant  que  la  tête  agit  en- 
core davantage  à la  guerre  , que  les  mains. 
Mais  ces  confideracions , que  les  Capitaines  & les 
Soldatsfaifoient  chacun  à famanieie  , n étoient 
piopofées  que  comme  des  réflexions  d’urç  priideu- 
ce  dont  k cceur  ne  fe  fcncoit  pas.  Us  fçu  rent  bkîi« 
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tôt  à quoi  ils  dévoient  s’en  tenir  : les  memes  In- 
diens revinrent  avec  toutes  les  marques  de  gens  qui 
demandent  la  paix.  Ils  dirent  que  leurs  Caciques 
la  recevoient,  fans  neanmoins  y être  poiiflez  parla 

crainte  de  la  guerre , ni  par  celle  d’être  vaincus  a- 
vec  la  même  facilité  que  ceux  d lucatan  , dont  ils 
avoient  appris  la  défaite  : mais  parce  que  les  nôtres  . 
ayant  remis  à leur  choix  la  pai.xSç  la  gueiie  , ils 
fe  ctoyoient  obligez  de  prendre  le  meilleur.  Ils 
apportoient  un  regale  de  quantité  de  fi.uus  & d au  » 
très  vivres  du  pays , pour  gages  de  1 amitié  qu  ils 

venoientlier  : & quelque  temps  apres  leui  princi- 
pal Cacique  parut  accompagne  de  peu  de  gens 
Fans  armes,  pour  montrer  la  confiance  qu  ilavoit 
fut  la  bonne  ïoi  de  fes  hôtex , & fur  celle  dont  1 
leur  donnoit  des  marques  fincercs.  Grqalva  le 
reçut  avec  des  témoignages  de  jo'^  & de  civilité  , 
auxquelles  l’Indien  répondit  par  'des  foumiffions  a 
fa  maniéré,  qui  ne  laifloient  bas  de  confervet 
quelque  gravité  véritable  ou  ^ffedee.  Apres  les 
Serscomplimens,il  fit  a/procher  fes  dome- 

Ftiques  chargez  d’un  autre  prêtent , qui  confifto  t 

en V«fi«:virs  pièces  dont  le  prix  negaloit  par  le 
travail  H y avoir  des  garnitures  de  plumes  de 
Sterfes  couleurs,  des  robes  de  coton  extrêmement 
fin  8c  quelques  figures  d’animaux  dont  ils  fc  pa- 
roient  .^couvertes  d’un  or  foible  & leger.  Ces  fi- 
.nues  étoient  de  bois , & ils  appliquqient  l or  w 
petites  lames.  Le  Cacique,  fans  attendre  c remer- 
ciment  de  Gtijalva  , lui  fit  comprendre  par  le 


^^leüiidece  recale  de  donner  congé'»  leurs  hôtes 


eue  Is  ^fmnols  mioient  réfolu  defufferflus  a- 
VI  Cuis  s'arrêter  en  ce  lieu  Id.  ni  lut  donner  au- 
cun filet  de  flainte.  Gtijalva 

le  dkein,  tant  par  l’iHclinanon  qu  ü fcntoit  de  rç 
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pondre  de  bonne  grâce  à la  liaccrité  & aux  honnê- 
tetex  de  ces  peuples,  ejuepour  le belbin  qu"il  a- 
voit  de  lailTer  derrière  loi  une  retraite  & des  ami* 
dans  les  accidensqui  pouvoient  arriver.  Il  pritainfi 
congé  du  Cacique , & retourna  à (es  vaiiTeaux  a- 
prés  avoir  fait  des  prefens  de  quelques  bagatelié* 
qu’on  fait  en  Efpagne  > & qui  étant  de  peu  de  va- 
leur  , ne  lailîoient  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens 
la  grâce  & le  prix  de  la  nouveauté  : ce  qui  furpren- 
droit  moins  les  Efpagnois  maintenant,  que  ces 
peuples  font  accoutumez  d’achetter  au  prix  des 
diamans  le  verre  qu’on  leur  apporte  des  pays  é- 
îrangers. 

Antoine  de  Herrcrà  Ôc  les  Auteurs  qui  le  fui- 
vent , ou  qui  ont  écrit  après  lui  ^ ont  dit  que  ce 
Cacique  prefenta  au  General  des  armes  complet-» 
tes  d’or  fin,  dont  il  i’amia  lui- même  avec  tant 
d’adreffe,  quelles  paroifldient  faites  exprès  pour 
Iui:&  cette  pardcuiarité  cfi  trop  remarquable 
pour  avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
aens  que  Hcrrera.  Il  pouvoir^  l’avoir  pri(è  de 
François  Lopez  de  Gomara  : qu ’il  réfute  ncan- 
' moins  en  d’autres  circonftances.  Cependant  Ber« 
nardDiaz  dcl  Caftillo  , qui  fe  trouva  prclcnt  à 
cette  entrevue  , & Gonzalc  Fernandez  d’Oviedo 
qui  écri voit  en  ce  tems  là  dans  Tille  de  Saint 
Domingue  > ne  parlent  point  de  ces  armes , quoi 
qu’il  ayent  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s’apporta 
de  Tabafeo.  Jelaiffeà  ladifcretion  du  Ledeiur 
de  juger  de  la  foique  Ton  doit  avoir  pour  ces  Au- 
teurs, croyant  qu’il  m’eft  permis  de  rapporter  cc 
fait,  fans  condamner  ceux  qui  peuvent  endouter. 
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Srîjalva  continué  fa  navigation , & entre 
dans  une  riviere  quil  nomme  Rio  de 
Banderas , ou  il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Motez^uma  Empereur  de 
Mexique. 

G Ri  j al  va  & fes  compagnons  pourfuivirent 
leur  voyage  toujours  fur  la  même  route  ; 
^ ils  virent  en  plufieurs  endroits  des  pays  bien 
peuplez, Tans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  conE- 
derablc , jufqu’â  une  rivière  qu’ils  nommèrent 
de  Band&r as  , ou  des  Bannières , à caufe  que  fur 
fes  bords  , & par  toute  la  bote  ils  virent  pîufîeurs 
Indiens  qui  avoîent  une  efpece  de  banderoile  blan- 
che attachée  au  bout  de  leurs  demi-piques.  La 
maniéré  dont  iis  les  agitoient , accompagnée  de 
iîgnes  , de  cris , & d’autres  actions  que  les  Efpa- 
gnols  pouvôient  diftinguer  , faifok  comprendre 
qu’ils  étoient  là  comme  amis  5 & tout  celafem- 
bloit  inviter  nos  gens  à de feendre  plutôt  qu’à  fé 
retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de  Mon- 
ttxo  de  s’avancer  avec  quelques  Soldats  en  deux 
chaloupes  , pour  reconnoître  l’embouchure  de  la 
xivîere , & le  dclTein  des  Indiens.  Ce  Capitaine 
ayant  trouvé  un  endroit  où  ladefcentc  écoit  aifée^ 
Sc  voyant  d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  né 
donnoit  lieu  à aucun  foupçon , fit  avertir  le  Ge- 
neral qu’il  poùvoit  s’approcher  en  toute  feureté. 
Tous  les  Soldats  mirent  pied  à terre  , & furent  re- 
çus des  Indiens  avec  des  cris  de  joïe  qui  mar- 
quoient  leur  admiration.  Sur  quoi  trois  d’entre 
eux  fe  détachèrent  de  la  troupe  , leurs  ornement 
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faifoient  affez  connoître  qu’ils  êtoîent  des  plus 
confiderablcs.  Ils  s’avancèrent  5 & apres  s etr® 
arrêtez  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  re- 
marquer qui  étoit  le  Commandant , par  les  inar- 
ques  dereipcaque  les  autres  lui  rendoient , ils 
allèrent  droit  à Grijalva  , qu  ils  ialuerent  fort  ci- 
vilement. Il  les  reçut  de  la  même  manière  mais 
comme  nos  Tmcliemens  n’enteodoient  point  la 
langue  de  ces  Peuples , ces  complimcns  le  redui- 
firent  à des  lignes  de  joie  de  part  d autre  , & a 
quelques  paroles  qui  ne  faifoient  qiie  du  bruit  , 
fans  qu’on  en  pût  comprendre  la  {Ignificauion*  Ce- 
pendant les  Indiens  prelbnterent  aux  nôtres  une 
maniéré  de  feHin  de  pluficurs  fortes  de  viandes  , 
qu’ils  avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palmes , a 
l’ombre  de  quelques  arbres.  L’appareil  de  ce  re- 
pas 5 quoi  que  ruftique  &:  irial  ordonne  , ne  dé- 
plut point  aux  Soldats  affamez  : & apres  ce  ra- 
Iraichidemcnt  , les  trois  Indiens  manderait  a 
leurs  gens  d’apporter  quelques  lingots  d or  qu 
avoient  caché  jufqu’à  ce  moment.  La  maniéré 
dont  iis  les  mont  r oient  fans  les  laiucr  aller , rai- 
foit  comprendre  que  leur  dcflein  n etoit  pas  d en 
faire  un  prefent , mais  d’en  achetter  les  marcliau— 
difes  qui  étoient  fur  les  v^aiffeaux,  dont  ils  avoient 
eu  des  nouvelles»  On  étala  aufîi-tot  pluficurs  ou« 
vrage  de  verre,  des  peignes-,  des  couteaux,  Se 
d’autres  inftrumens  de  fer  & de  leton  , qui  pou- 
voient  pafî'eren  ce  pays-là  pour  des  bijoux  de 
grand  prix^  puis  que  l’ardeur  que  les  In^ens 
montroient  de  les  avoir , les  faifoit  monter  efrec- 
tivementbien  au  de-là  de-leur  juflc  valeur.  On 
troqua  donc  ces  bagatelles  coriti'e  differentes  par- 
ties d’un  or,  qui  véritablement  étoit  d un  titre 
fort  bas , mais  en  fi  grande  abjindance  , qu  en 
fix  jours  que  les  Efpagno'ls  s’arrêtèrent  en  ce  lieu— 
là , le  commerce  auquel  nos  gens  donnoient  le 
nom  de  rachat , monta  à la  valeur  de  quinze  mule 
marcs  C uij 
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Je  n’ai  pu  fçavoir  laraifon  qui  a fait  nomfnef 
lachat  cette  forte  de  trafic  , ni  pourquoi  on  ap*  ji 
pelle  rachetté  , cet  or  qui  à parler  proprement  , 
pafife  dans  une  plus  grande  fcrvitude  ; étant  cer-  a 
tain  qu’il  eft  , pour  ainfi  dire , plus  libre  aux  lieux 
où  il  eft  le  nioins  eftimé.  Neanmoins , comme  B 
j*ay  trouvé  ce  terme  en  ufage  entoures  nos  Hii-  i 
toires  , 8c  même  avant  elles  dans  les  Relations 
^s  Indes  Orientales,  j’ay  crû  que  je  pouvois 
jn’en  fervir  j puis  que  lors  qu’il  s’agit  d’expliquer  ' 
les  chofes  par  les  paroles , on  ne  doit  pas  avoir  ' 
tant  d’égard  à la  raifon  qu’à  rufage , qui  fuivant  ; 
le  fentiment  d’Horace , eft  le  maître  & le  fouve- 
xain  légitimé  des  langues , & qui  donne  & ôte  ;; 
comme  il  lui  plaît , ce  rapport  qui  fe  forme  dans  ^ 
l’oreille,  entre  les  mots  & les  chofes  dont  ils  font  J 
les  fignes.  1 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats  avoient 
cefle  , & que  les  vailfeaux  étoient  en  danger  , ^ i 
caufe  que  cet  ancrage  étoit  traverfé  du  vent  de  4 
Nord  I il  prie  congé  de  ces  Indiens , qu’il  laiftk  | 
tres-fatisfaîts , 5c  réfolut . de  pourfuivre  fa  décou-  J 
verte.  Avant  que  de  partir , il  apprit  à force  de 
queftions  & de  fignes , que  ces  trois  Indiens  qui 
commandoient  aux  autres  étoient  fujets  d’un 
Monarque  qu’ils  appelloient  Motezuma  : que 
l’Empire  de  ce  Prince  s’étendoit  fur  plufieurs 
Provinces  très- riches  en  or  ,&  en  toute  forte  de 
commoditez  : qu’ils  étoient  venus  par  fon  ordre  . 
en  cet  équipage  pacifique  pour  reconnoitre  le  défi-  ^ 
feildes  Êîpagnols , dont  il  fembloit  que  les  ap- 
proches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au-  ' 
xcurs  ajoutent  plufieurs  chofes  à cette  Relation  ; ; 
mais  il  n’eft  pas  vrai-femblable  que  ces  connoiD  ^ 
fances  pûfl'ent  aller  plus  loin  qu’on  l’a  dit:  & c’é- 
toit  même  en  apprendre  beaucoup  dans-  une  con-  ■' 
verfation  où  les  mains  feules  s’expliquoient  aux  ' 
yeux , faifant  en  cette  occafion  l’oftice  de  la  lau^t  ^ 
gue  5c  des  oreilles. 
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îîs  fuivirent  la  navigation  fans  perdre  la  terre 
de  vue  : & voyant  deux  ou  trois  petites  liles 
au  defTous  du  vent,  ils  defeendirent  en  celle  qui  de- 
puis ce  tems-là  fut  appelle  rtfle  des  Sacrilîces  ; 
parce  qii’un  parti  d’EfpagnoIs  s’étant  avancé 
pour  reconnoître  quelques  édifices  > qui  paroîf- 
Ibient  bien  au  defius  de  plufieurs  autres^  ils  y 
rencontrèrent  des  Idoles  de  differentes  figures  , 
& toutes  horribles.  Elles  étoient  pofees  lur  des 
Autels  , où  Ton  montoit  par  des  degrez , proche 
defqiiels  il  y avoit  fixou  fept  corps  humains  im- 
molez depuis  peu  , & mis  en  quartiers  après  leur 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible  fpeda- 
cle  furprit  nos  gens  y & leur  iiifpira  de  rhorreur  : 
leur  efprit  fe  trouvant  partagé  entre  la  compaf- 
fion  5c  la  colere  y qui  les  pouflbit  à venger  de  tel- 
les abominations. 

Ils  ne  s’^arrêterent  pas  long-tems  en  cette  Ille  , 
parce  qu’il  y avoit  peu  de  commerce  a faire  avec 
tes  habitans , que  la  crainte  avoit  écartez.  Ainfi 
ils  pafferent  à une  autre  qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  Terre- ferme,  & dans  une  fîtuation  qui 
formoit  entre  elle  5c  le  Continent  une  rade  fort 
étendue  5c  fort  fûre  pour  mettre  les  vaiffeaux  â 
l’abri  des  vents.  Ils  l’appellent  rifle  de  Saint 
Jean , tant  en  confîderation  du  jour  auquel  ils 
î’avoient  abordée  , qui  étoit  celui  de  Saint  Jean- 
Baptifle  , qu’en  l’honneur  de  leur  General  qui 
portoit  le  même  nom  j mêlant  ainfi  la  dévotion 
avec  un  peu  de  flaterie.  Un  Indien  donna  occa- 
fion  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté  , parce  qu’ea 
montrant  de  la  main  la  Terre-ferme , dont  ils 
lémbloit  vouloir  apprendre  le  nom  , il  répéta, 
plufieurs  fois  ce  moz,  Culm.  Enforte  que  pour 
diftinguer  cette  Ifle  de  la  Ville  de  S.  Jean  de  Port- 
îic,  ils  la  nommèrent  Saint  Jean  d’Ulua.  Elle 
cft  petite  5c  prefque  toute  de  fable  , 5c  fon  terrain 
cft  fi  peu  élevé  au  deffus  de  l’eau  ^ qu’il  en 


14  mflàlre  delà  Conquête  , 

quelquefois  couvert.  Cependant  , maigre  ccf 
incommodités,  elle  a eu  Tavantage  de  tormer  ^ 
le  port  le  plus  frequente  & le  plus  cclebrc  de  toute 
la  Nouvelle  Efpagne  ,du  côté  qui  regarde  la  Mer 
du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cet 
endroit  ^ parce  que  les  Indiens  delà  Terre- ferme 
accouroient  de  tous  cotez  avec  de  l or  dont  ils  , 
croyoient  tromper  nos  gens  en  le  troquant  contre 
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Grijalva  confîderant  alors  que  Ion  inliruc-  ^ 
tiou  étoic  limitée  au  feul  pouvoir  de  décou-  | 
vrir  & de  trafiquer,  fans  faire  aucun  etablil- 
fement , ce  qui  lui  étoit  défendu  expreflemént  ; 
fe  réfolut  de  donner  avis_  à Diego  V elafqucz  des 
grandes  découvertes  qu’il  avoit  faites , afin  qii  il 
iüi  envoyât  de  nouveaux  ordres  pour  fonder  une 
Colonie , fi  c’étoit  fon  defl'ein , & pour  « tuer 
des  fccours  d’ hommes  & de  munitions.  Il  dépê- 
cha pour  ce  fiijet  le  Capitaine  Pierre  d’AIvarado 
fur  l’un  des  quatre  navires , q'-f  ij  chargea  de  tout  j 
l’or  & des  autres  curiofitez  qu  ils  avoient  trafi—  j 
quées  avec  les  Indiens,  Grijalva  vouloir  donner  ^ 
du  crédit  à fa  découverte  par  la  montre  de  ces  ri- 
chefTes,  croyant  quelles  f croient  goûter  la  pro- 
portion d’un  établiflemcnt , pour  lequel  ils  a-  , 
voient  beaucoup  d’inclination  ; quoique  François 
Lopez  de  Gbmara  nous  veuille  perfuader  le  con- 
traire , & prenne  ce  fujÿ  pour  aceufer  ce  General 
de  bafléUé  d’e^rit  & de  peu  de  courage. 
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CHAPITRE  VIII. 


G rijalva  continué  a découvrir  jufqua  Ia 
Province  de  Ponuco,  Ses  avantures 
dans  la  riviere  nommée  Rio  de  Ga- 
iioas.  Pt  la  réfolntion  quil  frit  de  re-*^ 
tourner  a S de  Cuba* 

AU  même  tems  qu’AIvarado  partit  pour 
Cuba  3 les  vaiflcaux  qui  reftoient  quittè- 
rent rifle  de  Saint  Jean  d’Ulua  , pour  conti- 
nuer leur  voyage  , en  cinglant  toujours  à la  vue 
de  la  terre.  Ils  fuivirent  la  côte , qui  retour- 
noit  vers  le  Nord.  Ils  avoient  alors  en  vue  les 
deux  montagnes  de  Tufpa  & de  Tufla  , qui  s’é- 
tendent fort  loin  entre  la  Mer  & la  Province  de 
Tlafcala  5 apres  quoi  ils  entrèrent  dans  la  rivière 
de  Panuco,  qui  eft  la  derniere  Province  de  la  Nou- 
velle Efpagnc  du  côté  qui  regarde  le  Golfe  de  Me- 
xique. Enfin  les  vaifléaux  allèrent  mouiller  à 
l’entrée  de  cette  riviere  appelléc  Rio  de  Canoasy  ou 
des  Canots  , parce  qu’au- moment  qu’ils  s’occu- 
poient  à la  rcconnoître , ils  furent  attaquez  çir 
feize  canots  remplis  dTndiens  armez  , qui  à la  fa- 
veur du  courant  de  la  riviere  , vinrent  infulter  le 
navire  qu’Alfonfc'd’Avila  commandoit.  L’atta- 
que commença  par  une  grêle  de  flèches,  & puis 
ayant  coupé  un  des  cables  du  navire , ils  l’abor- 
derent , avec  une  réfolution , qui  toute  barbare 
qneB^étoit,  auroit  pu  pafler  pour  une  adion 
vigueur , fi  elle  avoit  été  favori  fée  de 
laï^ïïune.  «Mais  les  autres  vaiffeaux  étant  veau  s 
au  fecourS;^  les  fbldats  fauterent  dans  les  chalou- 
pes, & chargèrent  les  Indiens  fi  brufquement  ^ 
qu’ils  renverferenc  quelques  canots  , tuaent 
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plufîeiirs  hommes  : fans  qu*on  put  prefque 
îlinguer  le  moment  de  l’attaque  de  celui  de  la  yi- 
â:oire  : en  forte  qu’il  ne  refta  des  ennemis  , que 
ceux  qui  eurent  affez  de  prudence  pour  connoître 
le  péril , & afl'ez  de  diligence  pour  l’éviter  par  la 
fuite.- 

On  ne  jugea  point  à propos  de  fuivre  cette  vic- 
toire, à caufe  du^peu  d’avantage  qu’il  y avoir  à ef- 
“perer.  Ce  fat  ce  qui  obligea  a lever  les  ancres,  & 
à fuivre  la  côte  jufqu’à  un  Cap  ou  pointe  de  ter- 
re qui  fcpouflbic  fort  avant  dans  la  Mer.  Il  fem^ 
bloit  que  cet  obftacle  la  mit  en  fureur,  & qu’el- 
le voulût  éprouver  fa  force  contre  Ja  fermeté  des 
rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  Pilotes  mirent  en 
ufage  pour  doubler  ce  Cap  , les  vaifl'eaux  furent 
toujours  repoulfez  par  le  reflus  des  vagues , non 
fans  un  extrême  péril  d’en  être  renverfez , ou 
d’aller  fe  brifer  contre  la  côïe.Cette  accident  obli- 
gea les  Pilotes  à faire  des  prôteftations  , qui  fu- 
rent aiitorifées  par  un  applaudiflement  general. 
Cette  longue  navigation  ayoic  répandu  dans  tous 
les  efprits  un  chagrin  qui  les  rendoit  plus  atten- 
tifs à la  conhderation  du  danger.  Le  General 
qui  n’avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  coura* 
gc , alTcmbla  tous  fes  Capitaines  & les  Pilotes  , 
pour  confultcr  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre 
en  cette  rencontre.  On  pefa  dans  ce  Confeil  les 
diiïicultez  qu’il  y avoir  d’aller  plus  avant,  & 
l’incertitude  du  retour.  On  voy oit  qu’un  des  na- 
vires croit  en  mauvais  état , & qu’il  avoir  befoin 
d’être  radoubé  : que  les  vivres  commençoient  à 
fc  corrompre  3 & que  les  foldacs  étoient  rebutez 
par  tant  de  fatigues.  D’ailleurs  le  delTein  d’un 
ctabliffement  étoit  combattu  par  les  ordres,  de 
Diego  Velafqucz,  i outre  qu’il  y avoir  peu  d’ap- 
parence de  l’entreprendre  fans  fecours.  Ainh  il 
fut  conclu  tout  d’une  voix,  de  retourner  à Cu- 
ba, afin  de  prendre  les  mefuies  jullej;&  neceilaires 
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four  achever  cette  entreprife , qui  avoir  déjà 
Manqué  par  deux  fois.  Les  navires  prirent  la  me- 
me  route  qu’ils  avoient  déjà  faite  , & on  recon- 
nut en  paflant  d’autres  endroits  de  la  côte,  fans- 
s’y  arrêter  beaucoup  , mais  avec  afléz  de  profit 
fur  le  commerce.  Enfin  iis  arrivèrent  au  port  de 
Saint  Jacques  de  Cuba  le  quinziéme  du  mois  de 
Novembre  iji8.  ^ ijiS* 

Alvarado  y étoit  arrivé  quelques  jours  avant 
eux,  & il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Gouver- 
neur Velafquez.  Il  publia  avec  une  extrême  joye 
la  découverte  de  ces  grands  & riches  Pays , dont 
les  quinze  mille  marcs  d or  etoieut  une  preuve 
éclatante , fans  qu’il  fût  befoin  d’appuyer  la  rela- 
tion  d’ Alvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoic  ces  richclTes  avec  un 
plaifir  qui  lui  faifoit  quelquefois  douter  du  rap- 
port  de  fes  yeux.  Il  fît  répéter  plufieurs  fois  à 
Alvarado  les  circonftanccs  de  cette  decouverte, 
qui  avoient  toujours  pour  lui  lagrace^de  la  nou- 
veauté. Niais  Ion  plaifir  fut  bien— tôt  mele  de  quel- 
que chagrin  contre  Grijalva , fur  ce  qu  il  n avoir 
point  fait  d’étâbiifTement  en  un  Pays  où  il  avoir 
été  fl  bien  reçu.  Alvardo  tâchoit  de  i’exeufer  ; 
mais  comme  il  avoit  été  un  de  ceux  qui  propofe-^ 
rent  de  s’établir  à la  Riviere  des  Bannières , fes 
raifons  fe  fentoient  de  la  fqibleffc  ordinaire  à ceux 
qui  veulent  foûtenir  quelque  chofe  contre  leur 
inclination.  Velafquez  aceufoit  Grijalva  de 
cheté  , & fe  repentoit  de  l’avoir  choifi  pour  Gcne^ 
ral  en  dette  expédition.  Ilfe  propofoit  d’en  com- 
mettre le  foin  à quelque  homme  plus  ferme  «c 
plus  vigoureux , fans  faire  de  reflexion  fur  le  dé- 
o^oût  que  ce  choix  pouvoir  donner  a un  parent  à 
qui  il  devpit  le  bonheur  qui  élevoit  fi  haut  fes 
cfperanccî.  Mais  le  premier  effort  de  la  fortune 
dans  l’efprit  des  ambitieux  , eft  d’attaquer  la  rai- 
|ba,Scd’y  effacer  la  reçonnoifTançe  des  fcrvicfs 
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qu’on  a reccLis.  Velafquez  n’avoic  plus  d’autresr 
pcnCées  que  celles  d’arriver  bicn-tôt,  & à quel- 
que prix  que  ce  fut,  à toute  la  félicité  qu’il  fe 
promettoit  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  deflcins  i & 
fes  cfpcrances  alloicnt  à un  point  où  il  n’avoit  ofé 
porter  fes  defirs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à chercher  les 
moyens  d’achever  cette  conquête  , à qui  le  nom 
de  Nouvelle  Efpagne  donnoit  une  haute  réputa- 
tion. Il  communiqua  fon  delTein  aux  Religieux 
de  faint  Jerome  qui  étoient  à Saint  Domingiic, 
d’une  maniéré  qui  fembloit  ne  rechercher  que 
leur  approbation.  Il  envoya  au lîi  un  homme  à la 
Cour  d’ Efpagne  , avec  une  ample  relation,  le 
tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  faire  valoir  cette 
entreprile.  Il  y avoit  joint  un  mémoire  où  fes 
fervices  n’étoient  ni  oubliez  ni  alfoiblis  ^ deman- 
dant quelquesjgraces  pour  récompenfe , & le  ti- 
tre d’Adeiantado  dans  les  conquêtes  qu’il  medi- 


toit. 


Velafquez  avoit  déjà  acheté  quelques  vaif- 
feaux , & dreffé  l’appareil  d’une  nouvelle  hotte , 
lorfque  Grijalva  vint  mouiller  au  port.  Il  trou- 
va dans  l’efprit  du  Gouverneur  autant  de  cha- 
grin contre  fa  perfonne , qu’il  en  avoit  efperé  de 
reconnoifl'ance.  Il  s’en  vit  blâmer  aigrement  & 
en  public  i &*fa  modeftic  ne  lui  permettoit  pas 
défaire  valoir  fes  exeufes.  Il  reprefenta  nean- 
moins à Velafquez  l’inftruêlion  qu’il  lui  avoit 
donnée  par  écrit  il  lui  défendoit  de  s’arrê- 
ter à faire  aucun  établiflement  ; mais  les  hautes 
penfées  du  Gouverneur  a voient  tellement  gâté  fa 
raifon,  qu’en  demeurant  d’accord  des  ordres  qu’iî 
avoit  donnez,  il  traitoic  de  crime  le  rcfpeêl  qu’oja 
avoir  eu  pour  cjux. 
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CHAPITRE  IX. 

BlfjîcHltez,  fjui  fe  rencontrent  an  choix  d’ua 
Commandant  pour  la  nouvelle  flotte. 
Qui  étolt  Hernan  Cortex. , dont  le  me- 
^e  obtient  enfin  la  preference  pour  cet 
emploi. 

VEIafquez  fçachant  combien  il  importe  d exé- 
cuter promptement  ce  que  1 ou  a relolu  , 
& que  lesoccafions  s’échappent  lors  ouonlail- 
fe  pafl'erlc  moment  favorable  , fit  promptement 

radouber  les  vaifi'eaux  qui  avoieut  (ervi  au  voya- 

ee  de  Grijalva , dont  avec  ceux  qu  il  avoit  achet- 
tez  il  coinpofaune  flotte  de  dix  navires  , depuis 
quatre-vingt  jufqu’à  cent  tonneaux.  Il  ufa  de 
la  même  diligence  à les  armer  & a les 
mais  il  balancoit  encore  fur  le  choix  de  celui  qu  il 
devoir  nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il  cherchoit  un  homme  brave  , ferme  , & reloltt , 
qui  fçfitfe  démêler  dans  toute  forte  doccafions, 
^prendre  fou  parti  à propos  : qui  n’eût  aucune 
attention  à fonintereft  ni  à fa  propre  gloire,  mais 
feulement  à celle  de  fon  Commandant  : & c c- 
toit , félon  fon  idée , chercher  en  m même  fu jet  la 
grandeur  du  courage  avec  la  baffeffe  de  1 efprit. 
Ainfi  comme  ces  deux  extremitez  fubfifient  ra- 
rement cnfemble,  Velafquez  fut  quelques  jours 
à fe  déterminer.  La  voix  publique  decidoit  en 
faveur  de  Grijalva,  & pour  l’ordinaire  elle  rend 
iufticeauvvai  mcritc.  Ses  bonnes  qualitcz&lcs 
fervices  parloicnt  en  fa  faveur  outre  une  connoiU 
fance  exade  dç  la  route  qivil  falloic  tenir , 
des  maniérés  du  Pays.  ^ 

Ses  çoncurrçns  étoient  Antome  6c  Bcrnaraia 
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Vclarqucr  ^ proches  parens  du  Gouverneur  ,/^aI- 
talar  Bermudcz  : Vafco  Porcallo  , & .d’aùrrcs 
Cavaliers , tous  d’un  mérite  à prétendre  à des  em- 
plois plus  relevez  : mais  aucun  d’eux  ne  vouloic 
rccomioître  que  le  hen  en  particulier  , fans 
rendre  juftice  à celui  des  autres  , & c’eft  ce  qui 
arrive  prcfque  toujours,  quand  on  différé  à 
‘ remplir  les  emplois  j ce  qui  ne  fert  qu’à  attirer 
, les  prétendans  , & à multiplier  les  plaintes  des 
malheureux. 

Velafqucz  ne  fçavoît  encore  à quoi  fe  réfou- 
drci  ileftimoit  leur  mérite,  mais  il  craignoit  qu’un 
ici  emploi  ne  leur  fîft  naître  des  pcnfccs  d’in- 
dépendance. En  cette  incertitude  il  prit  confcil 
d’Amador  de  Lariz  Treforier  du  Roy  , & d’An- 
dré de  Duero  qui  étoit  fon  Secrétaire.  Ces  deux 
hommes  , qui  avoient  l’entiere  confiance  da 
Couverneiir  & qui  le  connoiffoient  à fonds,  lui 
propoferent  Hcrnan  Cortez  qui  étoit  leur  inti- 
me ami.  Ils  parloient  de  fon  mérité  en  des  ter- 
mes fort  refervez , afin  que  le  confeil  ne  parut 
point  intereffé , & de  faire  comprendre  au  Gou- 
verneur que  l’amitié  n’y  avoit  que  la  moindre 
part.  La  proportion  fut  bien  reçue  ils  fe  con- 
tentèrent de  cette  bonne  difpofîtion  de  Vclaf- 
quez , laiffant  faire  le  refte  au  tems  & à la  réfle- 
xion , efperant  avec  ce  fecours  le  perfuader  en- 
tièrement dans  une  autre  converfation. 

Avant  que  de  paffer  plus  avant , il  fera  bon  de 
dire  qui  étoit  JHernan  Cortez , & par  quels  dé- 
tours fon  heureufe  deftînée  le  conduifità  la  gloire 
d’étre  par  fa  valeur  &par  fa  prudence,  le  Con- 
quérant de  la  Nouvelle  Efpagne.  J’appelIcdefH- 
née  ce  qui  n’eft , à parler  Chrétiennement  , que 
cette  difpofîtion  fouverainc  & impénétrable  de  la 
cauie  première , qui  laiffant  agir  les  eaufes  fécon- 
dés fubordonnées  à fa  providence  ^ comme  dc$ 
moyens  convenables  à la  nature,  produit,  avec 


élu  Mexlqne^^  41 

^SL  liberté  cîu  choix  que  Dieu  a donné  aux  hom- 
mes , tout  ce  qui  arrive  par  fa  pcrmiiTion  , ou 
iuivant  fes  ordres.  Cortez  naquit  à Medellin 
Ville  de  rEftremadure  , de  Martin  Cortez  de 
Monroy  , de  de  Catherine  Pi'zarre  Âltamirano  ^ ôc 
ces  deux  noms  illuftres  marquent  allez  la  nobief- 
fe  de  fon  extradion.  Il  s’appliqua  aux  Lettres  hu- 
maines en  fa  première  jeuneffe  , & fit  fon^  cours  à 
Salamanque  durant  l’elpace  de  deux  années  , qui 
fuffirent  pour  lui  faire  connoître  qu’il  forçoit  Ion 
inclination  naturelle,  & que  la  vivacité  de  fon 
efprit  ne  s’accordoit  pas  avec  cette  diligence  fe- 
dentaire  que  l’étude  demande.  Il  revint  chez  fon 
pere , refolu  de  fuivre  la  profeflîon  des  armes  j 8C 
lès  parens  l’envoyerent  en  Italie  , où  le  nom  du 
grand  Capitaine  Gonfalve  de  Cordouë  , fuififoit 
pour  donner  de  la  réputation  à ceux  qui  fervoienc 
fous  lui.  Mais  étant  fur  ie  point  de  s’embarquer  , 
Cortez  fut  attaqué  d’une  longue  & dangereufe 
maladie  , qui  lui  fit  changer  de  defiein , mais 
non  pas  de  profeiTioa.  Il  réfoliit  donc  de  paf- 
fer  aux  Indes , où  la  guerre  qui  fe  faifoit  encore 
dans  les  I fies , attiroit  les  gens  , plutôt  pour  faire  _ 
connoître  leur  valeur , que  pour  fatisfaire  leur 
avarice.  Ses  parens  ayant  approuvé  fa  réfolution, 
il  y pafla  en  l’année  i J04.  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Dom  Nicolas  d’Obando 
Grand  Commandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara , qui 
étoit  fon  parent , Sc  qui  comniandoit  alors  en 
rillede  Saint  Domingue.  Du  moment  qu’il  fus 
connu  dans  cette  Ifie  , il  gagna  l’eftime  & l’ami- 
tié de  tout  le  monde , Sc  fe  rendit  fi  agréable  ata 
Commandeur , qu’il  lui  donna  une  place  dans  (a 
maifon,  & Ini  offrit  toute  fa  protedion  Ôc  feg  ^ 
foins  pour  lui  établir  une  fortune  confiderable. 

Ces  avantages , quelque  grands  qu’ils  fuiTcnr , ne 
furent  point  capables  d’arrêter  le  mouvement  de 
fpn  inclination.  Le  repos  dont  on  joiiiiloit  ea 
Tûme  l X D 
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cecte  ïlle  entièrement  foiimife , lui  paroifToit  um 
état  violent  5 en  forte  qu’il  demanda  conge  pour 
aller  fervir  en  Fille  de  Cuba , où  la  guerre  duroic 
encore.  Il  fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  Ton 
parent  d’abord  qu’il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occafions  de  fignaler  fa  valeur  , ^ Sc  fon  exactitu- 
de à obéir  , qui  font  les  premières  qualitez  d’un 
homme  de  guerre.  Ainfi  diftingué  par  fon  coura- 
ge Sc  par  fa  prudence , il  acquit  bien- tôt  la  qua- 
lité de  brave  Soldat , & celle  de  bon  Capitaine. 

Cortez  étoit  bienfait  de  fa  perfonne,  d’une 
phifionomie  agréable  ; Sc  ce  bel  extérieur  étoit 
îbùtenu  par  d’autres  qualitez  qui  le  rendoient  en- 
core plus  aimable.  Il  parloic  toujours  bien  des 
abfcns  : fa  converfation  étoit  fage  Sc  enjouée , Sc 
fa  gcncrofité  fi  grande  , que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  moins  de  part  que  lui  en  tout  ce  qu’il 

Eoffedoit  , fans  foulFrir  qu’ils  publialfent  fes 
ien- faits  comme  des  obligations.  Il  époufa  dans 
cette  Ille  Catherine  Suarez  Pacheco  Demoifelle 
d’une  illuftre  extraCHon , Sc  d’une  haute  vertu. 
La  recherche  de  cette  fille  lui  fit  pliifieurs  affaires, 
où  Diego  Velafquez  fe  trouva  mêlé  , & le  fit  met- 
tJie  en  prifon  jufqu’à  ce  que  l’accord  étant  fait  y 
tant  avec  le  Gouverneur , qu’avec  les  parens  de  la 
Demoifelle , Velafquez  lui  fervit  de  parrain  5 Sc 
ils  lièrent  une  amitié  fi  forte , qu’elle  alloit  jufqu’à 
la  familiarité.  Le  Gouverneur  lui  donna  un  Dé- 
partement d’indiens , & la  Charge  de  Juge  Royal 
en  la  ville  de  Saint  Jacques.  <îct  emploi,  qui 
ne  s’accordoit  qu’à  des  perlbnnes  diftinguées  j, 
donnoit  rang  entre  les  Conquerans  les  plus  qua- 
lifiez. 

Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune , lorfque  Amadof 
de  Lariz  Sc  André  de  Duero  le  propoferent  pour 
la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ils  le  firent 
a^'cc  tant  d’adrcfic  , que  quand  ils  revinrent  trou- 
ver Velafquez  armez  de  nouvelles  xaifons  pour  le 
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Convaincre  , ils  le  trouverenc  entièrement  dé  - 
claré  en  faveur  de  leur  ami  , 6c  fi  fort  préve- 
nu que-  Cortez  étoit  le  feul  à qui  ii  pût  con^ 
fier  le  foin  de  cette  expédition , qu’ils  recon- 
nurent qu’ils  n avoient  plus  rien  à faire , que 
d’applaudir  à fon  choix  : & qu’il  leur  aiiroic 
obligation  d’une  cliofe  qu’ils  touhaicoient  en- 
core plus  que  lui.  Ils  convinrent  avec  lui , qu’il 
étoit  important  de  déclarer  promptement  ce 
choix  5 pour  fe  délivrer  de  rimportunité  des 
prétendans  j 6c  Duero  n’oublia  pas  d’apporter 
une  diligence  extraordinaire  à dreffer  le  Brevet 
de  la  CommifTion  , ce  qui  dépendoit  de  fou 
emploi.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : <^e 
Diego  Velafquez  en  qualité  de  Gou'vernefir  de 
l'Ifie  de  Cuhit  , ^ de  Promoteur  des  dé  cou-’ 
njertes  d’Iucutan  de  U Nouvelle  Efpagne  » 
nommoit  Hernan  Cortez  four  Cufïtaine  Genè^ 
Y al  de  la  flotte , des  Pays  découverts  y ou  que 
Von  découvriroit  d V avenir.  L’amitié  que  le 
Secrétaire  Duero  portoit  à Cortez  l’obligea 
d’y  ajouter  toutes  les  claufes  les  'plus  honorables 
& les  plus  avantageufes  qu’il  pût  s’imaginer 
pour  étendre  Tes  pouvoirs , fous  prétexte  de 
garder  les  formalitez  ordinaires  en  de  pareils 
ades. 


CHAPITRE  X. 

Les  ennemis  de  Conez.  tâchent  de  le  hromî-* 
1er  avec  Diego  V^eUfyuel^:  ils  tiy  réüf- 
ftjfentpas;  & Cortez  fort  du  Port  de: 
Saint  Jacques  avec  fa  flotte»  ^ 

COrtez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  tou- 
tes les  demourtratioas  d’une  parfaite  recon- 
Di) 


44  Conquête 

noiffance  envers  le  Gouverneur  ; & le  relTentî- 
jneut  qu’il  avoir  de  la  confiance  que  Veiafquez  lui 
témoignoit , n’étoit  pas  moins  vif,  que  celui  qu’il 
eut  depuis  , lorfqu’il  vint  à lui  marquer  de  la 
défiance.  Cette  nouvelle  fut  bientôt  publiée  , & 
xeçùë  avec  autant  de  joïe  par  ceux  qui  Ibuhai- 
toient  voir  finir  ces  irrefolutions , qu  elle  caufa  de 
chagrin  aux  autres  qui  briguoient  cet  emploi.  Les 
deux  Parens  de  Veiafquez  furent  les  plus  hardis  à 
déclarer  leur  mécontentement.  Ils  firent  de  grands  ' 
efforts  pour  jetter  des  foupçons  dans  l’efprit  du 
Gouverneur.  Ils  lui  difoient  : §lue  c était  fort 
z,arder  , d'accorder  tant  de  confiance  a un  homme  ' 
quil  avait  fi  feu  obligé.  s'il  jetî  oit  fies  yeux 
fur  la  conduite  de  Cortez , ily  trouverait  peu  de  sû- 
<reté^parce  quil  accordait  rarement,  fies  paroles  avec 
leseff'ets.  §lue  fes  maniérés  agréables  & flateufes  , 
fa  libéralité , n étaient  que  des  artifices  qui  de^ 
*[)oientle  rendre  fufpect  à ceux  qui  ne  s'attachent 
pas  aux  fimples  apparences  de  la  vertu.  §fuil  té- 
moignait trop  d'empreffementà  gagner  le  cœur  des 
Soldats  i ^ que  des  amis  de  cette  forte , lorf qu'ils 
font  en  grand  nombre , on  en  fait  aifément  des  par- 
tifans.  §lu  il fe  fouvînt  des  dégoûts  que  la  prifon  lui 
uvoit  caufez  .§lu' on  ne faifeit jamais  de  véritables 
confidens  des  gens  à qui  on  avait  donné  de  pareils 
fujets  de  plainte  ; parce  que  les  bleffures  de  refprit  > 
ainfi  que  celles  du  corps  , laiffent  des  imprejfions  qui 
reveillent  le  fouvenir  de  l'offenfe  , lorf  que  l'on  fe 
*üoit  en  pouvoir  de  s'en  venger.  Ils  ajoûtoient  d au- 
tres railbns  plus  fpecieufes  que  fubltanciclles , au 
préjudice  de  la  bonne-fois  parce  qu’ils  déguifoient 
du  nom  de  zele,  ce  qui  n’étoit  qu’une  pare  jaloufic. 

On  dit  que  Veiafquez  allant  un  jour  à la  prome- 
jMide  avec  Cortez,  les  deux  parens  du  Gouverneur, 
Sc  quelques- uns  de  fès  amis  , un  fou  qui  lediver- 
tifToit  ordinairement  par  fes  plaifanteries  ,lui  dif 
affez  brufqucmcnt  ; Seigneur  Diego,  vous  avez  fort 
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hkn  fiH'h  5 fnais  il  nous  faudra  hien-tot  une  au^ 
tre flotte  pour  courir  après  Corfez>  Q^lques  Au- 
teurs ont  traité  de  prédidion  cette  boufonneric  , 
fur  le  fondement  que  les  fous  attrapent  fouvent  la. 
vérité , & fur  rimpreflion  que  cette  prophétie 
( puifqu’il  leur  plaît  de  lui  donner  ce  nom  ) fit  fur 
lefprit  du  Gouverneur. Nous  laiflbns  aux  Philo- 
fophes  à décider,  fi  la  connoilfance  de  l’avenir  peut 
être  un  'effet  des  égaremens  de  l’imagination  j & fi 
un  jugement  dont  les  organes  font  démontez  , 
peut  s’élever  à cet  excez  de  pénétration.  Pour 
moi,  je  crois  que  c’eft  faire  tort  à l’efprit  de 
l’homme , que  de  faire  tant  d’honneur  aux  noires 
tapeurs  d’une  bille  déréglée  : que  les  envieux  de 
Cortez  avoient  infpiré  cedifeours  au  boufon; 
que  leur  malice  étoit  bien  dépourvîië  de  raifon  , 
puifqu’elle  recherchoit  le  fecours  de  la  folie.  . 

Cependant  Velafquez  foûtint  avec  vigueur 
l’honneur  de  fbn  jugement  , dans  le  choix  qu’il 
avoir  fait , & Cortez  ne  fongea  plus  qu’à  hâter 
fon  départ.  Il  arbora  fon  étendait , qui  portoir 
le  figne  de  la  Croix  , avec  ces  mots  en  Latin  : 
Suivons  la  Croix  , nous  vaincrons  en  vertu  de  ce 
fi^ne.  Il  parut  avec  un  habit  fort  galant  y & ect 
équipage,qui  convenoit  à fbn  air  noble  & guerrier,, 
s’accordoit  encore  mieux  avec  fon  inclination,  II 
CHîploïa  avec  profufiontout  fon  bien  , & ce  qu’il 
emprunta  de  fes  amis  pour  acheter  des  vivres  , 
des  armes  & des  munitions , afin  que  la  flotte  fur 
plutôt  en  état  de  partir  y cherchant  par  meme 
moïen  à attirer  des  Soldats  à fa  fuite.  Il  pouyoit 
. épargner  cette  dépenfe.  La  réputation  de  cette 
entreprifé  , & celle  du  General , faifoient  plus  de 
bruit  que  tous  les  tambours  : de  forte  qu’en  peu 
de  jours  on  enrôlla  trois  cens  Soldats  , entre  lef- 
quels  étoient  Diego  d’Ordaz  principal  confident 
du  Gouverneur,  François  de  Morla  , Bernard 
Diaz  delCaflillo  qui  a écrit  cette  Hiftoire,  êc 
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d’autres  Gentishommes  dont  les  noms  fê  ver- ■ 
Xont  en  d’autres  endroits. 

Le  tems  du  départ  étant  arrivé  , on  donna 
ordres  pour  aflemblcr  les  Soldats  , qui  s^cm- 
barquerent  en  plein  joîir  , tout  le  peuple  étant 
accouru  à ce  fpcélacle,  La  nuit  , Hcrnaii 
Cortez  accompagné  de  fes  amis  , alla  pren- 
dre congé  du  Gouverneur  , qui  rembralTa  & 
lui  fit  plufieurs  autres  carefles  ; & le  matin 
étant  venu  , Velafquez  le  conduifit  au  port , 
& le  vid  monter  fur  fon  vaifléau.  Le  détail 
de  ces  circonftances  pouvoit  être  retranché  , 
& paroîtroit  ennuieux  , s’il  n’étoit  neceflaire 
pour  (aiiver  la  réputation  de  Cortez , que  des 
Auteurs  aceufent  d’avoir  donné  fort  mal  à pro- 
pos dés  marques  d’une  extrême  ingratitude  , en 
raifant  révolter  la  Hotte  qu’il  commandoit  avant 
que  de  fortir  du  port.  Herrera  le  rapporte  ainfi,  Sc 
il  eft  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  fon 
HiHoire.  Ils  difent  , contre  toute  forte  d’ap- 
parence , que  Cortez , à la  faveur  de  la  nuit , 
avoir  été  chercher  les  Soldats  dans  leurs  mai- 
fons,  & que  leur  aïant  donné  un  rendez-vous  an 
port , il  s’étoit  embarqué  fecretement  avec  eux  : 
Qiie  Velafquez  en  aïant  ' eu  avis  au  matin 
avoir  fuivi  la  flotte  pour  fç avoir  les  motifs 
de  cette  action  5 & que  Cortez  s’approchant 
de  lui  dans  une  chaloupe  bien  armée , lui  avoir 
déclaré  avec  mépris , qu’il  ne  reconnoiflbit  plus 
fes  ordres.  Mais  j’ai  fuivi  Bernard  Diaz,quî 
rapporte  ce  qu’il  a vu , & qui  paroît  bien  plus  vé- 
ritable. En  dïèt , le  bon  fens  peut-il  fouflrir  qu’on 
croye  qu’un  homme  aufll  habile  que  Cortez 
rétoit  , quand  même  il  auroit  déjà  forme  le  def- 
fein  de  fe  rendre  abfolu,  eût  rompu  indifcretc- 
ment  avec  Velafquez  , avant  que  de  fe  voir  hors 
de  fa  jurifdidion  : car  il  devoir  toucher  avec  fa 
flotte  en  plufieurs  autres  endroits  de  cette  Ifle 
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font  prciîdre  des  hommes  & des  vivres  qui  Inî 
manquoiciit  > D’ailleurs  , quand  on  pourroic  fe 
perfuader  qu’un  homme  aulFi  adroit  ^^  aulTi  pé- 
nétrant , eût  été  capable  de  faire  cette  faiite^  eft- 
il  vrai-femblable  que  dans  une  Ville  où  il  j avoit 
alors  très- peu  d’Habitans , Cortex  eût  pu  durant 
la  nuit  aller  par  les  maifons  ramaffer  trois  cens 
hommes  , entre  iefquels  était  Ordas  créature  da 
Gouverneur  , &c  d’autres  Cavaliers  de  fes  amis  ; 
& qu’il  les  eût,  fait  embarquer , fans  qu’aucun^ 
d’eux  fe  fût  avifé  d’avertir  Velafquex  de  ce  procé- 
dé extraordinaire  } Le  bruit  de  ce  mouvement 
n’auroit-il  pas  éveillé  ceux  qui  ayoient  tant 
d’intereft  d’obfervcr  fa  conduite  ? où  fi  cela 
n’étoit  pas  arrivé  , n’aiiroit-on  pas  fujet  d^ad- 
mirer  le  merveilleux  e^et  du  filencc  des  pre- 
miers , & de  la  négligence  des  autres  ? Ce  n’efl 
pas  que  je  veuille  nier  que  Cortex  ne  fc  fok  écar- 
té de  fobéïffance  qu’if  devoir  à Velafquez  j maîs^ 
cela  n’arriva  que  dans  la  fuite,  6c  par  des  mo- 
tifs qui  feront  expliquez. 


CHAPITRE  XI. 

Corte";^fajfe  d la  Ville  de  la  Trinité  avec  fa 
Flotte,  quil  fortifie  d"  un  nombre  conf^ 
derable  de  Soldats,  Velafquel^entre  en 
défiance  , les  artifices  des  ennemis  de 
Cor  te  Z.,  On  fait  de  grandes  diligences 
four  f empêcher  de  partir, 

La  Flctre  fortit  du  Port  de  Saint  Jacques  de 
Cuba  le  1 8.  de  Novembre  & rafant  la 

côte  de  flfle  du  côté  du 'Nord  en  tirant  vers  l’O- 
rient, elk  arriva  en  peu  de  jours,  àlaViUe  de  la 
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/Trinité  jOiiCortcz  avoit  quelques  amis , qui  . 
reçurent  avec  bien  du  plaifîr.  D’abord  il  fît  pu- 
blier fon  defîein  -,  & plufîeurs  Cavaliers  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  s’offrirent  à le  fuivre.  Les  plus 
confîdcrez  étoient  Jean  d’Efcalante , Pierre  San- 
chez Farfan , & Gonzale  Mexia.  Peu  de  tems 
apres , Pierre  d’Alvarado , & Alfonfe  d’Avilla 
vinrent  le  joindre  i & ce  renfort  lui  fut  tres-agrea- 
ble  , tant  parce  qii’iE  avoient  commandé  en  qua- 
lité de  Capitaines  dans  l’expedition  de  Grijalva  , 
qu’à  caufë  qu’Alvajado  amenoit  avec  foi  fes  qua- 
tre freres  Gonzale  , George , Gomez , & Jean 
d’Alvarado  ; de  ce  lieu  la  flotte  alla  reconnoître 
la  Ville  du  Saint  Efprit ,,  peu  éloignée  de  la  Tri- 
tiité,  Cortez  y augmenta  fa  fuite  des  perfonnes 
d’ Alfonfe  Hernandez  Portocarrero , Gonzale  de 
Sandoval , Rodrigue  Rangel , Jean  Velafquez  de 
Leon  parent  du  Gouverneur  , de  plufîeurs  Gem 
tilshommes  dont  les  noms  paroîtront  plus  à pro- 
pos., quand  on  rapportera  leurs  exploits.  Ce  ren- 
fort de  Nobleffe , & celui  de  cent  Soldats  que  l’on 
tira  de  ces  deux  Villes  , augmentèrent  confidera- 
iblementles  forces  & la  réputation  de  cette  ar- 
mée , outre  les  munitions,  les  armes  , les  vivres  ^ 
$c  quelques  chevaux  que  Cortez  y acheta  de  fes 
deniers  , dont  il  faifoit  encore  part  à tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin  pour  faire  leur  équipage. 
Ainfî  il  gagnoit  l’efprit  & le  cœur  de  tout  le  mon- 
de par  fa  generofîté  , & par  les  efperancesque  fa 
conduite  leur  donnoit,  lorfqu’ils  le  voyoient  com- 
mander en  General , fans  oublier  dans  les  occa- 
•fions , de  leur  marquer  qu’il  fe  confîderoit  encore 
comme  leur  compagnon. 

Cependant  la  flotte  étoitapeiiie  fordeduport 
de  Saint  Jacques , que  les  envieux  de  Cortez  fi- 
rent de  nouveaux  efforts  pour  re veiller  les  foup- 
çons  du  Gouverneur , fuivant  la  conduite  des  lâ- 
ches, qui  n’ont  de  la  hardiefle  que  pour  déchirer 

ks 
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|es  abfens.  Veîafquez  écoiitoit  leur  difcours  i êc 
quoiqu’il  en  parût  ofFenfé , ils  reconnurent  nean- 
moins dans  Ton  elprit  un  penchant  à la  jalouiie, 
dont  ils  efperoient  fe  fervir  pour  ruiner  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  en  Cortez.  Dans  ce  def^ 
fein  ils  drcfTerent  une  intrigue  avec  le  fccours 
d’un  vieillard  appelle  Jean  Milan , qui  malgré  une 
profonde  ignorance,  fe  piquoit  detre  un  fça- 
vant  Aftrologue:  autre  forte  de  fou  , atteint  d’u- 
ne autre  efpecc  de  folie.  Cet  homme  ponde  par 
les  ennemis  de  Cortez  , après  avoir  pris  de 
grandes  précautions  pour  s’aiïnrer  du  fecret,  fie 
au  Gouverneur  un  difcours  en  termes  mifterieux 
fur  cette  expédition  qui  devait  ^ , avoir 

un  fuccez  heureux  ér  medheureux  , a0ûrant  que 
les  aftres  s’expliquoient  ainfî.  Qimique  Veîafquez 
cût  aflez  d’entendement  pour  reconnoître  la  va- 
nité de  ces  pronoftîcs , cependant  comme  ils  don- 
noient  dans  fon  foible  , qui  était:  le  foupçoa , le 
mépris  qu’il  avoit  pour  l’Aflrologue  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  reçût  les  imprelTions  que  les  autres 
prétendoient  lui  donner. 

Sur  de  fi  foibles  fondemens , Veîafquez  prit 
la  réfolution  de  rompre  avec  Cortez,  en  lui  ôtant 
le  commandement  de  la  flotte.  Il  dépêcha  aufli- 
tôt deux  Courîers à la  Ville  de  la  Trinité,  avec 
les  lettres  pour  tous  fes  confîdens, , Sc  un  ordre 
brt  exprès  à François  Verdugo  fon  coiiflo , & Ju- 
^e  Roïal  de  cette  Ville  , tendant  à dépofleder  ju- 
ridiquement Hernan  Cortez  de  la  Charge  de  Ca- 
pitaine General  ; fuppofant  que  fon  emploi  étoit 
léja  révoqué  , & qu’il  y avoit  nommé  une autr® 
perfonne.  Cortez  fut  averti  fort  à propos  de  ce 
contre-tems  : mais  fon  courage  n’en  fut  point' 
abatu,  par  la  difficulté  du  rcmede  qu’il  devoit 
y apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux  Sol- 
dats , pour  reconnoître  l’interefl:  qu’ils  prenoient 
à rinjure  faite  à leur  Capitaine  ^ Sc  pour  fçayoir  ^ 
Tome  L E 
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par  le  jugement  que  les  autres  feroieur  de  ion  bon  » 
droit,  s’il  pouvoit  y fonder  quelque  ailurance.  Il 
les  trouva  tous  non  feulement  dans  fes  interefts , 
mais  encore  réfolus  à s’oppofer  au  tort  qu’on 
vouloit  lui  faire,  quand  ils  devroient  fe  porter 
aux  dernières  extrémitez.  Il  eft  vrai  que  Diego' 
d’Ordax&  Jean  Velafquez  , comme  créatures  du 
Gouverneur , témoignèrent  moins  de  chaleur  que 
les  autres  5 mais  ils  furent  aifément  réduits  à cou- 
venir  d’une  choCe  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher. 
Cortez  ayant  ces  affurances , alla  trouv^er  le  Juge, 
qui  n’ignoroit  pas  les  fujets  qu’il  avoit  de  fê  plain- 
dre. 11  réprefentaà  Verdugo  , le  péril  quil  courait 
m fe  déclartint  froteéhur  de  rinjufiiee  que  VeUf^ 
quez.  lui  faifoit.  §}u  elle  ofenfoit  tous  les  Cavaliers 
qui  V uçcompugnoient  en  ce  'voyage , outre  ce  quil  y 
avoit  a craindre  de  la  fureur  des  Soldats  , dont  il 
d' avoit  gagné  V affeéticn  que  pour  être  plus  en>état 
ne  fervirle  Gouverneur  ^ éa  qui  ne  reconnoiff oient 
encore  fes  ordres  quepar  les  foins  qu  il  fe  donnoitpour 
les  retenir  dansV  obeiffance.C^  difeours  fut  fait  avec 
une  hneerité  , qui  fans  s’écarter  des  termes  de  la 
modeftie,  ne  faifoit  paroître  aucune  foiblefle  d’ef- 
prit  &:  de  courage.  Verdugo  alfez  perfuadé  qu’on 
faifoit  une  injure  à Cortez  , & (cir  ant  par  gran- 
deur d’ame  , beaucoup  de  répugnance  à devenir 
l’inftrument  d’une  pareille  violence , lui  offrit  non- 
feulement  de  fufpendre  l’execution  des  ordres  de 
Velafquez , mais  encore  de  lui  écrire , afin  de  l’o- 
bliger à changer  de  réfolution,  qui  ne  pouvoit 
s’exécuter  fans  caufer  un  mouvement  tres-dange- 
reux , en  mutinant  tous  les  Soldats  de  l’armée.  Or- 
daz  & les  autres  Officiers  confîdens  du  Gouver- 
neur , O ffiirent  à Cortez  de  lui  rendre  le  même  of- 
fice,& écrivirent  fur  le  champ.Cortez  y joignk  fes 
lettres  dans  lefqiielles  il  faifoit  des  plaintes  ten- 
dres & cordiales  delà  défiance  que  Velafquez  lui 
nçmoignoit  fans  appuyer  fur  le  cfiagrin  qu’elle  luJ 
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iotînoît , dont  neanmoins  il  confcrvoît  îe  relTemi- 
ment  : mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  tems  de  le 
faire  éclater  , il  ne  vouioit  point  paroicre  ofFenfés 
|)our  n’étre  point  obligé  d’entrer  en  des  éclaircif- 
tèmeas  qu’il  vouioit  éviter. 


CHAPITRE  XII. 

Cortez  fajfe  de  la  Trinité  a la  Havane  , câ 
il  fait  fa  derniere  recrue  ; & fouffre  un-ê 
fécondé  perfecution  de  la  part  de 
lafquez. 

A Prés  qu’on  eut  prit  ces  mcfures,  qui 
roiffoient  capables  de  remettre  refprit  du 
C^ouverneur , Cortex  voulant  continuer  Ton  voya« 
ge  ,envoïa  parterre  Pierre d’Alvarado  avec  une 
partie  des  Soldats , pour  conduire  les  chevaux,  & 
faire  encore  quelques  levées  fur  la  route.  Ainlî  la 
flotte  partit  pour  aller  au  port  de  la  Havane , ou 
k côte  Occidentale  commence  à fe  tourner  au 
Nord.  Les  vaifleaux  fortirent  du  port  de  la  Triw 
nité  avec  un  vent  favorable  j mais  au  lieu  de  fui- 
vre  la  route  où  Cortex  étoit , ils  s’en  écarccrent 
durant  la  nuit , & ne  s’appcrçùrent  de  rerreur  des 
Pilotes  5 & de  leur  maiivaiiè  manœuvre  , ou  a la 
pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  fe  voïoient 
fort  avancez,  ils  continuèrent  la  navigation  jufqii®^ 
la  Havane , où  les  Soldats  prirent  terre.  Pierre^  dé 
Barba  Gouverneur  de  la  Ville  fous  les  ordres  de 
Velafquez  , les  reçut  avec  joïe  , & leur  donna  des 
marques  de  fa  libéralité  : mais  rien  ne  les  confo  oit 
de  l’abfence  de  leur  General,  Ils  témoignoient  tous 
du  regret  de  ne  l’avoir  pas  attendu,  & de  n’érre 
p^s^ietoiu'nczpQur  Je  chercher  ; Enfin  ils  ne  foa- 
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^eoient  qu’à  faire  en  forte  que  leurs  excufes  fuflent  f 
bien  reçues  de  Cortez  quand  il  fcroit  arrivé.  Ces 
lentimens  fe  tournèrent  en  inquiétudes , quand  ils 
virent  que  ce  retardement  alloit  fi  loin,  qu’on  a voit 
lieu  de  croire  qu’il  lui  étqit  arrivé  quelque  difgra- 
ce.  Les  opinions  étoient  differentes. Les  uns  crioieiit 
qu’on  armât  promptement  deux  ou  trois  chalou- 
pes pour  aller  chercher  le  General  dans  toutes 
les  Ifles  qui  étoient  fur  la  route  qu’on  avoit  te- 
nue. Les  autres  propofoient  qu’au  élût  un  Com- 
s^landant  en  fon  abfènce.  Cette  propofition  étoit 
^ite  dans  un  fâcheux  contre-tems.  Cependant , 
comme  perlonne  ja’étoit  encore  en  droit  de  com- 
mander , tout  le  monde  formoit  des  réfolutions  , 

& on  nen  executoit  aucune.  Celui  qui  appuïoit 
le  plus  l’opinion  d’élire  une  Commandant  , etoit 
Dieeo  d’Ordaz  ; parce  qu’aïant  la  confidence^ du 
Gouverneur , il  avoit  affez  de  mérité  pour  être 
ehoifi.  Il  efperoit  que  fe  trouvant  en  place,  ce  lui 
jfcroit  un  droit  acquis  pour  être  Commandant  en 
chef  : mais  enfin , l’arrivée  de  Cortez  avec  fon 
vaifiéau  finit  toutes  ces  conteftations  , qui  durè- 
rent fept  jours.  ^ , n - 

La  raifon  de  fon  retardement  fut,  que  la^  flot- 
te paffant  de  nuit  fur  de  certains  bancs  qui  fe  ren- 
contrent entre  le  port  de  la  Trinité  & le  Cap  de 
Sainte  Antoine , affez  prés  de  1 Iflc  Vinos , ion  na^ 
vire , plus  grand  & plus  chargé  qu’aucim  des  au- 
tres vaiffeaux  , toucha  fur  ces  bancs  j enfortc  qu  il 
fut  en  danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux  , fervit  à faire  connoître  la  vigueur  & 
î’aaivité  de  Cortez.  La  vue  du  danger  ne  l’etonna 
point  ; il  courut  d’abord  au  rçmede , & donna  fes 
çrdres  avec  tant  de  prefence  d’çfprit , que  (ans  ap- 
porter de  la  confufion  par  un  trop  grand  emprei- 
fément,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  travailler  avec  une 
extrême  diligence.  Son  premier  foin  fut  de  taire 

, mettre  à la  Mer  l’efquif  ^ ou  on  embarqua  tput  cc 
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qui  chargeoit  trop  le  navire,  pour  le  porter  fut  une 
petite  Ifle  de  fable  qui  étoit  en  vue  du  naufrage. 
Ainfi  le  navire  étant  alegé , on  le  mit  à flot  j dc 
lorfqu’il  fut  hors  des  bancs  3 l’efquif  alla  repren- 
dre la  charge  , & pn  continua  la  route.  Cette 
manœuvre  confun^â  lept  jours  entiers  : & cet 
accident,  dont  Cortez  fe  tira  fl  heureiifement', 
augmenta  beaucoup  l’ellime  qu  on  avoit  pour 

n J 

Barba  lui  offrit  fon  logis  3 6c  Ton  a vit  peu  de 
troupes  marquer  plus  de  véritable  joie  pour  le 
retour  d*im  General.  Le  nombre  des  Soldats 
croiflbit  tous  les  jours  : plufleurs  des  Habitans 
de  la  Havane  s’enrôlkrent  3 & entre  les  Gentils-- 
hommes  on  remarqua  François  de  Montexo  , qui 
fut  depuis  Adeîantado  d’Iucatan  , Diego  de  Sot o 
dcl  Toro  , Gard  Caro,  Jean  Sedeno  , & a au.- 
tres  perfonnes  de  qualité  & fort  riches  , qui  don- 
nèrent une  grande  réputation  à cette  entreprife  , 
& achevèrent  de  fournir  la  flotte  de  ce^  qui  lui 
manquoit.  On  empioïa  quclq^ues  jours  a ces  ap- 
prêts : mais  comme  Cortez  fçavoic  ménager  jur- 
qu’au  teins  de  fon  loiflr  , il  prit  celui-ci  pour  fai- 
re mettre  à terre  toute  l’artillerie , qu’il  fit  net-» 
toïer , & éprouver  les  pièces,  commandant  aux 
Canoiiiers  d’en  reconnoître  êxadeinént  la  por- 
tée. Et  comme  il  y avoit  en  ce  païs-là  une  grande 
abondance  de  coton  , il  en  fit  faire  des  armes  de- 
fenfives,  C’écoit  comme  des  couvertures  de  co- 
ton piquées  , taillées  en  forme  de  cafaques , & 
qui  s’appelloicnt  EfeautiUes.  Cette  armure  inven- 
tée par  la  neceflTité , Sc  Uiite  de  fer,  fut  depuis  fort 
approuvée , loriqu’on  connut  par  expérience  „ 
qu’un  peu  de  coton  piqué  mollement  entre  deux 
toilles , étoit  de  meilleure  defenfe  que  le  fer  , con- 
tre les  fléchés  & les  dards  des  Indiens  3 parce 
qu’cUes'perdoient  leur  force , par  la  feule  raafon. 
qu’elles  ne  trouvofeut , pour  ainfi  dire , qu’une 
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jnollc  refîftanccj  outre  qu*cii  demeurant  attachées, 
aux  cafaques , elles  perdoient  encore  leur  adivi-  ■ 
té  , fans  aller  bleffer  les  autres , comme  elles  font 
en  gliflant  fur  les  armes. 

Cependant  Cortez  faîfoit  tous  les  jours  faire  à 
ies  Soldats  Texercice , tant  de  Tarquebufe  , que 
de  i’arbalête  & de  la  pique.  Il  leur  faifoit  en- 
core pratiquer  toutes  les  differentes  évolutions;»  en 
leur  enfeignant  à former  un  bataillon,  à défiler  en 
ordre  , à charger  l’ennemi , faire  une  retraite  , 

Sc  fe  faifir  d’un  pofie.  Il  les  inftruifoit  lui-même,, 
en  donnant  fes  ordres , & faifant  le  premier  tous 
ces  mouvemens  , à l’exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de  l’antiquité  , qui  donnoient  de  feintes.  * 
batailles,  & de  faux  alfauts , afin  d’apprendre  aux 
nouveaux  foldats  le  métier  de  la  guerre  dans  lea 
véritables  occafions  : Et  cette  difciplinc  que  lea 
Romains  pratiquoient  avec  tant  de  foin  durant 
la  paix  , leur  croit  fi  recommandable,  qu’ils; '' 
donnèrent  à leurs  armées  le  nom  à'Exercites , k. 
caufe  de  cet  exercice  qu’ils  enfeignoient  aux  Sol- 
dats. 

Il  emploïoit  la  même  diligence  à faire  les  pro- 
vifions  donc  on  avoir  befoin  , & chacun  voïoit 
avec  plaifîr  approcher  le  terme  du  départ , lorf- 
que  Gafpar  de  Garnica  domeftique  de  Diego  Vc- 
îafquez  , arriva  à la  Havane,  fl  portoit  de  nou- 
veaux ordres  à Pierre  de  Barba  , à qui  le  Gouver- 
neur commandoit  abfolument,  qu’il  ôtât  à Cortez; 
le  commandement  de  la  flotte  j & qu’il  rcnvoïâc 
prifonnier  à Saint  Jacques , avec  une  efeorte  sûre. 

Il  lui  marquoit  combien  il  étoit  oflènfé  du  procé- 
dé de  Verdugo , qui  avoir  laiflé  échapper  à la 
Trinité  , l’occafion  de  dépofleder  Cortez  ; & 
jTon  chagrin , qu’il  exprîmoit  en  des  termes  tres- 
forcs  , faifoit  voir  à Barba , ce  qu’il  avoit  à crain* 
dre  , en  n’obéïfl'ant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Le 
Couverneux  mandoit  encore  à Diego  d’Ordaz , Bc 
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À Jean  Velafquezde  Leon,  d'aÜilter  Barba  pour 
rcxecution  de  ce  qu*ü  lui  commandoit.  Cortez 
fut  bien-tôt  averti  de  plulieurs  endroits , de  ce 
quifepaffoic,  5c  par  Garnica  meme.  On  l’ex- 
hortoit  à prendre  fes  mefures,  puifque  celui- la 
meme  qui  lui  avoir  fait  la  grâce  de  lui  confier  le 
foin  de  cette  entreprifc,  l’en  vouloir  priver  d’une 
maniéré  fi  préjudiciable  à fon  honneur,  & l’affran- 
chiflbit  de  la  honte  de  palier  pour  ingrat , en  rui- 
nant par  fa  violence  les  droits  de  robligation , qui 
fengageoit  à la  reconnoilïknce. 


CHAPITRE  XI  lî. 

Cortez  prend  la  réfolution  necejfaire  pour 
empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de 
P^êlafquez,  Les  juftes  motifs  de  cette  ré^ 

. foluîion:  & ce  qmfepaJfejHfqHautems 
de  fin  départe 

QUoi  que  Hernan  Cortcz  ffit  un  Cavalier 
d’un  courage  invincible  , il  ne  lailTa  pas 
a être  ébranlé  par  cette  nouvelle  atteinte,  d’au-- 
tant  plus  fenfible , qu’elle  étoit  moins  atten- 
due : car  il  s’étok  perfuadé  que  Velafquez  auroit 
été  fatisfaic , de  ce  que  tous  fes  amis  lui  avoient 
écrit  fur  le  premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la 
Trinité.  Mais  en  voïant  arriver  un  nouveau  , 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  une  opiniâ- 
treté fans  retour  dans  l’elprit  du  Gouverneur , il 
commença  à raifonner  avec  un  peu  plus  d’atten- 
tion & moins  de  fang  froid , fur  le  parti  qu’il  dé- 
çoit prendre.  D’un  côté  il  fe  voïoit  élevé  Sc  loué 
par  tous  ceux  qui  le  fui  voient  j & de  l’autre  , aba- 
tu  ^ & condamné  co^ime  un  criminel  à une  in  jute 
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prUon.  Il  rcconnoiffoit  que  Velafquez  avoit  iaît‘| 
quelques  avances  de  fon  argent  pour  équiper  la  '[ 
fiocte  i mais  que  fes  amis  & lui  avoient  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  dépenfe.,  & attiré  pref^ 
que  tous  les  Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit 
dans  fon  imagination  toutes  les  circonftan CCS  de 
rinjure  qu’on  lui  faifoit , & s’arrêtant,  fur  les 
mépris  qu’il  avoit  foufferts  Jufqu’alors  , il  s’en 
vouloit  du  mal , & blâmoit  fa  patience.  Cen’é-: 
toit  pas  fans  fujet  ^ car  cette  vertu  fe  laiflc  me- 
ner jufqu’à  de  certaines  bornes  qui  lui  font  mar-  . 
quées  par  4 raifon  i mais  quand  on  la  poufl'e  plüs 
loin  , elle  devient  bafTelTe  & infenfbilité.  Cortez 
’Ctoit  encore  aiHîgé  de  voir  ruiner  cette  entreprife^ 
s’il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais  ce  qui  le 
perçoit  jufqu’au  vif,  étoit  de  voir  que  cette  affai- 
jte  alloit  mettre  en  compromis  fon  honneur  ^ dont 
3a  confervation  auprès  de  ceux  qui  en  connoifTent 
3c  prix  , touche  encore  de  plus  prés  que  celle  de 
3a  vie. 

Ce  fut  fur  ces  réflexions  , & en  cette  conjonc- 
ture , que  l’efprit  de  Cortez  juftement  irrité  , prit 
la  première  réfolution  de  rompre  avec  Diego  Ve- 
lafquez.  Cela  montre  bien  que  Herrcra  ne  lui 
a pas  rendu  jufticejlorfqii’ila  marqué  cette  pre-. 
miere  rupture  dans  la  Ville*  de  Saint  Jacques , & 
de  la  part  de  Cortez  , qui  venoit  de  recevoir  une 
grâce  fînguliere , & toute  recente.  Mais  on  s’en 
tient  à ce  qui  eft  écrit  par  Bernard  de  Diaz  del  Caf- 
tillo  , qui  n’eft  pas  trop  favorable  à Cortez  3 puis 
que  Gonzalve  Fernandez  d’Oviedo affûre  , que  ce- 
lui-ci  fe  maintint  dans  l’obéifTance  à l’égard  du 
Gouverneur , jufqii’à  ce  qu’étant  avancé  dans 
îa  Nouvelle  Efpagne , il  eût  des  railons  pour  fc 
déclarer  indépendant , en  envoïant  rendre  comp- 
te à l’Empereur  , des  premiers  fuccez  de  cette  , 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’effacer  cette, 
première  tache  dont  on  a voulu  noircir  Cortez . 
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lae  doit  point  paroître  une  digreifion  hors  du  fujer. 
Aucun  interet  ne  m’oblige  à flatter  ceux  dont 
j’entrcprens  la  défenfc  3 ni  a blâmer  la  eonduite 
des  autres  : cependant  quand  la  vérité  me  marq.ue 
le  chemin  que  je  dois  prendre,  pour  juftificr 
les  premières  démarches  d’un  homme  qui  a fçu  le 
donner  tant  d’éclat  par  fcs  adions , j’ai  cru  que  je 
devois  la  fuivre , & me  faire  un  plaiflr  de  rencon- 
trer la  certitude  en  ce  qui  fert  à établir  fa  répu- 
tation. 

Ce  n’efl:  pas  que  j e ne  fois  convaincu  que  le  de- 
voir  d’un  Hiftorien  eft  de  marquer  les  adions  pai 
leur  véritable  caradere , fans  déguifer , ou  paflen 
fous  fllence  celles  qui  méritent  d’être  blâmées  1 
puifque  les  exemples  qui  fervent  à imprimer  de 
l’horreur  pour  le  vice , ne  font  pas  moins  utiles  ^ 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  vertu.  Mais 
je  crois  que  c’efl:  une  marque  d’un  efprit  mal  tour- 
né , de  prendre  plaiflr  à chercher.  le  mauvais  fens 
dans  les  fentimeus  des  hommes  ,&  de  débiter  fes 
malignes  conjonctures  comme  des  veritex.  Ce  dé- 
faut fc  rcconnoît  cnplufîcurs  Ecrivains,  qui  ont 
pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont  l’ambitioti 
de  l’imiter  3 mais  comme  fes  agrémens  font  au 
deflhs  de  leurs  forces  , ils  croient  entrer  dans  fon. 
efprit,  loiTqu^ils  découvrent  leur  malice  par  de 
faufles  interprétations  , où  l’art  a beaucoup 
moins  de  part  , que  leur  inclination  corrom- 

Pour  revenir  à nôtre  Hiftoire , je  dirai  que  Coï- 
tez voïant  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  difltmuler  les 
fujets  de  plaintes  qu’il  avoit,  & que  les  ménagc- 
mens  n’écoient  plus  d’aucun  ulage , puifqii’ils 
nuifent  ordinairement  aux  réfolutions  fermes  8c 
vigoureufes  3 il  réfoiiit  de  prendre  fon  parti , 8c 
de  fe  fervir  des  forces  qu’il  avoir  en  main  , fé- 
lon qu’il  étoit  neceflairc  dans  la  conjoncture  où  il 
fe  trouvoit.  Dans  ce  deflHn  ^ U prit  des , naé- 
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ï'ures  pour  éloigner  Diego  d’Ordaz , avant  que  ^ 
Barba  fe  déterminât  à publier  les  ordres  qu*iL, 
avoir  reçus  du  Gouverneur.  Cortez  n’ignoroit 
pas  les  cfibrts  que  d’Ordaz  avoir  fait  pour  faire 
nommer  un  Commandant  en  fon  ablénce,  & 
cela  lui  rendoit  fa  fidélité  fort  fufpede.  Ainfi  il 
lui  ordonna  de  s’embarquer  pour  aller  prendre 
des  munitions  qu’on  avoir  laillées  à Guanicani- 
co  , quieft  un  portfîtué  del’autre  côté  du  Cap 
de  Saint  Antoine  , & d’attendre  en  ce  lieu  le  refte 
de  la  fiotte.  Il  prefTa  l’execution  de  cet  ordre 
avec  Ton  adivité  ordinaire , fans  neanmoins  mar- 
quer trop  de  chaleur  j & fut  ainfi  débarafle  d’un 
homme  qui  pou  voit  lui  être  fort  incommode» 
De  là  il  alla  voir  Jean  Velafquez  de  Leon  ^ qu’il 
mit  aifément  dans  les  intérêts , parce  que  celui- 
ci  n’étoit  pas  fatisfait  du  Gouverneur  , & qu*il 
avoir  l’cfprit  plus  docile  moins  artiHcieux  que 
Ordaz. 

Après  avoir  pris  ces  précautions , il  fe  montra 
à Ces  Soldats , à qui  il  déclara  la  nouvelle  peÆ- 
cution  dont  il  étoit  menacé.  Ils  vinrent  tous  sof^  ^ 
frir  à lui , également  réfolus  de  l’afRfler , quoi- 
que difïèrens  dans  la  manière  d’expliquer  leur  zele. 
Les  Gentilshommes  le  marquoient  ^ comme 
étant  une  fuite  naturelle  de  leur  reconnoifïance 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  : mais  les 
Soldats  parurent  fî  échauffez,  que  l’émotion  qui  . 
paroill'oit  en  leur  difeours , &par  leurs  cris , don- 
na de  rinquîécude  à Cortez , quoiqu’elle  fe  fîft 
enfà  faveur  ;&  leurs  mouvemens  & leurs  mena- 
ces jiifli  fièrent  aflbz,  que  la  rai  fon  perd  beaucoup 
de  fes  avantages , quand  elle  paflê  entre  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  connoiflant  qu’il  ne  falloit 
point  différer  d’appaifer  ce  mouvement , avant 
qu’il  fiit  eu  fa  derniere  force , chercha  Hcrnai^ 
Cortez  i Sc  paroiffant  en  public  avec  lui  i cair 
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ma  toutes  chofès  en  un  moment  , en  difant  tout 
îiaut,  §IhH  n iivoit  aucun  dejfein  d'executev  tordre 
du  Gou'verneuri  é*  n aur  oit  jamais  de  fart  à 
une  Ji  grande  injujiiee.  Ainfi  les  menaces  fë  tour- 
nèrent en  applaûdillëmcns  : & Barba  voulant  té^ 
moigner  la  (înccrité  de  fes  intentions,  dépêcha  pu- 
bliquement Garniea  avec  une  lettre  pour  le  Gou- 
verneur j oàillui  mandoit  : §lu'it  n étoit  fas  tems 
defongerà  arrêtet  Cortez  >.  fuivi  d* un  trop  grand 
nombre  de  Soldats  , qui  ne  foujfrir  oient  point  ojuor^^ 
le  maltraitât , d»  qni  nétoient  point  difpofez  a lui 
donner  cette  marque  de  leur  oheïjfance»  Il  exageroit 
fort  adroitement  Témotion  que  fon  ordre  avoir 
caufée  entre  les  gens  de  guerre , & le  péril  où  elle 
avoir  jette  la  Ville  & tout  Ion  peuple.  Il  concluoît 
par  un  avis  qu’il  donnoit  à Velafquez  , de  retenir 
Cortez  par  la  voie  de  la  confiance , en  ajo Citant  de 
nouvelles  grâces  à celles  qu’illui  avoît  fafices  : & 
qu  à toutes  rifques , il  valoit  mieux  efperer  de  fa 
reconnoiflance,  ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  de  la 
jperluafion  ni  de  la  for  ce . 

Cortez  aïant  fait  cette  diligence,  ne  fongea 
plus  qu’à  preffer  fon  départ  „ qui  étoit  necelTaire 
pour  appailër  entièrement  les  efprits  des  Soldats^, 
qui  n’étant  pas  entièrement  revenus  de  leur  cha- 
grin , témoignoient  de  nouvelles  inquiétudes  , fur 
le  bruit  qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en  per- 
fonne  pour  faire  un  affront  à leur  GeneraL  En  ef- 
fet , les  Auteurs  dîfent  qu’il  avoir  pris  cette  rélb- 
lution  j furqiioi  il  hazardoit  beaucoup , & auroit 
Fort  mal  réüin  : car  l’autorité  eft  un  argument 
bien  foible , pour  difputer  contre  ceux  qui  ontdâ; 
feur  côtéla  raifon  ôc  la  force. 
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CHAPITRE  X IV. 

Cofte"^  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte.  Il 
fart  de  la  Havane , & arrive  a l^Ifle  de 
Coznmel  y ou  il  fait  la  revue  de  fes  trou^ 
fes , & anime  fes  Soldats. 

UN  kigantîn  dt  médiocre  grandeur  s’étanl 
joint  à la  flotte  qui  étok  de  dix  vaifleaux  , 
Cortez  partagea  tous  Tes  gens  en  onze  Compa- 
gnies J une  dans  cliaque  vaifl'eau.  Il  nomma 
pour  Capitaine  Jean  Velafquez  de  Leon , Alfonfe 
Hernandez.  Portoearrero , François  de  Monte- 
xo  3 Ciiriftoplie  d’Olid  , & Jean  d'Efcalante, 
François  de  Morla,  Pierre  d'Alvarado^  François 
Saucedo,  & Diego  d’Ordaz:  carie  connoifl’ant 
homme  de  mérité  3 il  ne  l’avoit  pas  éloigné  pour 
lui  faire  injnflice , & il  vouloir  lui  donner  un  em- 
ploi dont  il  lui  Rit  obligé.  Cortez  fe  referva  lô 
commandement  de  FAmiral  , & donna  celui  dii. 
hrigandn  àGînesde  Nortes.Lc  foin  de  l’artillerie 
fut  commis  à François  d’Orozeo  brave  Soldat^ 
qui  s’étoit  flgnalé  dans  les  guerr  es  d’Italie  5 & la 
Charge  de  Pilote  major  fut  donnée  à Antoine  d’A- 
îaminos , qui  avoit  une  grande  expérience  fur  ces 
MerS|,  pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans  les 
deux  voïages  de  François  Fernandez  de  Cordouë  , 
êc  dé  Jean  de  Gri  jalva.  Après  cela , Cortez  dref- 
fa  des  inflrüdlions  pour  fes  Oificiers  j prévenant , 
far  un  détail  fort  long  j mais  fort  exad  , tou- 
tes les  difïicLiltez  qui  pouvoient  naître  dans  les  dif- 
ferentes occafîons.  Le  jour  de  rembarquement 
étant  arrivé , on^  chanta  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  la  Mefl'e  du  S.  Efprit , que  tous  les  Sol- 
dats entendirent  fort  dévotement , en  offrant  à 
Dieu  le  commencement  d’une  eiureprilc  dont 
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;ls  attendoient  Je  progiez  & la  fin  de  fon  divin  fe- 
:puj:s.  Toute  la  flotte  ne  faîfant  plus  tju’un  feul 
corps  de  troupes  regiées , 6ortez  , pour  le  pre- 
mier aâbe  de  la  Charge  de  General  ^ donna  le  mot 
à rarmée  , qui  fut , S (tint  Pierre , afin  de  marquer 
qu’il  choifiuoit  ce  fàint  Apôtre  pour  être  le 
Patron  de  cette  expédition  , ainfi  qu’il  i’avoiç 
déjà  pris  pour  celui  de  toutes  fes  avions  dés 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Apres  quoi  il  donna  or- 
dre à Pierre  d’Alvarado  de  prendre  le  devant  par 
le  côté  du  Nord,  pour  aller  chercher d’Ordaz à 
Guanicanico  , Sc  après  leur  jondion , d’attendre 
la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vaif* 
féaux  dévoient  fuivre  l’Amiral  en  cas -que  le 
vent  ou  quelque  autre  accident  les  feparât , pren» 
dre  la  route  de  rifle  de  Cozumcl,  découverte  par 
Grijalva , & peu  éloignée  dé  la  terre  qu’ils  cher- 
choient.  Cortez  remettoit  en  ce  lien  ^ prendre  fes 
rifolutions , Sc  les  mefures  neceflaires  pour  ache- 
ver l’entreprife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Havane  ^ le 
10.  du  mois  de  Février  de  l’année  1J19.  Le 
vent  fut  d’abord  favorable  : mais  fuivant  fon  in- 
conftance  ordinaire  , ilfouleva  au  coucher  du  So- 
leil une  furieufe  tempête  , qui  les  mit  en  grand  dé- 
fprdre.  La  nuit  étant  venue  , les  vaiffeaux  furent 
obligez  de  fe  feparer , de  crainte  de  febrifer  en  fc 
heurtant  : & ils  s’abandonnèrent  au  grc  du  vent 
quilesforçoit.  Le  navire  où  François  de  Morla, 
commandoit  fut  le  plus  maltraité,  un  coup  de  Mer 
aïant  rompu  fon  gouvernailj  enforte  qu’il  fut 
en  grand  danger  de  périr.  Il  tira  plufîeurs  coups  , 
pour  avertir  du  péril  où  il  fe  trou  voit  j ce  qui  mit 
en  grande  inquiétude  les  autres  Capitaines,  à qui 
l’attention  qu’ils  avoient  au  danger  qui  lesmena- 
çoit , ne  faifoit  pas  oublier  celui  de  leur  corn-- 
pagnon.  Chacun  fit  fes  efforts  pour  s’en  tenir  Ip 
plus  pré^q^u’il  pouvoit  5 t^ptôt  çi}  fguten^nt  }a  fc 
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rie  du  vent  & des  vagues  , & tantôt  en  cedant  ^ 
leur  violence.  Enfin  la  tempête  cefla  avec  robfcu*  * 
rite  : & lorfque  la  lumière  piit  faire  diftinguer  les  '^ 
objets , Cortez  courut  le  premier  au  vaiueau  quF 
écoit  en  danger , & tous  les  autres  én  firent  de  me-  ’ 
me  3 en  forte  qu’avec  ce  fccours  on  raccommoda’ 
le  gouvernail , & on  remit  le  iiavire  en  état  de 
pourfuivre  la  route. 

En  même  tems,  Alvarado  ^ que  Cortez  avoit  e»-" 
^oïé  joindre  Diego  d^Ordaz  , étant  chargé  par  la  ’ 
Blême  tempête,  fe  trouva  au  jour  bien  plus  enfon-- 
cé  dans  le  Golfe  qu’il  ne  penfoit  3 car  la  peur  de  ‘ 
brifer  contre  la  côte  l’avoit  obligé  à fc  jetter  en 
pleine  Mer  , ce  qui  étoit  le  parti  le  moins  dange-  ■ 
reux.  Son  Pilote  connut  fur  fa  bouflble , &fur  fa^ 
carte  qu’ils  croient  beaucoup  déchus  de  la  route  ' 
qui  leur  étoit  preferi te  ,&  fi  éloignez  du  Cap  S.  ^ 
Antoine  , que  ce  feroit  une  entreprifè  fort  diificiie 
de  vouloir  y retourner.  Il  propofa  donc,  qu’il  croit 
plus  à propos  de  palTer  en  droiture  à l’Ille  de  Co-  ' 
zumel.  Alvarado  laifla  cela  à Ibn  choix  : il  lui  re- 
prefenta  neanmoins  l’ordre  de  Cortez  5 maisd’u-  ' 
ne  qianîerefoible , Sc  qui  paroiffoit  l’en  di/penlèr,  ' 
Ajnfi  ils  continuèrent  leur  navigation , & arrive-^ 
rent  en  cette  Ifle  deux  jours  avant  l’armée.  Ils  mi- 
rent pied  à terre , à dcfiéin  de  le  loger  dans  un 
Bourg  que  le  Capitaine  & quelques  Soldats  a-  ' 
voient  remarqué  au  voïage  de  Grijalva  : mais  ils 
îc  trouvèrent  (ans  habitans  , parce  que  les  In- 
diens ayant  reconnu  que  les  Efpagnols  prenoient 
terre,  s’etoient retirez  plus  avant  dans  le  païs,' 
avec  le  peu  de  hardes  qu’ils  a voient. 

Alvarado  étoit  jeune  & plein  de  feu  , tres-brave 
Soldat , & capable  d’entreprendre  tout  fous  les  or-' 
dres  d’aiitmi  3 mais  aïant  encore  trop  peu  d’expe- 
riencc  pour  en  donner  de  fon  chef.  Il  crut  qu’en 
attendant  l’armée , il  feroit  honteux  à un  Com- 
mandant d’être  fans  aêtion  ; 6c fu;  ce  principe,  U 
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marcha  avec  fa  troupe  pour  reconnoître  le  païs. 
Ils  trouvèrent  un  autre  Village  , éloigné  d’une 
lieue  de  celui  où  ils  étoient  logez  : Les  Indiens  l’a- 
voient  abandonné  , mais  ils  y a voient  lai  {Té  quel- 
ques vivres  , & des  poules  , que  les  Soldats  con- 
fifquerent  à leur  profit , comme  des  dépouilles  de 
l’ennemi. -Ils  trouvèrent  encore  desjoïaiix  autour 
d’une  Idole , dans  une  efpcce  de  Temple  , & quel- 
ques inftrumens  de  facrifices  qui  étoient  d’or  mêlé 
de  cuivre  , Sc  tout  cela  parut  de  bonne  prife.  Ce- 
pendant cette  expédition  entreprife  temerairement, 
ne  leur  apporta  aucun  profit , Sc  ne  fer  vit  qu’à  ef- 
faroucher les  Indiens,  Sc  à faire  un  obfiaclc  au  def- 
fein  que  l’on  avoit  de  gagneiTeur  amitié.  Alvara- 
do  s’apperçut  quoi  qu’un  peu  trop  tard  , que  ce 
mouvement  n’étoit  pas  dans  les  réglés  5 Sc  il  fe  re- 
tira à fon  premier  polie  , après  avoir  pris  deux  In- 
diens Sc  une  Indienne , qui  n’avoient  pu  fc  fauver 
à propos. 

Le  lendemain , Cortez  arriva  avec  toute  la  flot- 
te , ayant  envoyé  ordre  a Diego  d’Ordaz  de  le  ve- 
nir joindre , jugeant , comme  il  étoit  vrai  ,que  la 
tempête  auroit  empêché  Alvarado  d’executer  fon 
commandement.  Q^ique  ce  General  eût  de  la 
joïe  de  le  voir  arrivé  fans  aucun  accident  ^ il  ne  la 
témoigna  pas  : au  contraire,  iLfit  mettre  le  Pilote 
en  prilon , Sc  fît  une  fevere  reprîmende  au  Capi- 
taine , de  ce  qu’il  n’ avoit  pas  fuivi  fes  ordres  Sc  de 
ce  qu’il  avoit  eu  la  hardiefle  d’entrer  dans  Fïüc,  Se 
de  permettre  à fes  Soldats  d’en  faccager  quelques 
habitations . Il  lui  fit  cette  leçon  en  public,  Sc  d’un 
ton  de  voix  ferme  Sc  amolu  j voulant  qu’elle  fer- 
yît  d’inftruêlion  pour  tous  les  autres.  Après  liuoi, 
il  fit  venir  les  trois  Indiens  prifonniers  , Sc  par  le 
moïen  de  Melchior  qui  lui  fervoit  de  Truche- 
ment , fon  compagnon  étant  mort,  il  leur  fit  com- 
prendre qu’il  reffentoit  un  extrême  dcplaifîr  du 
mn  que  les  Soldats  leur  avoient  fait.  Il  comman^ 


^4  Hlflolre  de  U Conquête 

da  qu’on  rendit  For  & toutes  les  hardes  qu’ils  vou- 
lurent choiiir  J & il  les  mit  çn  liberté  , après  leur 
avoir  fait  préfent  de  quelques  bagatelles  pour 
leurs  Caciques  : afin  qu’à  la  vue  de  ces  témoigna- 
cres  d’amitié , les  Indiens  perdihêat  la  crainte 
Qu’ils  pouvoient avoir  conçue. 

■ L^armée  campa  fur  le  bord  de  4 Mer  ^ & s’y 
jrepola  durant  trois  jours , (ans  faire  aucune  dé- 
marche, pour  ne  point  augmenter  la  frayeur  des 
Indiens.  Après  quoi  Cortez  ayant  fait  des  batail- 
lons de  chaque  compagnie  j fit  une  revue  genera- 
le. J1  s’y  trouva  cinq  cens  huit  foldats  , dix-fept 
chevaux  , & cent  neuf  tant  Maîtres  de  vaifléau  , 
que  Pilotes , &:  Matelots.  Il  avoit  outre  cela  , 
deux  Chapelains  ou  Aumôniers  ^ qui  étoient  le 
Licentié]eanr)iaz,,&  le  Pere  Barthelcmi  d’Ol^ 
medo  Religieux  de  îslôtre-  Dame  de  la  Merci , qui 
accompagnèrent  le  General  jufqu’à  la  fin  de  W 


conquête. 

Après  cette  revue , Cortez  étant  retourné  à Ton 
loois,  accompagné  de  tous  les  Capitaines,  & 
des  Soldats  les  plus  confiderables  , s’aflit  au  mi- 
lieu d’eux , 5c  leur  parla  en  ces  termes  : hÆe$ 
pLmis^mes  comfagnons  , quand  je  confidere  le 
hon-heur  qui  nous  a réunis  tous  dans  cette  Ijle  y éf* 
que  je  fais  reflexion  fur  les  traverfes  les  perfe- 
cutions  dont  nous  fommes  échappez^  é^fur  les  dif- 
ficultez  qui  fe  font  oppofées  à notre  entreprife  ; 
je  reconnois  a'vec  refpeéi  la  main  de  Dieu  qui  nous 
a affiftez , & fapprens  par  cette  difpofitim  de  fa 
divine  Providence , quelle  nous  promet  un  heu-r 
Yeux,  fuccez  d'un  dejfein  dont  elle  a daigné  favo- 
rifçr  le  commencement»  C* e H le  zele  que  nous  avor:*s 
pour  lui  y &pour  le  fervice  de  notre  Roy  y ce  qui 
part  d'un  meme  principe  y ceft  ce  zele  qui  nous  poujfe 
0 entreprendre  la  conquête  de  ces  païs 'inconnus  ; ^ 
Dieu  combattra  pour  fa  caufe  en  combattant  pour 
nous.  Mondejfeinn  cfl  pas  dç  vous  deguifer  les  dif- 

fculto^ 
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fi CptUéH  qui  [e  -^réf entent.  Nous  étions  a foütenir. 
des  combat  ts  fanglans  ^ furieux  3 des  fatigues 
croyables  dans  les  fondions 3 les  attaques  d’un  nom-^ 
bre  infini  d’ennemis,  oh  vous  aurez  hefoin  £ em-^ 
ployer  toute  votre  valeur.  Outre  que  la  necefflté  ded 
toutes  chofeStUs  injures  du  tems,^la  difficulté  des 
chemins  exerceront  vôtre  confiance , quel* on  peut 
nommer  une  fécondé  valeur  , é*  qtit  n efi  pas  u?p’ 
moindre  effort  du  courage  j puif que  vous  f pavez  que 
la  patience  achevé  fouvent  à la  guerre,  ce  que  les 
armes  n ont  pu  faire.  C*  eft  par  cette  voye  qu  Hercule 
a mérité  le  nom  d' Invincible,  ^ e* efi  ce  qui  a fait 
donner  le  nom  de  Travaux  d fes  exploits. Fous  vous 
êtes  accoutumez  à pâtir  éo  d combattre  dans  ces  1 fi- 
les que  vous  avez  foumifies  ; mais  nôtre  entrepr ifs 
efi  bien  d’une  autre  importance  , nous  y devons 

apporter  bien  plus  de  fermeté , puif  que  la  réfiolutiom 
fe  mefiure  fur  la  grandeur  des  obfiacles.  Il  efi‘  vrai 
que  nous  fiommes  en  petit  nombre  ; mais  l’union  fai-^ 
fiant  la  force  des  armées  , fiemble  encore  les  multi-^ 
plier  : ^ c efi  ce  que  nous  devons  attendre  de  la  con^ 
formité  de  nos  fentimen s.  Il  faut , mes  amis , que 
nous  n’ ayons  tous  qu  un  meme  avis,  quand  il  s’ a^ 
gira  de  prendre  des  réfolutions  ; une  même  main  3, 
quand  il  faudra  les  executer  : que  nos  interefts  foient 
communs  , <ér  nôtre  gloire  égale  en  tout  ce  que  nous 
acquererons.  La  valeur  de  chacun  de  nous  en  par^^ 
tîculier  doit  établir  la  sûreté  de  tous  en  general,  fe 
fuis  vôtre  Chef  je  ferai  le  premier  d bazarder 
maviepom  le  dernier  de,s  Soldats  : vous  aurez  d 
fuivre  mon  exemple  encore  plutôt  que  mes  ordret.fe 
fuis  vous  affurer  que  dans  cette  confiance  je  me  fens 
affez  de  courage  pour  conquérir  le  monde  entier  , 
fhon  cœur  fie  flatte  de  cette  efperance  par  un  de  ces 
moHvemens  extraordinaires  qui  furpaffent  tous  les 
fe  finis,  car  il  efitems  de  faire  fucceder  les 
effets  aux  paroles.  ma  confiance  ne  vous  pa^ 
roiffepas  unexvêz  de  tmerité  i dle  eif  fondée  fur 
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ceux  o^Hi  m environnent  maintenemt  : ^ tout  cù  qut 
je  noje  attendre  de  mes  frofres  forces,  jeTeffere  de 


Durant  que  Cortez  leur  înfpiroit  ainfî  par  foii 
difeours  cette  ardeur  qu’il  reffentoit  en  lui-méme^ 
on  l’avertit  que  quelques  Indiens  fc  montroient  af- 
fez  prés  du  camp  , & encore  qu’ils  fulléut  féparez. 
&défarniez,  le  General  commanda  que  les  Sol- 
dats prilicnt  les  armes , & qu’ils  fe  miffent  en  or- 
dre de  bataille  derrière  les  lignes,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  reconnu  fî  les  Indiens  s’approchoient  j & quel; 
^toit  leur  deffeim 


CHAPITRE  XV. 


^Les  H^hîtans  de  Co^^wnel  refohestt  la  faix: 
Cortez.  lenr  offre.  Il  fait  amitié 
avec  le  Cacique.  On  abat  les  Idoles  par 
V ordre  de  Cortel(^  y qui  donne  fe$  pre>- 
wiers  foins  a P introduBlon  de  la  Doürlne^ 
de  P Evangile  parmi  ces  Barbares  y & h 
retirer  quelques  Efpagnols  qui  étoient 
prlfonniers  a lucatan. 


LEs  Indiens  ctoient  en  petites  troupes  , & pa^ 
roiffoient  confiiltcr  entre-eux , comme  des 
gens  qui  obfer voient  les^mouvemens  des  Ei^agnols,, 
dont  la  tranquillité  leur  donnoit  de  raüurance,^ 
Xcs  plus  hardis  s’approchoient  peu  à peu  v & com- 
me on  ne  leür  fàiioit  point  de  mal,  ils  étoient 
fuîvis  des  autres  : ainfi  quelques-uns  vinrent  in- 
fcnfihiemcnt  jufques  dans  le  camp  , où  ils  fu- 
îent  reçus  par  le  General,  & par  tous  les  autres, 
ft  agréablement , qu’ils  appelierent  leurs  compa- 
gnons. Dés  le  peine  jour  ü en  vint  un  grand 
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nombre  i 8c  ils  fe  mêlèrent  parmi  les'  Soldats  a- 
▼cc  tant  de  familiarité , de  douceur  & de  con-- 
fiance  > qu’on  avoit  peine  à remarquer  en  eux  la 
moindre  marque  de  furprife  : & on  connut  bien- 
tôt qu’ils  étoient  accoutumez  à voir  des  étran- 
gers. Il  y avoir  en  cette  Me  une  Idole  fort  ré- 
vérée de  tous  les  Indiens  , 8c  dont  la  réputation 
attiroit  les  peuples  de  plulîeurs  Provinces  de  la 
Terre-ferme,  qui  venoient  en  grandes  troupes  à 
fon  Temple , avec  beaucoup  de  rerpçx^:.  Ainlî  les 
Infulaires  de  Cozumel  avoient  un  comxnerce 
perpétuel  avec  des  nations  differentes  en  lano-ao-e 
8c  en  habillcmens  : & c’eft  ce  qui  leur  fit  paroître 
moins  étrange  l’arrivée  des  Efpagnols , au  moins 
ce  qui  les  empêcha  d’en  témoigner  leur  étonne- 
ment. 

La  nuit  étant  venue  ^ ils  fe  retirèrent  en  leurs^ 
maifons.  Le  jour  fuivant , leur  principal  Caci- 
que vint  faluer  le  General.  U avoir  plufieurs  In- 
diens à fa  fuite , mais  fans  ordre  8c  fans  propreté  ? 
8c  yenoit  lui-même  faire  fon  ambaffade  8c  fon 
prefent.  Cortez  le  reçut  avec  joye  8c  fort  civile- 
ment. Il  lui  fit  entendre  par  fon  Interprète  ^ 
Slf'il  lui ff avait  hongre  de  fa  vifite  ; ^ qail  lui 
4>froit fon  amitié  ré*  celle  de  tous  f es  Soldats,  Le 
Cacique  répondit  .*  ^jfil  recevait  fes  offres  r é 
mt  il  était  homme  )t  en  bien  ufer.  On  entendit  un 
des  Indiens  de  la  fuite  du  Cacique  ^ qui  repetaplu- 
ficurs  fois  en  fon  jargon  le  nom  de  Caélille  : 8c  Cor- 
tp,  à qui  tous  les  di vertiffemens  if  ocoicnt  jamaisi 
Fâttention  J remarqua  cette  parole  , &commancte. 
a l Interprète  de  réclaircirde  ce  qu’elle  fignifioitc 
Cette  remarque, qui  parut, alors  faite  par  hazard^, 
lrat  ,ainfi  que  nous  le  verrons , d’une  tres-gran- 
^ importance  , pour  fociiiter  la  conquête  de  1^. 
Nouvelle  Efpagne. 

^L’Indien  difoit , que  les  Efpagnols  relfembioienir 
^maççrtains  jrifonniersquj  éccieatdans  la  ÏÏmm 


6%  JJifloire  de  la  Conquête 

vince  d’Iucatan,  nez  en  un  pais  qui  fe  nommok 
Caftilie.  Du  moment  que  Cortez  eut  appris  cet- 
te nouvelle  , il  fe  réfolut  de  délivrer  ces  prifon- 
uiers  , & de  les  attacher  à fou  fcrvice.  Il  s’en  in- 
forma plus  particulièrement,  & fçut  qu’ils  étoient- 
au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande  auto- 
xité , dont  la  réfidence  étoit  deux  journées  avant 
dans' la  Terre- ferme  d’Iucatan.  Cortez  communi- 
qua Ton  deflein  au  Cacique  , pour  fçavoir  fi  ces 
Indiens  étoicnt  guerriers  , & de  quel  nombre  de 
foldats  ilauroit  befoinpour  retirer  les  prilbnniers. 
LeCacique  lui  repartit  fur  le  champ  en  habile  hom- 

jne  , le  plus  feur  fetoit  de  les  Y^cheteT  piiv' 

ques  préfens  y parce  que  fi  ony  alloit  par  la  voye 
des  a>rmes  > on  les  expoferotp  a etre  majfacrez  par 
leurs  maîtres  .*  quelque  châtiment  qu  il  enjifiy  it 
les  per  droit  toujours  fans  rejfource.  Le  General  efti- 
brada  fon  avis  avec  admiration , de  voir  un  fens  fl 
droit  & fi  politique  en  un  Indien  , à qui  le  peu  de 
participation  qu’il  avoir  du  rang  de  Prince,  devoit 
avoir  enfeigné  quelques  principes  de  ce  qu’on  ap- 
pelle rai  fon  d’Etat. 

Il  ordonna  aufTi-tôt  à Ordaz , de  pafler  avec 
fonvaiffeau  & fa  compagnie  à la  côte  d’Iucatan, 
par  le  trajet  le  plus  proche  de  Flfle  de  Cozumel , 
qui  étoit  environ  de  quatre  lieues.  Il  devoir  met- 
tre à terre  des  Indiens  que  le  Cacique  avoir  choi- 
fis,quiportoient  des  lettres  aux  prifonniers , & 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix  de 
leur  rançon.  Ordaz  avoir  ordre  de  les  attendie 
durant  huit  jours  , qui  croient  le  terme  dans 
lequel  ils  avoient  promis  de  rapporter  la  re-^ 

poiife.  - 

Cependant  Cortez  marchoitavec  toute  Ion  ar- 
mée , pour  reconnoître  cette  Ifle.  Il  avoir  or- 
donné qu’aucun  foldat  ne  quittât  les  rangs  , de 
peur  qu’ils  ne  fiffent  quelques  outrages  aux  Inlu- 
laires , s’ils  fe  débandoient.  Il  kux  difoic , §ue 
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cetie  nation  était  pauvre  (^fans  difenfe  : 
bonne  foi  quelle  avait  témoigné  meritoit  bien  d’être, 
recompenfee  par  un  bon  traitementiô^qae  leur  mifere 
ne  donnait  point  de  tentation  a l avarice,  ^lu  ils  ne 
devaient  point  tirer  de  ce  petit  coin  de  terre  y d' au^ 
très  richejfes  qu  une  bonne  réputation^  e péri  fez  pas  y. 
ajoutoit“il,  que  celle  que  vous  acquererez.  ici  fe 
renferme  dans  les  bornes  étroites  d’une  miferable 
Ijle  : le  concours  des  peUrins  qui  s y rendent  en  fou^ 
hycomme  vous  le  ffavez.,  portera  vatrenom  en  dé  au- 
trespâisyou  Vimpreffion  qu  on  aura  de  notre  douceur jf. 
f^de  nôtre  équitéy  nous  fera  fort  utile  pour  faciliter 
nos  dejfeins^  Ainfe  nous  en  aurons  moins p combat-’ 
tre  aux  lieux  ou  il  y aur  a plus  a gagner . C*eft  par 
de  femblables  difcoiirs  qu’il  retenoit  fes  Soldats 
dans  le  devoir  fans  les  mutiner.  Le  Cacique  l’ac- 
compagna par  tout,  fuivi  de  plulieurs Indiens,  qui 
accouroient  eu  diverfes  troupes , à delTein  de  tro* 
quel  des  vivres  & d’autres  proviiions  contre  du 
verre  & d’autres  chofes  pareilles,  dont  ils  étoient  fi, 
charmez,  qu’ilsne  croïoient  jamais  les  payer  trop 
cher. 

Le  Temple  de  l’Idole  fi  révéré  des  Indiens  n étoir 
pas  éloigné  de  la  côte.  Il  étoit  de  figure  quarrée  , 
bâti  de  pierre , & d’une  architedure  qui  n ctok 
point  méprifable.  L’Idole  avoit  la  figure  d’hom» 
me  : mais  d’un  air  fi  terrible  & fi  affreux  > qu’il 
étoit  aisé  d’y  recoiinoître  les  traits  de  fonorigiiiaL 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  mirer^àbles  peu- 
ples, avoient  le  même  air  de  vifage  : car  bien, 
quelles  fufîcnt  differentes  pour  la  matière  & la 
fabrique  , & même  pour  la  réprefeutation  , elles 
étoient  toutes  conformes  dans  leur  laideur  abomi- 
nable ; foit  que  ces  Barbares  ne  connuffent  point 
d’autres  modèles  x où  que  le  Démon  leur  appa- 
loifîant  tel  qu’il  eft  , laifsât  cette  idée  dans  lent 
imagination.  Ainfi  le  plus  grand  effort  de  i’habi^ 
leté  de  l’ouvrier  confiflokjdans  l’expreflioü  de  la 
plus  hideufe  figure* 
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On  die  que  cette  Idole  fe  nomnioit  Cozamel, 
& qu  elle  avorc  donné  à rifle  le  nom  qu’elle  con- 
lèrvc  encore  aujourd’hui  : mal  à propos,  li  c’efl: 
celui  que  le  Démon  s’étoic  impofé  : & cette  er- 
reur s’efl:  gliflee  par  inadvertance  , & contre  la 
railon,  en  toutes  les  Cartes.  Qjmhd  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à ce  Temple , ils  y trouvèrent  un 
grand  concours  d’indiens,  & au  milieu  d^eux  un 
Sacrificateur , dont  l’équipage  étoit  diiFerent  de 
celuy  des  autres  y par  un  certain  ornement , ou 
elpecc  de  couverture  qui  cachoit  à peine  la  nudi- 
té. Il  fembloît  qu’il  prêchât,  ou  qu’il  voulut 
leur  peiTuader. quelque  chofe  par  des  tons  de  voix,, 
<ôu  des  geftes  fort  ridicules  : car  il  fe  donnoitdes 
airs  de  Prédicateur , avec  toute  la  gravité  & l’au- 
torité que  peut  avoir  un  homme  qui  laifle  paroi- 
tre  tout  ce  que  lanature  même  ordonne  de  cacher. 
Cortez  l’interrompit  5 & fe  tournant  vers  le  Ca- 
cique , il  lui  dit  : pour  ma,  'mtenir  V amitié  qui 

etoit  entre- eux  i il  fallait  qu  il  renonçât  au  culte 
de  fes  Idoles  , afin  de  perfuader  la  même  chofe  0 
fesfujets  par fon  exemple.  Après  quoi  il  le  tiraâ 
part  avec  fon  Interprète  ; & il  lui  fit  connoitre 
Ion  erreur  & la  vérité  de  nôtre  Religion , par 
dp  argumens  fenfibles , & accommodez  à la  por- 
tée de  fon  entendement  3 mais  fî  convainquans  „ 
que  l’Indien  en  fut  comme  étourdi  , & n’ofa  ja- 
mais fe  bazarder  d’y  répondre , ayant  alfez  de 
|ugcmcnt  pour  connoître  fon  ignorance.  II  de- 
manda feulement  la  permiflion  de  communiquer 
cepe  aflairc  à fes  Sacrificateurs , aufquels  illaif- 
foit  une  autorité  fouveraine  de  décider  en  ma- 
tière de  Religion.  Cette  conférence  aboutit  h 
faire  venir  en  prcfcncedu  General  , ce  vénérable 
Prédicateur  accompagné  d’autres  perfonnes  de  (k 
profeÆoti  , qui  crioient  tous  fort  haut  3 & 
ces  cris  décliifrez  par  l’Interprète,  étoient  des  pro- 
uRations  de  la  part  du  Ciel  ^.contre  ceux  qui  f&» 
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soient  affez  tcmcraires  pour  troubler  le  culte  j; 

qu’on  rendoit  à leurs  Dieux  ; dénonçant  qu’oa 
verroit  le  châtiment  Tuivre  immédiatement  cet. 
attentât.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter  Cor- 
tezj  & les  Soldats  accoutumez  à interpréter  IçSî 
mouvemens  qui  paroifToient  fur  fon  vifage , com- 
prirent auiri-tôt  foa  intention,  & Te  jetterent 
fur  l’Idole  avec  tant  d’ardeur  qu’elle  rut  mife 
€11  piece  en  un  moment , aufïi-bien  qu’une  gran- 
de quantité  de  petites  fiatuës  placées  autour  d’elle 
en  differentes  niches.  Ce  fracas  mit  les  Indiens^  v 

en  une  horrible  confternation  t mais  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille , & que 
la  vengeance  promife  tardoit  beaucoup,  le  ref- 
peél  qu’ils  avoient  pour  cette  Idole  fc  tourna  en 
mépris.  .Ils  fe  fâ  ch  oient  de  voir  leurs  Dieux  £ 
pacifiques  j & cette  pafiion  fut  le  premier  effort 
que  la  vérité  £t  dans  leurs  cœurs.Les  autres  Tem? 
pies  ou  Chapelles  pailérent  par  le  même  deftin  i 
& le  plus  confiderablc,  étant  nettoy  é de  tout  ce  dé- 
bris de  i’Idolatrie  , on  y éleva  mi  Autel , fut 
lequel  on  mit  une  Image  de  la  fainte  Vierge  % 

Et  vis-à-vis  de  l’entrée  du  Temple ,,  Cortez  fit 
dreffer  une  grande  Croix  , qui  fut  taillée  par  les 
Charpentiers  de  la  flotte  y avec  autant  dè  zelc 
que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dit  la  Meffc 
fur  cet  Autel  ; & le  Cacique  y afïifta  accompa^ 
gné  de  fes  Indiens,  mêlez  avec  les  Efpagnols, 

Ces  Barbares  y parurent  tous  dans  un  filencc 
qu’mon  eût  pris  pour  dévotion  : & peut-être  étoit^ 
ce  un  effet  naturel  du  refpeél  qui  cft  imprimé  pat 
la  Majcfié  de  nos  faintes  Ceiemonks  r ou  Un  ef- 
fet furnaturcl  du  Mifierc  adorable  contenu  dans  ce: 

Sacrifice. 

Corcez  occupoit  ainfi  fes  Soldats , durant  Je 
terme  des  huit  jours  qu’il  avoit  donnez  à Ordaz*, 
pour  attendre  les  Efpagiiols  qui  étoient  efclavcs 
ilucataii.  Orda^Llcs  attendit  tout  çt  tcms-làa, 
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& revint  enfin , fans  avoir  eu  aucunes  nouveîlesp 
ni  des  prifonniers,  ni  des  Indiens  qu’on  avoir  en-^ 
voyez  pour  les  chercher,  Cortez  en  eut  bien  du 
déplaifir  ; mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
reuflent  trompé  par  un  faux  rapport , afin  de 
s’attribuer  les  prefens  qu’on  envoyoit  pour  la  ran- 
çon , & pour  lefquels  ils  ^voient  tant  de  palîion  , 
il  ne  voulut  pas  retarder  fon  voyage,  ni  témoi- 
gner fa  défiance  au  Cacique.  Au  contraire , il 
prit  congé  de  lui  fort  civilement,  marquant  beau- 
coup de  fatisfadion  ; & fur  tour  lui  recom- 
mandant la  Croix,  & cette  fainte  Image qif il  lui 
confioît  3 efperant , difoit-if,  de  fon  amitié  , qutl 
Imferoit  rendre  le  refpeci  qui  lui  étoit  dû  yjufqu  a 
ce  quêtant  mieux  in^fruit  de  la  'Vérité  y fon  efprit- 
en  refût  les  lumières. 


CHAPITRE  XVI. 

Cortez.  fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte  , & 
efl  ohligê  par  un  accident  de  relâcher  a 
la  même  Ifle.  Jerome  d^ j^guîlar  ^ qui 
était  prifonnier  a lucatan , arrive  durant, 
ce  fejour , & rend  compte  au  General  des 
avamures  de  fa  captivités 

COrtez  fê  mit  en  Mer  dans  le  deirein  de 
fuivre  la  route  que  Jean  Grijalvaavoit  tra- 
cée , & de  découvrir  ces  terres  ou  fon  obéïf- 
fànce  trop  exaéfe  l’avoit  empêché  de  s’établir, 
La  flotte  avoir  le  vent  en  poupe  i & tout  le  mcwi- 
-de  fentoitde  la  joyede  cette  heureufe  navigation, 
lors  qu’un  accident  confiderable  vint  troubler  ce 
plaifir.  Le  vaifleau  de  Jean  d’Bfcalante  tira 
au  coup  de  ea/non>  & tous  les  autres  Capi- 
taines 


dîi  Mexique, 

:aînes  aïant  jette  les  yeux  lur  ce  navire  , remar- 
quèrent qu’iiavoit  beaucoup  de  peine  à fiiivre  ^ & 
un  moment  apres  /qu’ii  rctouriioit  vers  Tïfie  d’oiî 
ils  étoienc  partis.  Cortez  comprit  d’abord  la 
taifon  de  ce  mouvement  : & fans  s’amulèr  à déli- 
bérer , il  manda  à toute  la  flotte  de  fuivre  . Ton 
vâiiTeau.  La  diligence  qu’Efcalante  fit  à rega- 
gner riüe  J étoit  trés-nccefTaire  pour  fauver  le 
navire  ^ qui  avoir  une  voie  d’eau  fi  difficile  à étan- 
cher ^ qu’il  couloit  à fond  fans  rcfldurce , s’il  eut 
arrivé  :un  moment  plus  tard  à l’Ille , quoique 
toute  la  Flotte  eiit  fait  force  de  voiles  pour  vfnir 
à fou  fccours. 

On  mit  pied  à terre  ; & le  Cacique  accourut  fur 
la  côte  , un  peu  embarafï'é  de  ce  promut  retour  ; 
mais  d'abord  qu’il  en  eut  fçu  la  raifon , lui  6c 
fes  Indiens  s’emploïercnc  avec  beaucoup  d’ardeur 
à décharger  le  vaifTeau  , ^ à le  réparer  ; les 
canots  des  Indiens,  qii’ils  manioient  avec  une 
id refie  admirable  ^ étant  d’un  très-grand  fervi- 
:e  en  cette  occâfioa.  Durant  qu’on  preparoit 
:oLit  ce  qui  étoit  neceffaire  , le  General,  ac- 
lompagné du  Cacique,  & quelques  Soldats,  al- 
la vifiter  le  Temple,  Il  trouva  lu  Croix  & FI- 
mage  de  la  fainte  Vierge  au  meme  état  qu’il  les 
aroitlaifléz  j remarquant  outre  cela,  avec  beau- 
coup de  joie,  des  témoignages  de  la  veiieratioii 
de  ces  peuples  dans  la  propreté  de  ce  Temple  , 
les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlez  , outre  les 
fieurs  & les  ornemens  dont  iis  avoient  paré 
l’ Autel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin  qu’il 
ca  àvoie  pris  i êc  l’Indien  s’en  fit  honneur  au- 
près de  tous  les  Erpagnols  dont  il  rccevoft 
les  compiimens  , pour  avoir  fougèrr  du-^ 
rant  deux  ou  trois  heures  au  plus  , que  la 
Croix  & l’Autel  demeuraffent  fur  pied  , com- 
me fl  c’eut  été  un  effeç  de  fa  bonne  çoa4ui^ 
te^ 

Tmel^  G 
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Cet  accident  qui  obligea  Cortcz  à retarder  Ton 
voïage,  mérité  une  coniideration  particulière  : car 
on  void  des  évenernens  qui  étant  dans  l’ordre  des 
choies  pofTibles  & dépendantes  de  la  fortune , ont 
neanmoins  un  caraélere  qui  les  met  au  delTus  de 
ce  qu’on  appelle  hazard  , ou  cas  fortuit.  Ceux 
qui  virent  interrompre  le  cours  de  la  navigation, 
gc  un  navire  prêt  à couler  bas  pouvoient  iegar- 
der  cet  embarras  comme  une  difgrace  qui  n’a^- 
voit  rien  d’extraordinaire  : mais  quand  on  con- 
fiderera  que  le  même  tems  qui  étoit  necelTaire 
pour  racommoder  ce  navire  ^ ne  l’ étoit  pas  moins 
pour  donner  lieu  à la  venue  d’un  des  prifonniers 
qui  étoicnt  à lucatan  s que  cet  homme  fçavoit 
aifez  les  differentes  langues  de  ces  peuples  , pour 
fupléer  au  befoin  que  Ton  avoit  d*un  Truche- 
ment ; & enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  in- 
il  rumens  de  cette  conquête  ; lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réfiexioiis  , on  n’accordera 
point  à l2«  fortune,toute  la  gloire  de  ce  fuccez  : 
gc  on  y rcconnoîtra  avec  refpeêl  les  difpofitioiw 
de  la  Providence.  Oh  cmploïa  quatre  jours  à 
donner  un  radoub  au  vaiffeaii  j & au  dernier  jour , 
comme  l’armée  étoit  prête  à s’embarquer , on 
découvrit  de  fort  loin  un  canot  qui  traverfoit  le 
Golfe  d’Iucatan  3 &:  revenoit  droit  à l’Illc.  On 
reconnut  bienr-tôt  apres  , qu’il  portoit  des  In- 
diens armez  : & tout  le  monde  fut  furpris  de 
voir  la  diligence  qu’ils  faifoient  pour  gagner 
rifle,  & le  peu  de  crainte  qu’ils  tcmoîgnoienc 
de  nôtre  flotte.  Le  General  fut  averti  de  cette 
nouveauté  i & il  donna  quelques  Soldats  à An-  : 
dré  deTapia,  avec  ordre  de  fe  mettre  en  em- 
bufeade  fur  la  rade  où  ce  canot  devoit  aborder  , 
Sc  de  reconnoîrre  le  deflêin  de  ces  Indiens.  Ta- 
pia  prit  un  pofle  à couvert  j d’où  aïant  vu  que 
ces  hommes  defeendoient  à terre  armez  d’arcs 
de  fléchés,  il  les  laifla  éloigner  du  bord  de  la  Mer  i 
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^ leur  aïant  coupé  le  chemin  du  retour  , il  courue 
iur  eux.  Les  Indiens  prenoieiit  déjà  la  fuite,  £ 
un  d entre-eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les  raffij- 
la  i & s avanpnt  vers  nos  gens , il  cria  en  Ca- 
ilillan , qu’il  étoit  Chrétien.  Tapia  le  reçût  en- 
tre fes  bras , ravi  de  cette  heureufe  avanture  j &: 
le  conduiiît  au  General , fuivi  de  ces  Indiens  , 
que  l’on  reconnut  être  les  mêmes  Envoïez  qu’Or- 
daz  avoit  lailFez  à la  côte  d’Iucatan.  Le  Chré- 
tien étoit  prefquc  nud,n’aïant  d’habits  que  ce 
quifervoit  à rendre  là  nudité  moins  indécente. 
Une  de  fes  épaules  étoit  chargée  d’un  arc  & 
d’un  carquois  5 & l’autre  d’une  mante  en  maniè- 
re de  cape,  au  bord  de  laquelle  il  avoit  attaché  des 
Heures  de  la  Sainte  Vierge,  qu’il  cira  d’abord^ 
en  les  montrant  à tous  les  Efpagnols,  & attri- 
buant à cette  dévotion  qu’il  avoit  toujours  con- 
fervéc,  le  bonheur  de  fe  revoir  entre  des  Chré- 
tiens. Chacun  s’emprelïbit  à lui  en  faire  des  com- 
plimcns  , qu’il  rendoit  avec  tant  d’émotion  , 
qu’il  ne  pouvoit  encore  fè  défaire  des  termes  qu’il 
avoit  appris  parmi  les  Indiens , & former  une  pé- 
riode entière  , fans  en  mêler  quelqu’un  qu’on 
n’entendoit  pas.  Cortez  lui  fit  de  grandes  carefi. 
fes  j & le  couvrant  lui-même  du  capot  qu’ii 
portoit , il  s’informa  en  gros  qui  il  étoit,  ordon- 
nant après  cela  qü’on  lui  donnât  un  habit,  & 
qu’on  le  régalât.  Il  publioit  à tous  les  Soldats 
€ct  eiïët  de  fa  bonne  fortune , qui  de  voit  le 
communiquer  à leur  entreprifè  , pour  avoir  tiré 
un  Chrétien  de  ce  mifcrable  erdavage , n’aïant 
encore  en  vue  d’autre  motif  que  celui  de  la  cha- 
rite  O 

^ Cet  homme  fenommoit  Jerome  d’AguîIar , na- 
tif d’Ecija  , où  il  avoit  reçu  quelques  Ordres  fa^ 
crez  y & félon  ce  qu’ii  rapporta  depuis  de  les 
avantuies  , J1  avoit  demeuré  prés  de  huit  ans  en 
cc|tc  captivîté.Il  avoir  fait  naufrage  fur  des  bancs 

GiJ 
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queles<^ciis  de  Mer  appellent  los  Jlacranes  . 
dans  une  caravelle  , qui  paflbit  de  la  côte  de  Da^ 
lien  à rifle  Saint  Domingue  : & comme  û s etoit 
ietté  dans  reCquif  avec  vingt  de  fes  Compagnons  , 
la  Mer  les  peufla  fur  les  cotes  d lucatàn^  ou  ils  fu- 
rent pris , & menez  en  un  païs  des  Indiens  Carir- 
hçs , c’eft-à-dire  mengeurs  de  chair  humaine. 
Leur  Cacique-  fit  d’abord  mettre  à part  ceux  qui 
^toient  les  mieux  nourris , pour  les  facriner  a les 
Idoles  ac  faire,  un  célébré  feftin  des  miferables 
lefles  de  ce  facrifiçe.  Un  de  ceux  qui  furent  re- 
fçrvez  pour  une  autre  occaflon^  a caufe  de  leur 
maigreur  , fut  ce  ]crôme  d’Aguilar.  Il  fut  lie  ru- 
dement 3 ôc  neanmoins  bien  nourri  , par  un  mont  , 
qui  n’étoit  pas  moins  barbare  , puifqu  ils  ne  1 cn- 
«raifl'oient  que  pour  fervir  de  mets  à un  autre  re- 
pas i brutalité  furprenante  , que  la  nature  ab- 
horre , & que  l’on  ne  fçauroit  rapporter  qu’avec 
autant  dUiorreur.  Cependant  Aguilar  fe  tira  le 
mieux  qu’il  put  d’une  cage  de  bois , oiuls  1 apa- 
toient , non  pas  tant  pour  lauvcr  fa  vie,  que  pour 
chercher  un  autre  genre  de  mort.  Il  marcha  du- 
rant quelques  jours  , s’écartant  des  habitations  , 

& fans  autre  aliment  que  des  herbes  & des  ra- 
cines. Eiifiu  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques 
Indiens  , qui  le  prefentereiit  à un  autre  Cacique  , 
ennemi  du  premier.  Il  le  trouva  moins  in- 
humain i foit  qu’il  voulût  affeder  de  paroître 
plus  honnête  que  fon  ennemi , ou  qii  il  eût  en 
effet  de  l’averfion  pour  fes  coutumes  barbares. 
Ao-uilar  fervit  ce  dernier  Cacique  refpacc  de  plu- 
fmurs  années.  Les  premières  furent  fort  rudes  , 
car  on  l’obligeoit  à des  travaux  au-deflus  de  les 
forces.  On  le  traita  mieux  dans  la  laite  , fon 
maître  étant  apparamraent  gagné  par  le  loin  qu’il 
prenoit  de  lui  obéïr , & plus  encore  par  la  modei- 
tie  que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  oc-  ^ 
caftons  qui  firent  éclater  la  chafleté  , mais  don;  ^ 
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tcrccit  choqueroit  la  bicnfeaiice  : car  il  n’y  a point 
d’cfpritri  barbare,  qui  ne laiffe  paroître  quelque 
inclination  pour  la  vertu.  Ainli  ce  Cacique  lui 
donna  de  l’emploi  auprès  de  fa  perfqnne  i & Agui- 
lar  acquit  en  peu  de  jours  fon  eftime  & fa  con- 
fiance, , 

Le  Cacique  en  mourant  le  rccoinmanda  a ion 
£ls , qui  lui  conferva  fon  emploi  i & meme  Agui- 
lar  trouva  des  oecalions  plus  favorables  d aug- 
menter fon  crédit  & fa  faveur.  Qiiclques  CàCi- 
ques  voiiins  déclarèrent  la  guerre  à celui-ci  qui 
remporta  fur  eux  pludcurs  viéloircs  , dues  a la 
valeur  & à la  conduite  de  l’ElpagnoL  II  devint 
donc  le  favori  de  fon  maître , 6c  le  vid  fi  refpecle 
& autorifé,  que  lorfqu’il  reçut  la  lettre  de  Cor- 
tez  , il  lui  fut  aifé  de  traiter  de  fa  liberté  , qu’il 
demanda  comme  une  récompenfe  de  les  fervices  ^ 
6c  qu’il  obtint  par  le  moien  des  prefens  qu  il  fit 
comme  de  fon  chef  , quoiqu’on  les  eut  envoyez 
pour  fa  rançon. 

C’cfl  ce  qu’il  dit  de  fes  avantiires,  ajoutant  que 
de  tous  les  Efpagnols  qui  avoient  été  pris  avec 
lui , il  ne  leftoit  qu’un  Matelot  appelle  Gonzale 
-Guerrero , natif  de  Palos  de  Mogucr  • Q^il  lui 
avoit  communiqué  la  lettre  de  Hernan  Cortez,  & 
fait  tous  fes  efforts  pour  l’amener  avec  foi , mais 
inutilement,  parce  que  ce  malheureux  etoit  marie 
à une  Indienne  fort  riche , donc  ^ il  avoit  trois  on 
quatre  enfans  : moins  c etoit  fous  ce  pre»- 

texte  d’amour  6c  de  tendrefle  , qu’il  avoit  voukt 
cacher  fon  aveuglement , qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  quitter  un  état  qui  lui  paroiffoit  fi  heureux, 
bien  qu’en  effet  il  fût  trés-dcplorable  , puilqu  il 
en  préferoit  les  obligations  à fon  honneur  le 
à fa  Religion.  Je  n’ai  point  trouvé  en  toutes  les 
Relations  des  conquêtes  de  nôtre  nation  en  i A- 
mcrîque , qu’aucun  autre  Efpagnol  ait  commis 
un  crime  femblable  \ 5c  celui- d n’étok  pas  digue 
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^ue  Ton  nom  pafsât  à la  pofterité,  mais  je  n’aiî* 
rois  pu  TefFacer  dans  les  écrits  des  autres  j & je 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples  , qui  nous  in- 
flruifènt  de  la  foiblejGTe  de  la  nature  humaine, 
puifqu’ils  fervent  à faire  connoître  jufqu’à  quel 
point  de  mifere  elle  peut  aller , lorfque  Dieu  1 a- 
bandonne. 


CHAPITRE  XVII. 

Cûrte:^fmt  fa  route  , & vUnt  alarïviere 
de  Grijalva  , oh  les  Indiens  s^oppofent  h 
fadefeente.  Il  combat  contre- eux  ^ & fak 


LEs  Efpagnoîs  partirent  pour  la  fécondé  fois 
de  cette  Ifîe , le  quatrième  jour  $le  Mars  de 
l’année  mil  cinq  cens  dix-neuf  , & fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  confiderable , ils  doublèrent 
îâ  pointe  de  Cotoché  , qui  ainh  qu’on  l’a  dit  , 
cft  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Province  d’Iu- 
catan.  Ils  fuivirent  la  côte  jufqu  a la  rade  de 
Champoton , où  le  General  mit  en  deliberation 
fî  l’on  mettroit  pied  à terre.  Il  le  fouhaitoit,  afin 
de  châtier  ces  Indiens  de  la  rehflancc  qu’ils 
avoient  faite  à Jean  de  Grijalva , & avant  lui  à 
François  Fernandez  dé  Cordouë.  Les  Soldats  qui 
s étoient  trouvez  en  i’une  & en  l’autre  occahon  , 
pouffez  d’un  efprit  de  vengeance  3 appuïoient  fou 
lentiment  avec  chaleur  : mais  le  Pilote  major  &: 
tous  les  autres  de  fa  profeifion  ^ s’oppoferent  à 
cette  réfolution , par  un  raifonnement  qui  ne 
{buffroit  point  de  répliqué.  C’eft  que  le  vent  qui 
étoit  tres-bon  poiir  contin  ier  le  voïagef,  étoit  en- 
tièrement contraire  pour  aller  à terre.  Ainii  la  Eottc' 
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|?a{fa  outre , & alla  mouiller  à la  riviere  de  Gri- 
ialva.  On  n’eut  pas  befoin  de  délibérer  en  cc 
lieu-là:  le  bon  accueil  que  ces  peuples  avoient 
fait  aux  Efpagnok,  & l’or  qu’ils  en  avoient  tiré, 
étoient  des  charmes  violens  pour  attirer  tous  les 
foldats  à terre.  Cortez  eut  de  la  complàilance  pour 
l’ardeur  de  fes  gens  ; trouvant  d’ailleurs  qu*"!!  étoît 
à propos  de  fe  conferver  Tarnitié  de  ces  peuples. 
Cependant  il  n’a  voit  pas  dedèin  de  faire  un  long 
fejour^en  ce  païs-là  : & toutes  les  vues  n’alloient 
qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les  terres  qui  dépendoient 
de  l’Empire  de  Motezuma  , dont  Grijaiva  avoir 
eu  la  premdere  eonnoiffance  en  ce  lieu  ^ car  la  ma- 
xime du  General  étoir  , qu’en  ces  expéditions  il 
falloic  aller  droit  à la  tête,  plutôt  qu’aux  autres 
membres  ^ afin  d’entamer  le  plus  diÆcile  avec  fes 
forces  entières. 

Comme  il  comioülcit cette  riviere,  par  le  fap# 
port  qu’on  lui  en  avoitfait  jii  n’eut  pas  de  pei- 
ne à faire  fon  ordre  pour  rentrée.  Il  iaida  les  plus 
grands  navires  à l’ancre,  &:  fît  embarquer  tous 
les  Soldats  bien  armez  fur  ceux  que  la  rivieré 
pouvoir  porter , êc  fur  ks  chaloupes.  Ils  com- 
mençoieiîC  à forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le 
meme  ordre  que  Grijaiva  avoit  tenu  autrefois, 
lorsqu’ils  apperçûrent  un  nombre  infini  d’in- 
diens qui  occupoient  avec  leurs  canots  les  deux 
bords  de  la  riviere,  fous  la  défenfe  de  plufîeurs 
autres  Indiens  qui  étoient  à terre  en  dilferentcis 
troupes.  Cortez  s’approchoit  toujours  en  un  or« 
dre  fort  ferré,  aïant  défendu  de  tirer  un  feul  coup, 
ni  de  marquer  par  aucun  autre  mouvement , 
qu’on  les  voulût  attaquer.  Il  imitoit  en  cette  con- 
duite Jean  de  Grijaiva,  ne  cherchant  qu’à  biear 
féüfîir  , fans  s’arrêter  à la  faufTe  gloire  de  paf- 
fer  pour  original  , & fçaehant  ce  que  bazar- 
dent ceux  qui  prétendent  fe  fraï^  de  nouveaux 
chemins , & qui  ne  vifei^t  qu’à  fe  diftinguer  de 


Sd  Hl^oire  de  la  Conquêii 

leurs  prédecefleurs.  Les  Jndiens  pouffoicnt  des 
cris  horribles  ^ à deiîëin  d’épouvanter  nos  o’cns  : 

& lors  qu’on  en  put  entendre  quelques  paroles  , Je- 
xôme  d’Aguilar  fit  connoîtrc  qu’il  entendoit  la 
langue  de  cette  nadon  , qui  était  la  même  , à peu 
prés  , que  celle  d’Iucatan  j & Cortez  rendit  grâ- 
ces a Dieu  , de  ce  qu’il  lui  avoit  donné  un  fi  ha- 
bile Truchement  par  des  voyesfi  extraordinaires. 
Aguilar  dit  qu’entre  ces  cris  il  entendoit  plufieurs  • 
menaces;  &que  fans  doute  ces  Indiens  n’étoient 
pas  pacifiques.  Sur  quoi  Cortez  E^ifant  arrêter  k 
îcfte  de  fa  hotte , fit  avancer  feulement  un  efquif 
qui  perçoit  Aguilar  pour  demander  la  paix  , & les 
remettre  à la  raifon.  Il  n’alla  pas  bien  loin  , & re- 
vint dire  au  General , que  les  Indiens  écoient  ea 
^rand  nombre,  qu’ils  étoient  réfoius  de  défen- 
dre l’encrée  delà  riviere , & fi  obftinez,  qu’ils 
avoient  refufé  fort  infolemmcnt  de  Técouter.  Cor- 
tez n avoit  pas  deffein  de  commencer  fes  conquê- 
tes par  ce  païs»  là  , & il  ne  vouloir  point  fe  faire 
des  embarras  qui  pu  fient  retarder  fon  voyage  j 
mais  voyant  qu’il  étoit  engagé  , il  crût  qu’il 
feioit  honteux  de  reculer , & qu’il  ferok  d’une 
dàngereufe  confequence  de  laifl'er  impunie  l’info-  ^ 
lencc  de  ces  Barbares. 

Onapprochoit  de  là  nuit , dont  Tobfcurité  pa-- 
îoit  encore  plus  affreufe  aux  Soldats  en  un  païs 
inconnu.  C’eft  pourquoi  Cortez  fc  tint  dans  fon 
pofte  , afin  d’attendre  le  jour  j & donnant  ce 
tems  qui  retardoitfon  entreprife  à ce  qui  pouvoit 
en  aflurcr  le  fuCcez , il  fit  venir  toute  l’artillerie 
de  fes  gros  vaifieaux , & commanda  que  les  fol-  i 
dats  prifient  leurs  efeaupiies  , ou  cafaques  pi- 
quées, qui  refiftoient  aux  coups  de  flèches.  Il 
donna  plufieurs  autres  ordres  qu’il  jugea  necef-, 
faires  , fans  augmenter-  ni  diminuer  l’idée  du 
peril.^  C’eft  ainfi  que  Cortez  mit  tous  fes  foins 
à faire  réüfTir  cette  première  aêtion  de  fes 
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troupes , fçachaiit  coiubkn  il  importe  de  bien 
débuter  , principalement  à la  guerre,  où  les 
premiers  fuccez  , lors  qu’ils  font  heureux  , don- 
nent de  la  oeputatioaaux  armées  augmentent 
la  valeur  des  Soldats  : la  première  o'ccafion 
ayant  l’avantage  d’étre  comrne  un  préjugé  de 
celles  qui  lafuivent  , aufquelles  il  fembie  qu’elle 
communique  quelques  heureufes  influences , pat 
une  vertu  fccrette.  ' . 

Aufli-tôt  que  le  jour  parut,  les  valfTeaux  fo 
rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme  de  demi- 
lune  , dont  la  figure  alloit  en  diminuant  juf- 
qu’aux  chaloupes  , qui  étoient  aux  deux  poii  tes, 
La  largeur  de  la  riviereen  cet  endroit  , laifloit  af- 
féz  d’efpacc  pour  s’avancer  en  cet  ordre  ; ce 
qu’on  fit  avec  une  lenteur  quiTembloit  convier  les 
Indiens  à faire  la  paix.  Cependant  on  découvrit 
bien-tôt  leurs  canots  en  la  meme  dilpofiaon 
qu’ils  étoient  le  jour  précèdent , & d’où  ils  fai- 
foienc  les  memes  menaces.  Le  General  ordonna 
que  perfonne  ne  bougeât , jufqii’à  ce  qu’il  vinf- 
fcntàla  charge  : difant  aux  Çùlàdxs  ^ en  cet- 
te occafion  il  fftlloit  employer  le  houclïer  avant  c[ue 
de  fe  fervir  de  V épée  i parce  que  lajufHce  ferait  du 
co  te  ue  ceux  qui  fe  fur  la 

fenfive  : Et  afin  d’obtenir  encore  quelque  chofe 
par  laraifon,  il  fit  avancer  Aguilar  une  féconde 
fois , pour  offrir  la  paix  aux  Indiens  , Ôc  les  af- 
fûter que  cette  flotte  étoit  de  leurs  amis  , qui  no 
demandoient  à traiter  avec  eux  , que  pour  leur  a- 
vancagc,fous  la  foi  de  l’alliance  qu’ils  avoient 
contractée  avec  jean  de  GrijalVa  : Qukn  les  rc- 
pouffant  ils  faufîbient  leurs  fermens  , & donnoient 
aux  Efpagnols  une  occafion  de  s’ouvrir  le  chemin 
par  les  armes  : Qj^ainfi  le  mai  qu’ils  en  rece- 
vroicntleur  feroit  imputé. 

La  réponfe  qu’ils  firent  à cette  ambaffade  fut  le 
fignaide  l’attaque.  Iis  s’avancèrent  à la  faveur  dui 
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courant,  jutqu’à  la  portée  des  flèches , dont  îîy 
tirèrent  tout  à coup  une  fi  grande  quantité  , dès 
canots  & des  bords  du  fleuve , que  les  Efpagnols 
furent  aflez  embaraiTez  à fe  couvrir  : mais  aïant 
attendu  , fuivant  leurs  ordres  y la  première  dé- 
charge y ils  chargèrent  à leur  tour , avec  tant  de 
Jromtitudc  & de  vigueur , que  les  canots  leur 
laifferent  bien- tôt  le  pafiage  libre  , la  plus  gran- 
de partie  des  Indiens  épouvantez  de  la  mort  dc- 
ieurs  compagnons  s’étant  jettée  dans  Teau.  Nos 
vaiffeaux  s avancèrent  ainfi  fans  obftacle  jiif- 
qu’aux  bords  de  la  riviere  , à main  gauche  , où 
les  Soldats  defeendirent  y mais  far  un  terrain  ma- 
récageux , Sl  couvert  de  buiflbns  : en  force  qu’ils 
fc  virent  obligez  à rendre  un  (ècond  combat  i car- 
ies Indiens  qui  s’étoient  jettez  dans  les  bois , & 
ceux  qui  étoient  échappez  du  combat  naval , fe 
réunirent  y & revinrent  fuTieufement  à la  charge^ 
Les  flèches,  les  dards,  & les  pierres  qu’ils  ien- 
çoient  de  tous  côteX  , augmentoient  l’embar- 
ras, qui  rr’étoit  déjà  que  trop  grand  en  un  ter- 
rein  fi  iiicommoGc.  Cependant  Cortez  formoit 
un  bataillon , fans  cefler  de  combattre  : car  lc&' 
premiers  rangs  faifant  tête  aux  ennemis  , cou- 
t'rcicnt  ceux  qm  defeendoirnt  des  yaiu'eaux , &. 
leur  donnoient  ia  liberté  de  fe  ranger  pour  les 
foutenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vue*  des  ennemis , 
dont  le  nombre  croifibic  à tous  momens  , le  Ge- 
neral détacha  le  Capitaine  Alfonfe  d’Aviia  avec  : 
cent  Soldats  , pour  aller  à travers  le  bois  atta-  ! 
quer la  ville  de  Tabafeo,  capitale  de  la  Provin- 
ce qui  avoit  le  même  nom  , ^ qu’on  fçavoit  n’c- 
tre  pas  éloignée  , par  ce  qui  avoit  été  reconnu 
aux.votages  précedens.  Après  quoy  Cortez  mar- 
cha fort  ferré  contre  cctie  multitude  elfroïable' 
d’indiens,  qu’il  poufla  avec  autant  de  hardiefle 
que  de  peine  y les  Soldats  combattant  dans  l’eau 
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Jufqu’aux  genoux.  On  rapporte  du  General , 
qu’expofant  fa  perfonne  comme  le  moindre  Sol- 
dat , il  laifla  ün  de  fes  fouliers  dans  la  fange , & 
combatitiong-tems  en  cet  état,  fans  s’apperce- 
voir  qu’il  lui  manquoit  un  foulier  ni  en  reflen- 
tir  rincommodité  , par  un  généreux  tranfport  qui 
lui  ôtoic  l’attention  pour  fa  perfonne afin  de 
l’appliquer  toute  entière  à fou  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols eurent  paffé  le  marais, 
les  Indiens  commencèrent  à mollir  , & difparu- 
rent  un  moment  après , entre  ces  builîbns.  Leur 
fuite  venoit  en  partie  de  ce  qu’ils  avoient  perdu 
l’avantage  du  terrein  , & en  partie  auili  de  la 
crainte  de  perdre  leur  Ville  5 aïant  découvert  la 
marche  du  Capitaine  d’Aviia  , ainfi  qu’on  le  re- 
connut depuis , par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  ètok  fortifiée  d’une  efpece  de  muraille  , 
dont  ils  fe  fervoient  prefque  dans  toutes  les  Indes, 
Ce  mur  étoit  compofé  de  gros  troncs  d’arbres  en- 
foncez en  terre  en  façon  de  palilTades  & joints 
de  telle  maniéré,  qu’il  y avoir  des  ouvertures  pour 
tirer  leurs  fléchés.  L’enceinte  étoit  de  figure 
ronde ians  redans  , ni  aucune  autre  défenfe  5 
l’extrémité  des  deux  lignes  qtd  fürmoitn-t  k ces- 
clc,  étoit  pratiquée  en  forte , que  Time  de  ces 
lignes  avançoit  fur  i autre.  Elles  laiflbient  pour 
l’entrée  un  chemin  étroit  à piufieiirs  retours  , où. 
ils  éievoient  deux  ou  trois  guerîtesyou  petits  châ- 
teaux de  bois  , qui  fervoient  à loger  leurs  fenti- 
neîics  ÿ cette  fortification  fiiffifanc  contre  l’efibrü 
des  armes  de  ce  nouveau  Monde  , bii  par  une  heu- 
reufe  ignorance  on  ne  coiinoifloit  point  encore  ce 
qu’on  appelle  art  de  la  guerre , ni  ces  machines' 
& ces  remparts  dont  la  malice  ou  la  ncceflité  ont* 
enfeigué  i’ufage  aux  hommes^ 
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CHAPITRE  XVIII. 


Les  Bfp a gnols  forcer ènt  la  Ville  de  Tabaf 
CO*  Us  vont  AU  nombre  de  deux  cens  re- 
çonroitre  le  pays,  & font  ponJJc"^  par 
les  Indiens  » quils  foutlennent  avec  beau- 
coup  de  valeur  ^ & font  leur  retraite  fans 
■ perte* 

C Ortez  arriva  à la  Ville  plutôt  qu’AIfoncc 
d’Avila,  parce  que  ce  Capitaine  avoir  été  re- 
tardé par  d’autres  marais , & des  lacs  qa’il  avoir 
trouvez  en  foh  chemin.  Le  General  £t  rejoindre 
fa  troupe  au  bataillon  > & fans  donner  aux  enne- 
mis le  tems  de  fe  i'econnoître  ni  aux  fiens  celui 
d’examiner  le  pcirilj  il  poulTa  tête  baiffée  droit  h 
lapaiiflade.  Il  ht  feulement  diftribner  quelques 
haches , ou  autres  inferumens  propres  à coupci 
les  pieux  , & dit  en  peu  de  mots  : Mes  amis  ^ la 
.Ville  que  <vous  voyez,  doit  être  cette  nuit  notre  loge- 
ment.  Ceux  que  vous  venez  de  vaincre  à la  campa- 
‘ gnes’y  font  retirez  : ^ cette  mècfante  muraille  qui 
les  couvre i leur  ote  un  peu  de  craihte,  mais  elle  ne  les 
défend  de  rien.  Suivons  notre  viBùfre  ^ avant  que 
ces  Barbares  oublient  leur  coutume  de  fuir  devant 
nous , ou  que  notre  retardement  leur  laijfe  prendre 
quelque  afurance. 

Tous  les  Soldatsmarcherent  en  même  tems  avec 
une  égale  réfoliition  5 & écartant  la  grêle  des 
ches  avec  leurs  boucliers^  & leurs  épées  mêmes,  ils 
parvinrent  bicn-  tôt  au  pied  de  la  palüfade.  Les 
blivcrturesleur  fervirent  d’embrafures  ou  de  cano- 
nierespour  tirer  ; en  forte  qu’aïànt  éloigné  les  In- 
diens à coups  d’arquebufe  & d’arbalête  j ceux  qui 
ne  tiroient  point  eurent  moïen  de  mettre  à bas  une 
grande  partie  de  cette  fauyage  fortification.  Ils 
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Ærçrcnt  fans  rcfiflance,  parce  que  les  Indiens  s’é- 
ient  recirez  au  fond  de  la  Ville  : mais  éii  reconnut 
l’ils  avoieiit  coupé  les  rues  par  d’ancres  paiiiTa- 
:sde  même  matière,  En  ces  lieux  ils  firent  tçte 
Hir  quelques  momens  , mais  fans  beaucoup  d’ef- 
Cj  parce  qu’ils  écoient  embaraflez  par  leur  grand 
Dmbre;&;  ceux  qui  fe  rctiroient  en  fuïanc  d’un 
branchement  à l’autre , mettQient  eu  défordre 
s autres  qui  vouloient  combattre, 
il  y avoir  au  centre  de  la  Ville  une  grande  pla- 
î , où  les  Indiens  firent  encore  un  furieux  efiqrt , 
lais  nos  gens  l’aïant  foutenu  fort  vaillamment  ^ 

:s  ennemis  lâchèrent  le  pied  , s’enfuirent  dans 
bois  en  déforefre  , & par  groflés  troupes.  Cpr^ 
çz  ne  voulut  pas  qu’on  les  luivît , afin  de  donner 
ux  Soldats  le  tems  de  fc  repqfer  , & aux  Indiens 
elui  de  fonger  à la  paix , dont  la  fraïeur  pourroic 
eur  infpircr  le  défii 

Tabafeo  demeura  ainfi  aux  Efpagnols.  Cette 
/ille  étoit  grande  & fort  peuplée  , avec  toutes  le| 
narques  d’une  Ville  de  guerre  : car  ils  en  avoient 
ait  fortir  leurs  familles  leurs  meubles  , & y 
Lvoient  fait  provîfion  d’une  grande  quantité  dç 
rivres.  Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu  de- 
]uoi  fc  fatisfaire , mais  il  y en  avoir  de  relie  pour 
a necefiicé.  Il  y en  eut  quatorze  ou  quinze  de 
bleficz , ^ entre  les  autres  nôtre  Hiftprièn  Ber- 
ri;ard  Diaz.  Je  l’ai  fuivi  en  cela  même  qu’il  rap- 
porte de  fes  exploits  5 car  on  ne  peut  lui  refufer 
la  gloire  d’avoir  été  un  brave  Soldat  : & le  llilc 
de  ion  Hiftoirc  fait  vpir , qu’il  s’expiiquoit  mieux 
avec  l’épée  qu’avec  la  plume.  J1  mourut  un 
nombre  confiderable  d’indiens:  mais  on  ne  put 
feavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de  bklfez,  parce 
qu’ils  avoient  beaucoup  de  foin  de  les  retirer  j leur 
plus  grand  point  d’honneur  à la  guerre  , étant  de 
ne  point  donner  à leur  ennemi  des  fujets  de  joïe  ^ 
çp  voïant  la  perte  qu’il  leur  avpit  caillée, 
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L’armée  paflk  la  nuit  en  trois  Temples  quî^ 
étoient  fur  la  même  place  où  l’on  avoir  donné  Ip 
dernier  combat.  Cortez  fit  lui-même  la  ronde 
& pofa  Tes  fentinelles  avec  autant  de  foin  & d’exact 
titude  J que  s’il  avoir  eu  en  tête  un  corps  d’armée  ' 
ptiifTant , &compofé  de  vieilles  troupes  i fçacliant' 
qu’on  ne  peut  avoii;  trop  de  précaution  à la  giicr-^ 
re , où  les  plus  grandes  pertes  DaifTent  d’un  excez" 
>de  fccurité  , la  défiance  n’étant  pas  moins  necelki 
faire  à un  Cupitaine  ^ que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  toute  la  ; 
campagne , autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre 
un  profond  filence  ^ & nulles  marques  de  l’enne-^ 
jui.  On  envoïa  reconnoître  les  bois  voifins^  du‘ 
quartier  où  l’on  trouva  la  même  folitude.  Ce- 
pendant Cortez  ne  voulut  point  fortir  de  fes  rc-  ' 
tranchemens  : cette  grande  tranquilité  lui  don-  ’ 
noit  des  foupçons  , qui  s’augmentèrent  quand  il  ' 
eut  appris  que  ^elchior  fbn  Truchement , qui 
croit  venu  de  Cuba,  s’étoit  enfui  cette  même  nuit,  ' 
apres  avoir  lai ffé  fes  habits  de  Chétien  pendus  à 
un  arbre.  Les  avis  que  ce  défcrteiir  alloit  donner  * 
aux  Indiens,  pouvoient  avoir  de  tres-fâcheufes ^ 
fuites  :&  en  effet  on  vérifia  depuis,  que  c’étoitf 
lui  qui  les  avoir  pouffez  à continuer  la  guerre,  en  ' 
les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos  gens  , qui,  • 
difoit-il , n’étoient  point  immortels  comme  les  ^ 
Indiens  fe  i’imaginoient  5 ni  leurs  armes  , qui  leur  ■ 
faifoient  tant  de  peur , n’étoient  point  des  foudres.' 
C’étoit  neanmoins  cette  apprehenfion  qui  leur  fai-*  | 
foit  fouhaiter  la  paix.  Mais  ce  perfide  ne  fut  : 
pas  long-tems  à jouir  de  fon  crime  : les  mêmes  ' j 
Barbares  qu’il  avoir  ofbligez  à prendre  les  armes  fe  | 
voïantcncore  battus  ^ fc  vengcrentde  Ton  confeil,'  ' 
en  le  facrifîant  à leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain  , 
par  des  conjeêbures,  fe  réfolut  d’envoïerdeux  par*' 
lis,  chacun  dc  cent  hommes,  commandez  par  Pier^- 
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e d’Alvarado,  & par  François  de  Lugo.  Ils 
.voient  ordre  de  fuiyre  deux  chemins  que  Ton 
lécoLivroit  du  quartier  j de  reçonnoitre  le 
>ays  s & s'ils  rençontr oient  les  ennemis  , de  fc 
:etirer  fans  s’engager  à un  combat  au-deflus  de 
eurs  forces,  ils  partirent  aufli-tôt:  dcaprésune 
^eurc  de  marche  , de  Lugo  donna  dans  une  cm- 
oufcade  d’un  grand  nombre  d’indiens , qui  Fenve- 
lopperent  de  tous  cotez  , & Fattaquerent  fi  bruf-^* 
quement , que  tout  ce  qu  il  put  faire , fut  de  met-^ 
trc  la  petite  troupe  en  un  bataillon  quarte , fai- 
fant  tete  par  tout.  Ainfi  tous  combattoient  à la 
fois  : tout  étoit  avant-jarde.  Cependant  le  nom-- 
bie  des  ennemis  croifïant  à tous  momens,  re- 
doubloit  la  fatigue  & le  danger , lorfque  Dieu 
permit  qu’Alvarado  , qui  s etoit  jette  dans  un 
chemin  qui  Fecartoit  toujoursde  fon  compagnon, 
rencontra  un  marais , qui  l’obligeant  à un  dé- 
tour, il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit  des  coups 
d'arquebiife  Faverdt  du  combat.  Alvarado  courut 
droit  à ce  bruit , & découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis , dans  le  tems  que  les  nôtres  étoient  dans 
îadernierelafFitudc.  Il  s’approcha  autant  qu’il  put 
à couvert  d’un  taillis,  & dépécha  un  Indien  de 
Cuba , pour  donner  avis  au  General  de  cette  ren- 
contre i après  quoi  il  fondit  fur  la  troupe  qui  étoit 
la  plus  proche  ,avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cet- 
te attaque  fut  fi  déterminée , que  les  Indiens  lui 
quittèrent  la  place,  en  fuïant  de  tous  côtez, 
fans  donner  aux  Efpagnols  le  tems  de  les  joindre. 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine  aux 
Soldats  de  Lugo  , les  deux  Capitaines  unirent 
îcurs  troupes , & doublèrent  les  rangs,  pour  char- 
ger un  bataillon  d’ennemis  qui  leur  empéchoit  le 
retour  au  camp , afin  d’executer  Fordre  qu’ils 
avoient  de  fe  retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  refiftance  > neanmoins 
ils  s’ouvrirent  un  paffage  F épée  à la  main  , étant 
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toujours  attaquez  , &quelquefoit  enveloppez  par 
les  Indiens.  Pendant  que  les  uns  combattoient,  les 
autres  reprenoient  haleine  : & du  moment  qu’ils 
avançoient  pour  gagner  du  terrain^  ils  étoient 
chargez  par  le  gros  des  ennemis  , qu’ils  ne  pou-’ 
voient  joindre  quand  ils  tournoient  la  tête  contre 
eux , parce  que  les  Indiens  le  retiroient  avec  la 
même  vitdTe  qu’ils  faifoient  leurs  attaques  : & 
les  moiivemens  que  cette  foule  de  Barbares  fai- 
foit  d’un  côté  & d’autre  , paroilloient  comme 
les  flots  d’une  Mer  agitée  par  les  vents. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  ainfl  trois  quarts  de 
iieuë  dans  un  continuel  exercice  du  corps  & de 
Pefprit , lors  que  l’on  découvrit  le  General  qui 
venoit  à leur  fecours  avec  toute  l’armée  , fur  l’a- 
vis qu’il  avoit  reçu  d’Alvarado.  A cette  vue*  les 
Indiens  firent  alte  ^ & donnèrent  aux  deux  Comr 
pagnies  le  loifir  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeure- 
xent  quelque  tems  en  vue,  faifant  connoître  par 
leurs  menaces  , qu’ils  ne  craignoient  pas  j nean- 
moins ils  fe  féparerent  en  plufieurs  troupes  * 
abandonnèrent  aux  nôtres  le  champ  de  bataille. 
Cortez  fe  retira  au  camp,  fans  s’engager  davan- 
tage, à caufe  qu’il  falloir  neceflairement  panfer  les  | 
blefléz , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  d’onze  dans  I 
les  deux  compagnies.  Il  en  mourut  deux;  & c’étoit  I 
beaucoup  en  une  occafion  de  cette  nature  ; U l’on  'j 
confidera  comme  une  grande  perte  ce  que  cette  1 
journée  avoir  coûté,  | 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  Effagnds  comhâîtem  contre  me  fuif- 
fante  armée  d' Indiens  deT'^bn.fco y & de 
leurs  Alliez,.  On  décrit  leur  maniéré  de 
combattre  la  viSloire  de  Cortez* 

ON  fit  en  cette  rencontre'quclqucs  prifonniers, 
que  Cortez  mit  entre  les  mains  de  Jerome 
d’Aguilar  J pour  les  examiner  féparément , & fça- 
voir  fur  quoi  ces  Indiens  fondoient  leur  obiiina~ 
don , & de  quelles  forces  ils  prétendoient  la  foü- 
tenir.  Quoi  que  le  rapport  de  ces  prifonnicrs  ne 
s’accordât  pas  en  quelques  circonftances  i néan- 
moins ils  conveiioient , que  tous  les  Caciques  de 
cette  contrée  étoient  affemblez  poür  fecourir  ce- 
lui de  Tabafco  : Que  le  jour  fuivantils  dévoient 
venir  avec  une  armée  très- forte  ^afin  d’extermi- 
ner tout  d’un  coup  les  Elpagnols  i que  les  trou- 
pes qui  avoient  attaqué  les  deux  compagnies , n’  é- 
toient  qu’uü petit  détachement  de  cet, e effroya- 
ble armée.  Ces  avis  inquiétèrent  un  peu  le  Ge- 
neral : cependant  il  jugea  qu’il  devoir  les  commu- 
niquer aux  Officiers , $c  agir  par  leur  confeil , 
puirqu’iîs  avoient  part  à l’execution.  Il  leur  expo- 
fa iU  étoient  y le  feu  de  monde  quils  a- 
•voient!,  les  grands  fréf^tratifs  que  les  Indiens  a-* 
•voient  faits  pour  les  accabler  i fans  leur  cacher  au- 
cune circoiiftance  du  rapport  des  prifonnicrs.  Il 
leur  fit  confiderer  d’autre  part  la  gloire  de  leurs 
premiers  exploits  y en  oppofant  a leur  •vigueur  ^ ^ 
leur  cour  âge  yla  foiblejfe  S*l^  lâcheté  des  lndiens,C^ 
la  facilité  quils  avoien  t trouvée  aies  battre  , tant 
dans  la  Ville  de  Tabafco  qu  a u débarquement.  Sur 
tout  il  appuïaces  confiderations,  de  la  honte  du 
péril  qui  fuivr oient  la  téfolution  de  tourner  h dos 
Tome  /*  H 
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pour  les  menaces  de  ces  Barbares , dont  le  bruit  fe 
tépandroit  bien-tot , à U confufion  desEffagnols;. 
far  tous  ces  Bays  dont  ils  entrefrenoientla  conquête, 
§lue  cette  perte  de  leur  réputation  les  mettoity  à fort, 
avis  yhors  d’efperance  de  réuffir  en  cette  entreprise  ; 
qu'  ainfi  il  fallait  V abandonner  , oufe  réfoudre  d ne 
quitter  point  ce  PatSy  qu  ils  ne  l* euffent ou  pacifié^  ou' 
fournis.  CtCpendantj  qti  il  ne  propofoit  cette  réfolution 
que  comme f on  avis  particulier  ayant  deffein  de- 
faire  que  ce  qu  ils  jugeraient  le  plus  avantageux. 

Iis  étoieiac  tous  bien  informez  que  cette  défé- 
rence de  leur  General  n’étoit  point  une  mauvaife 
ai^élation;  caril  preaoit  plailir  à recevoir  con- 
lèil  J & à rendre  à la  vérité  la  foumilTion  qui  lu  y' 
efi  due  , lors  même  qu'un  autre  la  découvre. 
C’efi:  le  caradlere  d’une  amc  grande  &:  noble  ; car 
il  faut  moins  d’élévation  d’elprit  pour  produire  la 
raifon , que  pour  la  reconnoïtre  dans  les  autres, 
Ainli  tout  le  monde  dit  Ton  avis  avec  liberté  ; $c 
ils  convinrent  qu’on  ne  devoir  pas  abandonner  ce 
' Pars , avant  que  d’avoir  fournis  & châtié  les  In-- 
diens.  Apres  cette  réfolution  y Cortez  prit  tou-  ' 
tes  les  mefures  propres  à faire  réiÜîir  Ton  entrepri- 
fe  ; il  ht  porter  les  bleffez  dans  les  vaiflèaux , d’ou 
©n  tira  les  chevaux  Sc  l’artillerie.  Enhn  , il  or- 
donna que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à marcher  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour , qui  étoic  celuy  de^ 
rAnnonciation  , jour  dont,  la  mémoire  diir^  en- 
core en  ce  Païs,  à caille  du  fiiceez  de  la  bataille 
qui  s’y  donna,  i 

Aufli-tôt  que  le  jour  parut,  les  EfpagnoJs  aifif-  ! 
terent  dévotement  à'ia  Melle  : après  quoi  le  Ge-  * 
neral  donnant  le  commandement  de  l’infanterie  î 
à Diego  d’Ordaz , monta  à cheval  avec  tous  les  s 
autres  Capitaines  , & commença  fa  marche  en  j| 
fuivant  l’artillerie  , qui  n’avançoit  pas  beaucoup, 
à caufe  que  le  terrain  étoic  mol  & gras.  Ils  arri- 
ve! ent  en  Gct  ordre  à.  i’eadroit  , où  félon  le  | 
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rapport  des  prifônniers , les  emiemis  devoîent  s’ai^ 
ièmblcr.  Cependant  ils  trouvèrent  peiTonne, 
dont  ils  pullent  tirer  quelque  connoiiïance , juf- 
qu’à  ce  qu’étant  proche  d’un  lieu  appelle  Cmthl^ 
environ  à une  lieue  de  leur  camp  , ils  découvri- 
rent de  loin  une  armée  d’indiens  lî  norahreulè  de  £ 
éccnducVque  de  quelque  côté  qu’on  jettât  la  vue 
on  ne  voyok  que  des  ennemis. 

il  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre  ils  mar- 
choient,  & quelle  efl:  leur  maniéré  de  combat- 
tre , afin  de  donner  une  idée  generale  des  autres 
aédions  qui  fe  pafierent  en  cette  conquête,  puil- 
que  toutes  les  Nations  de  la  Nouvelle  Erpagnéont 
la  meme  maniéré  de  ^ire  la  guerre.  Leurs  ar- 
mes les  plus  ordinaires  font  rare  & la  flèche. 
La  corde  de  leurs  arcs  efl:  faite  de  nerfs  de  quelques 
animaux,  ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les  fléchés,  fauté 
de  fer  , font  armées  d’os  pointus  , ou  d’arétes  dé 
poilfon.  Ils  avoient  outre  cela  une  efpece  de- 
dard  qu’ils  lançoient  dans  i’occafion  5 & quel- 
quefois aufli  iis  s’en  fervoient  comme  d’une  demi- 
pique.  Qudques-uns  avoient  encore  des  épées  oit 
des  labres  fort  larges , dont  iis  eferimoient  à deuk 
mains , à peu  prés  comme  nos  efpadons  : mais  ces 
épées  font  de  bois , & ils  enchaflent  & collent  des 
pierres  àfiifilauxdcux  cotez  pour  en  faire  le  tren- 
chant.  Les  plus  robufles  avoient  entore  des  maf- 
fucs  fort  pelantes  , armées  au  bout  de  pointes  de° 
cailloux.  Enfînt  il  y avoir  des  Indiens  qui  tiroient 
des  pierres  avec  la  fronde  , avec  autant  de  force 
que  d’adrelTe.  Leurs  armes  défenflves , qui  n’é- 
toient  en  ufage  que  pour  les  Caciques  8c  les  Capi- 
taines étoient  des  jupons  de  coton. mal  taillez^. 
& des  boucliers  ou  rondaches  de  bois%  ou  d’ê- 
cailles  de  tortue  , garnies  du  premier  mé- 
tail  qu’ils  pouvoient  trouver  : i’or  même  étoic 
employé  en  quelqucs-ans , par  tout  où  nous 
mettons  du  fer»  Les  autres  Indiens  combattoieis 
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tous  nuds  3 aïant  le  vil'age  & le  corps  peints  de  di- 
verfes  couleurs , dont  iis  fe  fervoient  par  galan- 
terie , ou  afin  de  paroîtrc  plus  affreux  à leurs  en- 
nemis i croïant  que  cette  laideur  les  rendoit  plus 
redoutables  : Et  c’cft  fur  cette  coutume  de  cer- 
tains peuples  femblablcs  aux  Indiens , que  Tacite 
a dit  3 que  dans  les  combats  on  doit  commencer  à 
Vaincre  les  yeux.  La  plus  grande  partie  de  ces  In- 
diens avoit  autour  de  la  tête  ^ une  efpece  de  cou- 
ronne de  diverfes  plumes  élevées  : croïant  que  cet 
ornement  les  faifoit  paroître  plus  grands , & don- 
noit  plus  de  relief  à leurs  troupes.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  d’inflrumens  propres  à les  rallier,  & à 
les  animer  dans'  les  occafions.  Ces  inftrumens 
étoient  des  Mtes  faites  de  rofcaux  , des  coquilles 
de  Mer,  & une  efpece  de  tambours  faits  d’un  tronc 
d’arbre  creufé  ,&  ratifféjufqu’à ce  qu’ils  piiffenÈ 
en  tirer  quelque  fon  arec  la  baguette  ^ ce  qui  for- 
moitune  mufique  proportionnée  au  déreglement  : 
de  leur  efprit , & de  leurs  oreilles. 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  troupe  de  I 
Soldats  en  confiifion , & fans  garder  aucun  ordre  | 
de  rangs,  ni  de  files  : & ils  lailToient  quelques 
troupes  de  réferve , afin  de  foûteràr  ceux  qui 
croient  rompus.  Leur  première  attaque  fe  faifôit 
avec  beaucoup  de  ferocité.Ce  qui  paroifibit  le  plus 
terrible  , ètoit  le  bruit  de  leurs  cris  & de  leur  me-  | 
mees,  dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis.  Q^î-  i 
ques  Auteurs  ont  attribué  cette  maniéré  à la  bru- 
talité des  Indiens , fans  prendre  garde  qu’elle  ; 
ètoit  anciennement  en  ufàge  parmi  plufieurs  na-  i 
dons,  & que  les  Romains  même  ne  l’ont  pas  mé- 
prifée  : car  Cefar  , dans  fes  Commentaires , ap^  | 
prouve  les  cris  de  fes  Soldats,  & blâme  le  filencc  j 
de  ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  di-  | 
foit  y qu’il  avoit  remporté  plus  de  viêLoires  par  les  j 
cris  , que  par  les  coups  i l’un  & l’autre  croyant  i 
que  ces  cris  procedoient  d’un  cccur  ferme  & âfV  | 
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iûi'é.  Je  ne  prétens  pas  neanmoins  jaflifier  cette 
coùtnme;jc  dis  feulement , qu’elle'n  étoit  pas  lï 
barbare , qu’elle  n’eût  quelques  cxexnples.  Leurs 
armées  écoient  compofées  des  naturels  du  Pays  , 
afliftez  des  troupes  auxiliaires  qui  venoient  des 
Provinces  voiiînes , au  fecours  de  leurs  confc^ 
derez  j conduites  par  leurs  Caciques,  ou  par  quel'* 
que  Indien  le  plus  autorifé.  Elles  étoient  parta- 
gées en  diverfes  compagnies , mais  leurs  Capi^ 
taincs  ne  fervoient  que  de  guides , fans  donner 
aucuns  ordres^  que  ces  barbares  ne  prenoient  que 
de  leurs  pallions.  Ainlî  c’étoit  la  fureur  qui  leur 
commandoit  aux  occalîons  , & fouve-nt  aulîi  la 
crainte  : & dans  leurs  batailles,  ainlî  qu’il  arrive 
toujours  lorfqu’un  grand  corps  de  troupe  combat 
fans  ordre , ils  fuyoient  tous  enfembie  , avec  au- 
tant de  lâcheté  qu’ils  avoient  témoigné  de  furie  en 
attaquant. 

Telle  étoir  la  milice  des  Indiens  ; &ce  fut  ch 
cet  ordre  & cet  appareil,  que  les  Efpagnols  virent 
approcher  peu  à peu  cette  nombreufe  armée , qui 
paroilloit  inonder  toute  la  campagne,  Cortex 
connut  bien  le  péril  oii  il  étoit  engagé  5 cepen* 
daut  il  ne  perdit  point  refpcrance  de  s’en  tirer 
avec  honneur.- J]  anima  fes  Soldats  d’un  air  gai^. 
& prit  fon  j>ofle  à l’abri  d’une  petite  éminence  qui 
l’empéchoit  d’étre  envdopé  par  derrière  d’oà 
1 artillerie  découvroit  à plailîr  les  ennemis.  Pour 
lui , il  monta  à cheval , fuivi  de  quinze  autres  , 
& lé  jetta  aifez  avant  dans  un  taillis  3 à delTein 
de  charger  les  Indiens  en  flanc , quand  il  en  fc- 
toit  tems.  Les  ennemis  étant  à la  portée  des  flè- 
ches, firent  leur  première  décharge  3 après  quoi 
ils  fondirent  fur  le  bataillon  des  Efpagnols  avec 
tant  de  furie , & en  lî  grand  nombre , que  les  ar» 
quebufes  & les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêrer  oh 
en  vint  aux  coups  de  main.  Cependant  l’artille- 
rie faifoit  un  horrible  fracas  dans  lears  bataillons 
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Comme  ils  écoienc  fort  ferrez  , elle  en  abattoîc 
des  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais  ils^ 
étoienr  fi  obftinez , quèdu  moment  que  la  baie  a- 
voit  fait  fon  effet,  ils  fe  rejoignoient , pour  cacher 
a leur  maniéré , le  dommage  qu’elle  avoir  caufé  r 
criant  avec  un  brùit  horrible,  & jettant  en  Tair  des 
poignées  de  terre,  afin  que  les  ennemis  n’apperçüf- 
îéne  point  ceux  qui  tomboient & qu’on  n’entendît 
point  leurs  plaintes. 

Ordaz  couroit  de  tous  cotez , s’acquittant  fort 
bien  des  devoirs  d’un  fage  Capitaine  , fans  oublier 
ceux  d’un  brave  Soldat  : maisie  nombre  des  cnne« 
rnis  étoic  fi  effoyable , que  les  Efpagnolsn’avoicnt 
pas  peu  de  peine  à foikenir  leiu-s  efforts.  Déjà  il 
paroifibit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale , lors 
que  Cor tez  fortit  |hors  dubois  , & donna  à tou- 
te bride  dans  les  bataillons  les  plus  épais.  Il  iVa- 
voit  pu  venir  plutôt  au  fecours  des  fiens  , 
caufe  de  quelques  fofi'ez  qu’il  avoir  rencontrez, 
L’effort  des  chevaux  &:  des  Cavaliers  ouvrit  bien- 
tôt le  paffa2;e.  Les  Indiens  fe  voyant  renverfez , & 
felefiez  danger eufement , ne  fongerent  plus  qu’à 
fuir , jettant  les  armes,  qu’ils  ne  confiderorent  plus 
que  comme  un  embarras  qui  les  reiidoit  naoins 
légers. 

Ordaz  reconnut  l’arrivée  du  fecours  > en  voyant 
^olirlafurie  de  l’avant-^arde  quil’avoit  atta-- 
qué , 6c  qui  commençoic  à reculer  àcaufe  du  dé- 
fordre  des  dernieres  troupes.  Il  s’ayanja  avec  fon 
bataillon  3 & ehargea  ceux  qui  le  preflbient,  avec'  | 
tant  de  vigiieur  qu’il  les  pouffa  en  combattant 
toujours , jufqu’au  lieu  d’où  Cortez  & les  au-  : 
très  Capitaines  avoient  déjà  chafie  les  ennemis.  ; 
Ils  fe  joignirent  enfemble  pour  Élire  un  dernier  ef- 
fort : & il  iFiit  neceffaire  de  doubler  le  pas  : car  i 
les  Indiens  fe  retiroient  fort  vite,  faifânt  nean- i 
moins  toujours  tête  , & lançant  leurs  dards.  Cette  ; 
forme  de  combat  dura  quelque  tems  ^ & ils  coa^  | 
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«nuCKHt  a faire  la  retraite  cnordre,  jufqu’à  ce 
qu’étant  pouilcz  en  un  lieu  plus  étroit,  & chargez 
brufquement,  ils  fe  mirent  en  défordrc,  & prirent 
©uvertement  Ja  fuite. 

Cortez  coiTimandà  qu’on  jfift  alte  fc  conten- 
tant de  (a  yîdoire  , fans  répandre  encore  le  fana-, 
de  CCS  miferables.  Il  ordonna  Xeulement  qu’on  fil? 
quelques  prifonniers  ^ ayant  de0ein  de  s’en  feryir 
a faire  un  traite  de  paix  : car  il  n’avoit  point  d’au« 
tre  but  en  cette  expeditiouyqii’il  ne  regardoit  que' 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  capital  de  fbn 
entreprife,  îi  demeura  plus  de  huit  C£iis  Indiens 
morts  fur  la  place  le  nombre  de  leurs  bieflez- 
fut  beaucoup  puis  grand.  Les  nôtres  ne  perdirent 
que-  deux  Soldats  5 mais  il  y en  eut  fbixaute  & dix 
de  blelTcz* 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille  rap>^ 
portent  que  l’Armée  des  ennemis- étoit  de  quaran- 
te mille  hommes  :&  ces  gens,  quoi  que  Barbares  5. 
& nuds,  fui  vaut  les  reiîexions  de  quelques  Auteurs- 
étrangers^  avoient  neanmoins  des  mains  & des  ar- 
mes 5 & quand  ils  n’auroient  pas  eu  cette  valeur  ' 
ppae  qui  eft  propre  aux  hommes  dviiifez  , ils  ne 
ïhanquoient  pas  de  férocité,  qui  eft  le  partage 
des  bétes.  ^ 

Ainfi  quoi  que  rcnvic  en  ait  publié  ,.cette  ac- 
tion de  Tabafeo  eft  vraiment  digne  de  la  memoi-- 
xe  qui  s’en  eft  confervée  , en  bâtifTant  une  Eo-üf© 
fous  le  nom  de  Nôtre- Dame  de  la  Vidoire?  ce 
qui  marque  encore  le  jour  auquel  on  avbit  com- 
battu :&  ce  même  nom  £it  donné  pour  le  mê- 
me fujet  a la  première  Ville  que  les  Êfpagnols’ 
fondèrent  en  cette  Province.  Cet  heureux  laïc- 
ecz  fè  doit  attribuer  principalement  à la  vigueur 
des  Soldats  qui  Suppléèrent  par  leur  fermeté  & 
par  leur  courage'  à l’inégalité  de  leur  nombre  y. 
comparé  à celui  des  Indiens.  Il  cû  vrai  qiiils 
awient  1 avantage  d’être  poifez  & conduits  avec 
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beaucoup  d’ordre , contre  des  ennemis  fans  auCu-« 
ne dilciplinc  militaire.  Cortez ouvrit  le  chemina 
la  vidloire,  en  rompant  avec  les  chevaux  ce  grand 
corps  d’indiens  ; action  dans  laquelle  il  ne  témoi- 
gna pas  moins  de  conduite  que  de  valeur, puifqu  on 
ne  peut  nier  qu’un  General  n acquiert  pas  moins  de 
gloire  à former  un  grand  deffein  , qu  à 1 exécuter. 
Il  faut  avoiier  que  les  chevaux  même  curent  part 
ài’aélion>  les  Indiens  ayant  conçu  une -frayeur 
horrible  de  voir  ces  animaux  qu  ils  ne  connoif- 
foient  pas  , & qui  dans  la  première  furprife  furent 
pris  par  eux  pour  des  monftres  compofez  d un 
homme  & d’une  bête  ; de  la  même  maniéré^  que 
l’antiquité  fe  figura  des  Centaures , fur  quoi  elle 

étoit  beaucoup  moins  excufable. 

On  a écrit  que  l’Apôtre  faint  Jacques  Coi'^attit 
ce  jour- là  en  faveur  des  Efpagnols,  montez  mr  un 
cheval  blanc  : & on  ajoute  que  Cortez>  pouflé  par 
la  dévotion  particulière  qu’il  avoir , attribuoit  ce 
fecours  à un  autre  Apôtre  j c’eft-à*dire  a faint 

Pierre.  Cependant  Bernard  Oiaz  rejetta  ce  mira- 
cle j,  en  afîurant  que  ni  lui , ni  aucun  a-titre  de  fes 
compa<^nons  ne  l’avoient  remarque,  & qu  il  ne  s en 
étoit  rren  dit  alors.  C’efl  l’exccz  d un  zele  pieux  , 
d’attribuer  au  Ciel  ces  évenemens  qui  lucce- 
dent  contre  l’apparence , & contre  ce  qu  on  en 
cfperoit  ; & j’avoue  que  je  n’ay  pas  beaucoup  de 
penchant  à donner  dans  ces  excez.  Je  laine  volon- 
tiers aux  caufes  naturelles  ce  qui  peut  leur  appar- 
tenir dans  les  évenemens  extraordinaires  3 nean-| 
moins  il  eft  certain  que  ceux  qui  liront  l’hiftoir<! 
des  Indes , y trouveront  plufieurs  veritez  qui  leu]| 
parokront  des  exagérations , & plufieurs  action;' 
mii  ne  peuvent  attirer  la  créance,  que  fous  le  titii 
de  miracle. 
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CHAPITRE  XX. 

On  fait  la  paix  avec  le  Cacique  de  Tabaf. 
CO  : Et  les  Efpagnols  , après  avoir  cele^ 
bré  en  cette  Province  U Fête  du  Diman^ 
che  des  Rameaux  y fe  rembarquent  ^ ^ 
continuent  leur  voyage* 

Le  lendemain^  Corcez  fit  ainencr  en  rapréfen- 
ce  tous  ies  piifonricrs,  entre  kfqueJs  il  y ayoit 
deux  ou  trois  Capitaines.  Iis  marquoient  fur  leur 
vifagc  une  extrême  frayeur,  croyant  que  le  vain- 
qiieiiiTes  traiteroit  avec  les  mêmes  cnuaiKez  oue 
celles  dont  ils  ii (oient  contre  leurs  captifs.  Cepen- 
dant  le  General  les  reçut  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur : & après  les  avoir  rafTurez  par  fes  difcours 
& par  des  carciTes,  il  ies  mit  en  liberté.  Il  leur  üt 
niême  quelques  prefens  peu  confîdèrables  , en  leur 
, §ue  comme  il  ffavoitvamcre , il  ffà'uok 
encore p^donner.  Ce  témoignage  d’humanité  fit 
un  fi  bon  effet , que  peu  d’heures  après  quelques 
Indiens  vinrent  au  camp , chargez  de  mayz , de 
poules , & d’autres  provifions,  afin  de  faciliter  par- 
ce regaie  les  ouvertures  de  la  paix,  qu’ils  venoienü 
propofer  de  la  part  du  Cacique  de  Tabafeo  , qui 
ccoit  iuperieur  aux  autres.  Ceux  qui  portoieiit 
cette  parole  étoient  du  dernier  ordre  du  peuple 
& mal  propres  i ce  qui  fut  remarqué  par  Ao-ui- 

donnci^de 

iemblablescommiffions  qu’à  des  Indiens  du  pre- 
mier rang  , qui  venoient  avec  toutes  leurs  pam- 
res.  Aiiifi , encore  que  Cortez  fouhaitât  la  paix 
d ne  voulut  pas  recevoir  la  propofition,  qu’eiie 
ne  fut  dans  les  formes.  Il  ordonna  donc, 
qu’on  renvoyât  lc3  Indiens , fans  qu’ils  Ikuffent 
Tme  /,  J 
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vu  : & le  Truchement  les  avertit  de  dire  à leur  Ca- 
cique , s’il  fouhaitoit  la  paix , V amitié  da 

General}  H fallait  qu  il  V env^ydt  demander  par  des 
hommes  plus  raifonnables  plus  qualifie^  Cortez 
fçavoit  bien  qu’on  ne  doit  jpas  fe  difpenfer  de  ces 
fm-malitez  extérieures  qui  ioutieunent  l’autorité  , 
nifouffrirque  desperfonnes  qui  viennent  en  état 
de  fupplians,  fiffent  des  fautes  d’inadvertance  con- 
tre le  rerped  auquel  ils  font  obligez  j parce  qu^cn 
cette  forte  d’affaires  les  manières  font  prefquc 
auffi  confiderables  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  , & pour  la  repa- 
rer il  envoya  le  lendemain  trente  Indiens  plus  qua- 
lifiez , parez  de  plumes  & de  colliers,  & de  ces' 
autres  chofes  à quoi  toute  leur  magnificence  fe  ré- 
duit. Ils  étoient  accompagnez  d’autres  Indiens  , 
qui  portoient  un  regale  femblable  au  premier , 
mais  bien  plus  abondant. 

Le  General  leur  donna  audience , environné  de' 
tous  fes  Capitaines , affedant  un  air  grave  & fe- 
vere  j parce  qu’il  crut  que  fa  douceur  & fon  agré- 
ment naturel  n’étoient  pas  a propos  en  cette  ac- 
tion. Ils  fc  prefenterent  avec  de  grandes  foumif- 
fions  ; & après  avoir  fait  la  ceremonie  qui  leur 
étoit  ordinaire,  lors  qu’ils  vouloient  tém.oigner  la 
dernicre  vénération  , ils  expoferent  le  fujet  de 
leur  ambaflade.  Cette  cérémonie  étoit  d’encenfer  ; 
avec  des  petits  brafiers  où  ils  faifoient  brûler  du 
copàlanime  , & d’autres  parfums.  Leurs  difeours; 
commença  par  dés  exeufés  frivoles  de  la  guer- 1 
te  qu’ils  avoient  faite  iis  le  conclurent  en  de-: 
mandant  la  paix.  Le  General  leur  reprefentagra-: 
vement  les  juftesfujets  qu’il,  avoit  d’étre  ofîcn-i 
fé  de  leur  procédé,  afin  que  la  vue  de  leurs: 
fautes  donnât  un  plus  grand  lullre  au  pardoii: 
qu’il  en  accordoit , avec  la  paix  que  ces  Ambaf-| 
fadeurs  reçurent.  Ainfi  ils  fé  retirèrent  tres-fa-| 
tisfaits , & meme  enrichis  à bon  marché , par  des| 
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prêfens  de  peu  de  valeur  , de  qu’ils  eftimoieac 
beaucoup. 

Peu  de  tems  apres , le  Cacique  fuivi  de  tous  fes 
Capitaines  & de  fes  Alliez  , vint  falucr  le  Gene- 
ral, failaac  porter  un  préfenc  de  mantes  de  co- 
ton , de  plumes  de  diveries  couleurs  , & d*autres 
bijoux  d uii'or  bas  , Sc  dont  le  travail  furpaflbit 
de  beaucoup  la  matière.  îlcoimr.eDça  par  offrir 
ion  préfent , comme  s’il  eût  voulu  s’en  faire  un 
mérité  , afin  d’être  mieux  reçu.  Cortez  le  caref- 
fa  fort  i & toute  la  vifite  fe  pafla  en  complimens, 
de  en  des  proteftations  réciproques  d’une  fincerc 
amitié  , qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de  l’inter- 
prete.  Les  Capitaines  Efpagnols  firent  le  même 
traitement  aux  Indiens  cjui  accompagnoient  le 
Cacique  : on  ne  vo)^oit  que  des  marques  de  paix  , 
,&  des  démonftratioas  de  joïe  de  de  franebife , qu£ 
«’expliqiioient  par  des  gefles , au  défaut  de  la 
langue. 

Le  Cacique  prit  congé  du  General , après  avoir 
marqué  un  jour  pour  une  autre  entre- vue  : de  afin 
de  fîgnaler  fa  confiance  de  fa  bonne-foi , il  com.- 
manda  à fes  fujets  de  retourner  inceffamment  à 
Tabafeo  avec  toutes  leurs  familles , pour  rendre* 
fervice  aux  Efpagnols. 

Le  jour  fuivant  il  revint  au  camp , fuivi  des 
mêmes  Indiens  , outre  vingt  Indiennes  fort  parées 
à la  maniéré  du  pays.  Il  dit  au  General  , qu’il  lui 
en  faifoit  un  prefent , afin  qu’elles  eufient  loin 
durant  fon  voyage , d’apprêter  à manger  pour 
lui  de  pour  fes  compagnons  : Quelles  étoienc’ 
des  plus  babiles  a afïaifbnner  délicatement 
tous  les  divers  mets  dont  leur  table  étoit  cou- 
verte, & particulièrement  à faire  le  pain  de  mayz, 
ce  qui  ecoit  un  emploi  deftiné  de  tout  tems  aux 
femmes. 

Elles  faifoient  moudre  ce  grain  entre  deux  pier- 
res femblabies  à celles  dont  l’ufage  du  digcolac 
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nous  a donné  ia  connoiflance , & loiiqu’il  étoit  ré- 
duit en  farine  , elles  en  faifoient  de  la  pâte , fans 
avoir  befoin  de  levure  ou  de  levain.  Élles  éten- 
doient  cette  pâte  fur  des  etpeces  de  tourtières  d’ar- 
giile  ou  terre  cuite , dont  elles  fe  1er  voient  pour  le 
inettre  au  feu  , & lui  donner  la  cuilfon.  C’eft  ce 
qui  tenoit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie  du 
nouveau  Monde , où  le  mayz  croilfoit  en  abon- 
dance, parla  providence  de  Dieu,  qui  réparoit 
par  ce  moyen  le  défaut  du  froment',  dont  ils  n’a- 
voient  aucune  connoiflance.  Ce  pain  de  mayz  eft 
un  aliment  agréable  au  goût,  & qui  ne  charge 
point  l’eftomach.  Il  y avoit  entre  ces  femmes  une 
Indienne  d’uné  condition  relevée  , fort  bien  faite  , 

& d’une  beauté  qui  pôuvoit  paflér  pour  rare.  Elle 
fut  bâptifée  queique  tems  après , fous  le  nom  de 
Marine  :&  nous  verrons  dans  la  fuite  ee  qu’elle 
contribua  à la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagnc.  | 
Cortez  tira  à part  le  Cacique  & les  principaux  , 
Indiens  de  fa  fuite  , & il  leur  ht  un  difeours,  par  le 
moyen  de  fon  Truchement.  Il  leur  apprit , il 
étoit  Sujet&  Miniftre  a'unMon-arquetres-fwJJ'ant: 
dejfein  étoit  de  leur  procurer  toute  forte  ie 
honhepir  j erplepirpropofmt  obéir  a ce  grand  Frin^ 
ce , de  reconnoitre  la  •veritablje  Religion  de  re^  1 
noncer  aux  erreurs  de  leur  Idolâtrie.  Il  appuya  ces  | 
deux  propofltions  de  toute  fon  éloquence  naturel-  | 
le,  & de  fon  autorité  : en  forte  que  fl  les  Indiens  ne  i 
furent  pas  entièrement  perfuadez , au  moins  fen-  j 
tirent- ils  du  penchant  à fe  rendre  à laraifon.  L's  ] 
répondirent  ; §}jfils  s" eflhneroient  fort  heureux  d' o-  ; 
héir  â un  Motiarque  dont  le  pouvoir  é*  la  grandeur  | 
fe  faifoient  connaître  par  des  Sujets  d'une  valeur  fi  , 
4^traordmaire.  Ils  s’expliquèrent  avec  plus  de  re^  ' 
tenue  fur  le  fu  jet  de  la  Religion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  un  fl  petit  nombre 
d’EfpagnoIs,  leur  étoit  un  motif  tres-preflant,  de 
doitccilï  nos  gens  n’étoient  point  afllflez  par  quel? 
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éué  Dieu  ruperieur  à ceux  qu’ils  aJoioîent.  Cepen- 
dant ils  ne  pouvoient  fe  lélbudre  à le  confelîer  : 
quoi  qu’ils  reiitident  ce  douze  , ils  ne  fe  mirent  pas 
beaucoup  en  peine  de  rechercher  la  vérité. 

Les  Pilotes  prefloient  le  départ  de  la  flotte  , di- 
fant  que  le  retardement  la  mettroit  en  danger  de  fe 
perdre , fuivant  leurs  obfer  varions.  Ain  h quoique 
le  General  eût  du  chagrin  de  quitter  cette  nation, 
fans  lavoir  mieux  inftruice  des veritez  denôtreRe- 
ligioiij  ilfe  vit  obligé  d’avancer  fon  voyage.  Com^^ 
me  on  étoit  proche  du  Dimanche  des  Rameaux , 
il  marqua  ce  jour-là  pour  l’embarquement , dif^ 
pofant  avant  cela  toutes  chofes,ahn  de  eekbrer 
cette  Fête  fuivant  Pufage  de  l’Eglife  : car  il  don-^ 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux  devoirs  de  la 
Religion.On  éleva  donc  au  milieu  du  camp  un  Au^ 
tel  couvert  de  ramée  en  forme  de  Chapelle  j & ce 
Temple  riiftique  > mais  fort  propre , eut  le  bon- 
heur d’étre  la  fécondé  Eglife  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnc.  Cependant  on  embarquoit  les  vivres  & les 
munitions  neceffaires  pour  le  voyage.  Les  îndieni 
étoient  d’un  grand  fecours  ; Sc  le  Cacique  accomw 
pagnûit  toujours  le  General  avec  fes  Capitaines  ^ 
marquant  toujours  la  même  vénération  pour  lui  ^ 
par  une  obéïffance  tres-foûmifc.Frcre  Barthelemi 
d’Olmedo  , & le  Licentié  Jean  Diaz  prirent  plu- 
fieurs  fois  cette  occafion  , pour  eEayer  de  leur  fai- 
te goûter  les  ouvertures  que  le  General  leur  avoit 
faites  par  fon  difeours.  Ils  fe  fervoient  adroite- 
ment de  ces  défirs  qu’ils  marquoient  y d’aller  à k 
vérité.  Ils  trouvoient  en  eux  une  docilité  de  gens 
convaincus  beaucoup  d’inclination  à recevoir 
un  autre  Dieu  , mais  fans  vouloir  laiffef  aucun  de 
ceux  qu’ils  rcconnoiiroieiu.  Ils  écoutoient  aved 
plaifîr  5 il  paroifToic  même  qu’ils  fouhaitoient  fc 
rendre  capables  de  comprendre  ce  qu’on  leur  df- 
foit  : cependant  , à peine  leur  volonté  avoit-elie 
donné  encrée  à k raifou  ; que  leùt  entendement  k 
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lejettoit.  Tout  ce  que  les  deux  f^rétres  purent  ofr- 
tenir  fut  de  les  laider  en  d’aflcz  bonnes  difpolî- 
lions,  & de  reconnoître  que  cet  ouvrage  dcman- 
doit  plus  de  tenus , pour  préparer  ces  cfprits  rudes 
à reconnoître  leur  aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  foule  incroyable 
dTndiéns  accourut  de  tous  cotez  pour  voir  la  Fê- 
te des  Chrétiens.  La  benediélion  des  Rameaux  é- 
tant  faite  avec  les  folemnitez  accoutumées,  on  les 
diftribua  entre  les  Soldats , & Ton  commençais 
Proceiîion  , où  ils  afîiftcierent  tous  , avec  autant 
de  modeftie  que  de  dévotion  : fpeélacle  digne  de 
paroître  aux  yeux  d’un  peuple  Chrétien  , quoi- 
qu’on piiiile  dire  que  la  vue  de  ces  Infidèles  en  rele- 
voit  l’éclat , ainfi  que  la  lumière  tire  fon  luftre  de 
J’oppofition  des  ombres.  Cependant  il  ne  laiiîa 
pas  d’édifier  en  quelque  maniéré  ces  Indiens  : car 
Aguiiar  les  entendit  s’écrier  plufieuis  fois  : Ce 
Dieu  à qui  des  hommes  fi  hru'ves  rendent  tant  de 
tefpeèi , doit  lire  un  grand  Dieu.  La  vérité  faifoic 
quelque  impreffion  dans  leurs  efprits  j mais  leurs 
confequences  etoient  mal  tirées. 

Après  la  Mefle , le  General  prit  congé  du  Caci- 
que &:  de  fes  Capitaines  , rcnoiivellant  la  paix  6c 
l’amitié  par  des  offres  obligeantes  ; après  quoi  il 
alla  s’embarquer,  laifl'antccs  peuples  plus  pbéïf- 
fans , que  fiijets  à l’égard  du  Roy , 5c  à l’égard  de 
la  Religion , en  cette  difpofîtion  qui  confifte  à dc- 
firer  les  remedes , ou  plutôt  à ne  reffentir  point  de 
xepugnance  pour  ceux  que  l’on  propofe. 


h 4 flotte  arrive  a S.flean  d'Z)lua,  Les  Sol* 
dats  defeendenta  terre  ; & Cortez.  reçoit 
me  Ambaffade  de  la  pan  des  Officiers  de 
Motezmna.  Ométoit  Dona  Marina^. 


LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  le  jour  fui- 
vant^  qui  étoit  le  Lundi  après  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Leur  route  étoit  au  couchant  , 
fuivant  toujours  la  côte.  Iis  recopnurent , fans 
s*arréter  , la  Province  de  Guazacoalco  ^ la  ri- 
vière des  Bannières  > ou  ^ïo  de  Blinderas  5 i Kle 
des  Sacrifices , & les  autres  lieux  que  Grijalva 
avoir  découverts  ^ & abandonnez  en  même  tems. 
Les  Soldats  qui  avoîcnt  fuivi  ce  Capitaine , fe 
fe.ifoient  un  pîaifir  de  pouvoir  apprendre  aux  au-^ 
1res  les  diverfes  avantures  de  cette  expédition  : 
& le  General  les  écoutoit  lui-même  avec  d’au- 
tant plus  d’attention  , qu’il  s’inftruirok  encore 
par  le  récit  du  malheureux  fiiccez  que  cette  en- 
ireprife  avoir  eu  , de  ce  qu’il  devoir  mivreou  évi- 
ter dans  la  fienne  i par  cette  réglé  de  la  prudence , 
qui  nous  apprend  à tourner  à nôtre  avantage  les 
fautes  mêmes  des  autres.  Enfin , ils  abordèrent  à 
S.  Jean  d’ülua  le  Jeudi  Saint  à midi.  A peine  a- 
voient-ils  jette  l’ancre  , entre  l’Ille  & la  terre- 
ferme  du  côté  du  Nord  , que  l’on  vid  venir  de 
la  côte  voifine  deux  de  ces  gros  canots  que  les 
Indiens  appellent  Piraguas.  Ils  en  portoient  quel- 
ques-uns 5 qui  s’avançoient  vers  la  flotte  fans  mar- 
quer aucune  défiance. Ce  procédé,  avec  certains  fi- 
gues qu’ils  firent  en  s’approchant , fît  connoître 
qu’ils  venoient  comme  amis , $c  qu’ils  deman«^ 
doient  audience. 

I üij 
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Lorfqu’iJs  furent  alTez  prés  du  vaifïeau  du 
ncral  pour  s’en  faire  entendre , ils  commencé-*! 
xent  un  difcours  ea  une  langue  inconnue  à Jerô- 
me  d’Aguilar.  Coïtez  fe  trouva  fort  embaraf- 
ic  ^ de^yoir  que  Ton  Truckement  lui  manquoit  y 
îorfqu’il  lui  étoit  le  plus  necelîaire.  Ce  défaut 
lui  parut  un  obilacîe  confiderable  à fes  deffeins  , 
mais  Dieu , qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  pro-  I 
"vidence  fous  ce  que  les  hommes  aveuglez  attri-  i 
biient  mal  a propos  au  hazardj,  ne  lui  refufa  point  ^ 
fon  fecours  en  cette  nccefïité.  Cette  Indieime,  que  s 
Î30US  appellerons  déformais  Donnai*  Marma,  n’écoit  î 
pas  éloignée  de  Cortez  & d Aguilar  ySc  elle  recon-  j 
jiutiembaras  ou  ils  étoient^  paria  furprife  qui  ! 
paroiiToit  fur  leurs  vifâges.  Elle  dit  à Aguilar  en 
Ja  langue  d’Iucatan  , que  ces  Indiens  parloient 
celle  de  Mexique , & qu’ils  demandoient  audien-  ' 
ce  ait  General.  Cortez  aïant  appris  cela  d’Aguî- 
lar^j  commanda  qu’on  les  fifi  monter  fur  fon  vaif- 
feau  5 Sc  revenant  de  fa  furprife,  il  rendit  '^grâces 
à Dieu  5 reconnoiffant  qu’il  étoit  redevable  à fi 
bonté  inknie , du  bonheur  de  rencontrer , contre . 
Ion  efperance,  un  fu jet  fi  propre  à fc  faire  enten- 
dre dans  un  pays  ou  il  avoit  fouhaité  d’arriver 
avec  tant  de  paflion. 

Donna  Marina  étoit  fîJIe  du  Cacique  de  Guaza-  ! 
coalco  , Province  fiijette  à l’Errmereur  de  Mexi-  \ 
que , & voifine  de  celle  de  Tabafeo.  Certains  in-  j 
cidens  rapportez  diverfement  par  les  Auteurs  , j 
1 avoient  fait  enlever  dés  fes  premières  années  , à ] 
Xicâlango  , place  forte  fur  la  frontière  d’Iuca-  î 
tan,  où  il  y avoit  alors  unegarnifbn  de  Mexicains,  j 
Elle^  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  convenoic  ' 
pas  à fa  naiffance , lorfque  par  une  nouvelle  in-  I 
jure  de^  la  fortune  , elle  devint,  par  vente  ou  par  ! 
conquête , cfclave  du  Cacique  de  Tabafeo , qui  : 
en  fit  un  préfent  à Cortez.  On  parloit  à Guaza-  i 
coalco,  & à Xicalango  la  langue  generale  de  ; 


in  Mexique-  tè§ 

Mexique , U à Tabaico  celie  d’Iiicatan  ^ qu’A- 
t^uilar  fçavoit.  Donna  Marina  parloir  Tune  éc 
Faiure  de  ces  langues  : ainfi  elle  expliquoit  aux 
Indiens  en  celle  de  Mexique , ee  qu’ Aguilar  lui 
faifoir  entendre  en  celle  d’Iucatan , Cqrtez  étant 
obligé  d’attendre  que  ces  paroles  eûfîent  fait  ce 
tour,  jufqu’àceqtie  Donna  Marina  eut- appris  le 
Caftillan , ce  qu’elle  lit  en  peu  de  jours.  Elle  avoic 
i’elprit  vif,  là  mémoire  heiireufe  y & d’autres  bon- 
nes qualitez  qui  marquoknt  une  illuftre  naillan» 
ee.  Herrera  dit  qu’elle  étoît  née  à Xalifco  y l’ame- 
nant ainli  de  fort  loin  à Tabafco , puifque  Xa-- 
lifco  eft  fur  la  Mer  du  Sud  au  fond  de  la  nouvelle 
Galice.  Il  pouvoir  avoir  pris  cette  vilîon  dans 
Gomara  ; furquoi  je  ne  com prens  pas  pourquoy 
en  cela,  & en  d’autres  circonftanees  plus  elîen- 
tielles  y il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard  Dia!z 
del  Caftillo  ; car  Herrera  avoir  en  main  le  ma- 
niifcrit  de  cet  Auteur  , qu’il  fuit  & qu’il  cite  en 
plulicurs  endroits  defon  Hiftoirc,  Cefut  en  cette 
occalion  que  Donna  Marina  commença  d’entrer 
dans  la  confidence  du  Generaîy  à quoi  elle  appliqua 
toute  l’adreffe  de  fon  efprit  , eu  lui  fervant  de^ 
Truchement  avec  une  fidelité  tres-rare.  H ell  vrai 
que  Cortez  l’y  engagea  par  des  maniérés  que  la 
pureté  ne  permet  pas , aïant  eu  d’elle  un  fils  nom- 
me Dom  Martin  Cortez , qui  ne  laill'a  pas  d’obte- 
nir l’habit  de  Chevalier  de  faint  Jacques  , en  confi- 
deration  de  la  noblelï'e  de  fa  mere.  Les  Politiques 
ont  beau  chercher  des  prétextes  pour  déguifer  le 
vice  de  Cortez,  en  difant  que  c’étoit  pour  s’alTu- 
rer  d’autant  plus  de  la  fidelité  d’une  peiTonne  dont 
il  dépendoit  neceflairement.  Bien  loin  de  recevoir 
ces  exeufes  , on  reconnoît  en  cette  aélion  l’em- 
portement d’une  pafiion  déréglée  5 quoi  qu’on 
foie  accoutumé  dans  le  monde  à voir  donner  le 
titre  fpec^eux  de  raifon  d’Etat  3 à ce  qui  n’eft^^ 
effet  qu’une  foibleffe  de  raifon,. 


Hi^oîre  de  la  Cenquité 
Les  Indiens  étant  en  préfence  du  General , lui  dÎMj 
îent  : ^ue  Pilpatoé  Teutilé , le  premier  G cuver-'  \ 

neuY  de  cette  Province  3 Ô*  l'autre  Capitaine  Gene-'  \ 
r al  pour  le  grand  Empereur  Motezuma  3 les  avaient  ! 
envoyez  au  Commandant  de  la  flotte  3 pour  ffavoiÿ  \ 
a quel  dejfein  il  êtoii  venu  mouiller  P ancre  en  ce  ri-^  \ 
vage  3 ^ afin  de  lui  offrir  leur  fecours  3 en  tout  ce  \ 
qui  lui  fer  oit  neceff aire  pour  continuer  f on  voyage.'  j 
Cortez  careüa  fort  ces  Envoyez  : iileur  fit  un  pré-  j 
fent  de  bijoux.On  les  régala  par  fon  ordre,de  cor.-  ' 
fitures  & de  vin  d’Efpagnc  ; 8c  après  avoir  ainfi  ' 
dilpofé  leur  cfprit  en  fa  faveur  j il  leur  répondit  : ! 

il  venait  comme  ami  3 traiter  d'affaires  îres-im-^  ■ 1 
portantes  a leur  Prince  ^ a tout  fon  Empire  ; ^Iffil  ! 
verrait  fur  ce  fujetle  Goîtverneur  ^ le  General  i (fiP 
qti il  efperoH  de  leur  honnheté  > un  accueil  auffi 
vorahle  que  celui  qu'on  avoit  fait  rannéepréceden-  ^ 
te  à quelques  per fonnes  de  fa  nation.  Âùm  , apré^'; 
avoir  tiré  de  ces  Indiens  quelque  connoiil’ance ge-  / 
neraledela  puilTance  de  Motezuma  , dcfes 
cficlTeSj  & de  la  maniéré  dont  il  gouvernoit  fon  ]| 
Etat,  Cortez  les  renvoya  iatisfaiu  Sc  pieias  de  con^  : 
fiance.  f, 

Le  jour  fuivant,  qui^étoit  celui  du  Vendredi^j 
Saint  au  matin  , tous  les  Soldats  defeendirent  fur  ^ 
ïe  rivage  le  plus  proche  de  la  flotte.  Le  General  ' 
donna  ordre  que  Ton  tirât  promptement  hors  des 
vaifleaux  y le/ chevaux  êc  Tartillerie , & que  les 
Soldats  ;pur  brigades  , alMént  faire  des  fafci-| 
nés  pour  le  retrancher , fans  oublier  de  mettre  de,, 
bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  II  fît  drefferj^ 
des  barraques  en  nombre  fuifi  faut  pour  défendre  { 
les  Soldats  des  ardeurs  du  Soleil.,  qui  étoient  in-  j 
fupportables.  On  mit  rartillerie  en  un  pofte  qui  * j 
commandoit  fur  toute  la  campagne  i & chacun  ' 
fut  bien- tôt  logé , parce  que  plufieurs  Indiens  en-; 
voyez  par  Teutilé , vinrent  aider  aux  Efpagnols , ^ 
& leur  apportèrent  beaucoup  de  vivres , par  Tor^  * 
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âtt  exprès  du  General.  Ces  Indiens  furent  d’im 
grand  fecours  à nos  gens  avec  leurs  haches  8c 
leurs  autres  inllriimens  garnis  de  pierres  à fuziL 
Iis  en  coupoieiit  des  arbres  propres  à faire  des  pa- 
liffades  , de  après  les  avoir  enfoncez  fort  avant 
dans  la  terre  , ils  cntrelançoient  des  branches  3t 
des  feiiilles  de  palmier  ^ & éievoient  ainfi  en  peu 
de  tems  les  murailles  & le  toit  même  d’un  logis  ^ 
avec  une  adreiie  Se  une  diligence  furprenante  : car 
iis  écoiént  grands  maîtres  en  cet  art,  n’aïant  points 
en  plufieurs  endroits , d’autre  àrchitedure  pour 
leurs  bârimens  , dont  ils  regloient  la  {irudure  8c 
la  capacité  fur  leurs  befoins  ; peut-être  moins 
barbares  en  cela , que  ceux  qui  élevent  de  vafles 
Palais , où  neanmoins  leur  vanité  fe  trouve  enco- 
re trop  à l’étroit.  Les  Indiens  apportèrent  au  fît 
des  mantes  de  coton , dont  ils  couvrirent  les  bar- 
raques  des  Oiîiciers , afin  qu’elles  fuflent  encore 
moins  penetrables  aux  âïdeurs  du  Soleil.  Cortez 
choiiit  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la  plus 
grande  , pour  y-  faire  élever  un  Autel  fort  paré  , 
fur  lequel  il  mit  une  Image  de  iatres-fainte  Vier- 
ge, & il  fit  planter  une  grande  Croix  devant  la 
porte  de  cette  Chapelle.  C’eft  ainfi  qu’il  fepre- 
paroit  à eekbrer  la  Fête  de  Pâques  , 8c  îés  foins 
pour  le  Service  Divin , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  Ecclcfiafliques.  Bernard  Diaz  affure, 
que  le  jour  même  du  débarquement  on  dit  la  Mefo 
fe  fur  cet  Autel  j mais  je  ne  crois  pas  que  le  Pere 
Barthelemi  8c  le  Licentié  Diaz  fafTent  fi  mal  in— 
ftruits  de  l’Office  de  l’Eglife  , qu’ils  ignoraflent 
qu’on  ne  dit  point  de  MefTe  le  jour  du  Vendredi 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les  chofes 
fort  temerairemeiit,  parce  qu’il  fe  fie  trop  à fa  mé- 
moire : mais  cek  ne  furprend  pas  tant , que  de 
voir  que  cet  article  ait  été  copié  mot  à mot  par 
Hcrrera  j & c’eft  en  tous  les  deux  une  méprife  , 
que  je  ne  rapporte  pas  tant  à deflein  de  cenfurer  y 
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que  pour  m’en  faire  une  ieçon  fur  ce  qu’on  doit  ; 
appréhender  des  libertez  que  Ton  fe  donne  dans  la 
chaleur  de  !a  compofition.  I 

Corcez  apprit  cependant  par  ces  Indiens  > que  i 
Teutilé  étoic  en  cette  Province  , en  qualité  de  Ge-  ! 
neral  d’une  armée  très- force  , afin  d’achever  de 
foumettre  paries  armes  à l’Empire  de  Motezu-  ^ 
ma  quelques  places  conquifes  depuis  peu  dans  ce 
Gouvernement-,  dont  Pilpatoé  avoic  la  conduite 
pour  ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  ofEces  qu’i-Is 
firent  d’en  voyer  des  vivres , & des  hommes  pour 
travailler  , n’étoient  point  volontaires  , ainfi 
qu’on  en  put  juger  parla  fuites  mais  de  gens  é- 
tonnez  , & pour  ainfi  dire  étourdis  par  les  nouvel- 
les qui  s’éioient  répandues  de  l’adion  de  Tabafeo, 
Ces  deux  Mexicains  confîdeioient  prudemment, 
qu’ils  fe  tronvoient  avec  des  forces  bien  moindres 
que  celles  des  Caciques  qui  s’étoîent  afTemblez 
contre  nous  : c’e.l  pourquoi  ils  eurent  recours, 
aux  préfens  & aux  honnétetez , afin  de  fe  créer 
quelque  obligation , fur  des  gens  qu’ils  ne  pou- 
voient  chalîér  par  la  force  i & c’eft  ainfi  que  la  ' 
crainte  fçait  prendre  Tes  précautions  , & qii’clfe  ! 
infpire  la  libéralité  à ceux  qui  n’ont  pas  la  hardief.  ^ 
fc  de  déclarer  leur  haine,  | 

^ ' j 

Vin  du  premier  Livre, 
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CHAPITRE 

TeutiU  General  des  trouves  de  Motezuma^ 
& Pilpatoé  Gouverneur  de  la  Province  ^ 
viennent  vi fit er  Cortem  de  la  part  de  Mo- 
tez.uma.  Ce  qui  fepafie  entrieux,  & avec 
les  peintres  qui  tirent  le  portrait  des  Ef^ 
pagnols  5 & dejfinenî  leur  armée. 

E T T E nuit  &lc  jour  fuivant  fe  pa{^ 
ferent  dans  une  grande  tranquillité  j 
qui  n^empécha  pas  qu’on  ne  le  tint 
fort  fur  fés  gardes.  Les  Indiens  ve- 
noicnc  toujours  au  camp  5 les  uns 
gour  travailler , les  autres  pour  troquer  des  vi-« 
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vrc^  contre  des  merceries , ïkns  qu’ils  arrivât  riea 
de  nouveau  , iufqu’aii  jour  de  Pâques , que  Teii- 
tilé  &.Piipatoé  arrivèrent  y Ciiivis  d’un  grand  cor- 
tège , pour  (àluer  le  General.  îl  les  reçut  au  mi- 
lieu de  tous  les  Capitaines , & des  autres  Offi- 
ciers qui  étoient  autour  de  lui  dans  un  grand  ref- 
pect , parce  quaïant  à traiter  avec  les  Miniftres 
d’un  Prince  bien  au- dedus  des  limples  Caciques  , 
il  étoit  de  la  bienfeance  de  marquer  plus  d’auto- 
rité. Après  les  premiers  complimens  , dont  les 
Indiens  Furent  prodigucs,&  Cortez  plus  refervé,  il 
les  condùilit  à cette  barraque  qui  (ervoit  de  Cha- 
pellcjparce  qu’il  étoit  tems  de  célébrer  le  Service 
Divin.  Aguiiar  Sc  Marine  dirent  aux  Mexicains  , 
§lu  a'vant  que  detr^Âterdii  fujet  de  fon  'voyage,  \ 
le  General  vouloit  s’ acquitter  des  devoirs  de  fa  Reli^ 
gion  , recommander  a fon  Dieu,  Seigneur  de  tous  i 
leurs  Dieux  , le  bon  fuccez.  de  fa  propofition^ 

La  Mcilc  fut  dite  avec  toute  la  folemnité  que 
le  tems&  le  lieu  purent  permettre.  Le  Pere  Ol- 
medo  officia , affifté  du  Licentié  Diaz , & de  Je- 
rome d’ Aguiiar,  Quelques  Soldats  inllruits  dans 
le  chant  de  l’Eglife  tinrent  le  chœur,  & les  In- 
diens affilièrent  à toutes  ces  ceremonies  avec  une 
attention  , qui  n’étant  qu’un  effet  delà  nouveau^-  | 
té , avoit  neanmoins  Pair  de  dévotion.  On  re-  j 
vixit  de  PEglife  au  logis  du  General,  qui  traita  fu-  I 
perbement  les  deux  O fficiers  de  Moteziima,cr,oïant  ! 
.qu’il  falîoit  donner  quelque  ehofe  à Poftentation.  j 
Apres  le  repas  , Cortez  prenant  un  air  grave  ôç  | 
fier  , dit  aux  Mexicains  par  Porgane  de  les  Tru-  j 
chemens  :§lu’il  vernit  de  la  part  de  Dom  Charles  ! 
d'Autriche  Monarque  de  V Orient)  traiter  avec  | 
r Empereur  Mote^ma  de  matières  de  grande  im~  | 
portance  ) non-fetdement  d la  perfonne  de  l’Empe-  I' 
reur  ^d  fon  Etat  ; mais  encore  d tous  fes  Sujets  en  j 
particulier  ; cette  affaire  ne  pouvoit  être  propo-  ' 
fée  qu  en préfence  de  l’Empereur  même  : §u’ainfi  iU  | 
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fitlîoit  necejf^irewrat  qpi  U le  'vîd;  ^ qu  tl  eff  croit 
m être  reçu  uvec  toute  lu  civilité  la  confideration 
qui  étoient  dues  a la  grandeur  du  Prince  qui  Ven-^ 
voyait  La  propolidon  de  Cortez  donna  à ces  deux 
Oificiers  un  chagrin  qui  parut  jufques  fur  leur  vi- 
fage  : mais  avant  qued*y  répondre , Teudlé  com- 
manda qu’on  apportât  un  régale  qu’il  a voit 
préparé  j & aulh-tôt  on  vid  entrer  trente  In- 
diens , ou  environ,  chargez  de  vivres  , de  robes  de 
coton  très- fin  , de  plumes  de  differentes  couleurs  , 
& d’une  grande  caifle  ou  corbeille  pleine  de  divers 
bijoux  d’o retravaillez  avec  la  derniere  délicatefîe. 
Teutilé  prélenta  ces  chofès  au  General  de  fort 
bonne  grâce  : & voyant  que  Cortez  les  recevoit  a- 
gréablement , & qu’ils  les  eftimoit  j il  fe  tourna 
vers  lui  lui  dit , par  les  mêmes  voie  des  Inter- 
prètes : §luille  priait  d* agréer  ces  témoignages  de 
V affeBion  de  deux  efclaves  de  Motezuma , qui  a-^ 
voient  o rdre  de  régaler  ainfi  les  étrangers  qui  ahor- 
dotent  fur  les  terres  de  fon 'Empire  y pourvu  qu  ils 
fujfent  dans  la  réfolution  de  conftnuer  leur  voya~> 
g€y  le  plutôt  quils  le  pour  rotent  faire  : §}uele  dejfem 
de  voir  l'Empereur  fouffroit  trop  de  difficultez  ; 
quils  ne  croyaient  pas  lui  rendre  un  médiocre  fer« 
vice  de  lui  oter  cette  penfée  avant  quil  en  eut  éprou- 
vé tous  les  inconveniens. 

Cortez,  d’un  air  encore  plus  fier , répliqua  : ^}ue 
les  Rois  ne  refuf oient  jamais  audience  aux  Amhaf- 
fadeurs  des  autres  Souverains  ; ^ que  leurs  Mini-- 
ftresne  devaient  point  fe  charger  du  fuccez  d'un  refus 
fi  danger  eux  yf ans  en  avoir  des  ordres  bien  précis. 
leur  devoir  en  cette  occafiony  étoit  d'avertir  Mote- 
zuma  de  fon  arrivée  : ^u  il  leur  accordoit  âutems 
pour  faire  cette  diligence  , pourvu  qu'ils  afiuraffent' 
en  meme  tems  leur  Empereur  , que  le  General  des 
etrangers  avait  réfolu  fortement  de  le  voir  , ^ dê 
ne  point  fortir  de  fon  Pays  avant  celay  ne  devant  pas 
endurer  qu  on  fi  fi  cet  affront  à la  perfonne  du  Roy 
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qu'il  réfrefentoit.  Les  deux  Indiens  furent  fï  éton-?^ 
nez  de  la  maniéré  dont  Cortez  leur  expliqua  fesj 
intentions,  qu’ils  n’oferent  lui  contredire.  Ils  le'^ 
prièrent  feulement , avec  beaucoup  de  foumilllon 
de  ne  faire  aucun  mouvement  avant  qu’ils  enflent  , 
reçu  la  réponfe  de  Motezuma  , offrant  cependant  I 
de  l’aflifter  des  chofes  dont  il  auroit  befoin.  . A- 

Ces  Officiers  de  Motezuma  avaient  amené  aveep 
eux  de^Peinties  Mexicains , qui  travailloient  duJ» 
rant  cet  entretien  avec  une  diÜgence  admirable  , à R 
réprefenter  les  vaifleaux,  les  foldats,  les  chevauxi^ 
l’artillerie , & généralement  tout  ce  qui  écoitdansT 
le  camp. Pour  cet  effet,  ils  avoient  apporté  des  toi-j 
les  de  coton  préparées  & imprimées , où  ils 
çoient  des  figures,  des  païfages  & d’autres  fu jets, | 
d’im  defléin  &d’iin  coloris  qui  pouvoient  mériter  * 
qnelque  approbation  des  connoîfleurs,  | 

. Bernard  Diaz  s’eft  diverti  à exagérer  rhabiieté| 
de  ces  Peintres  , lors  qu’il  dit  qu’ils  tirèrent  lésé 
portraits  au  naturel  de  tous  les  Capitaines  Efpa-|. 
o-nols.  Cela  s’appelle  outrer  la  vérité  5 car  quand 
fes  Indiens  auroient  poflédé  à fonds  l’art  de  la| 
Peinture,  ils  n’eurent  pas  afléz  de  rems  pour  pren-jj- 
dre  toute  la  dîverfité  des  traits,  qui  eft  néanmoins  ü 
neceflaireà  donner  une  parfaite  reflémblance.  ÿ 

Les  peintures  fe  faiibient  par  l’ordre  de  T eutî-  rj 
lé , qui  vouloit  donner  à Motezuma  une  connoif- 
iànce  entière  de  tout  ce  qui  regàrdoit  les  Efpa-  | 

fnols.  Les  Peintres  y ajoutoient  en  certains  en-| 
roif  s quelques  caraçlïcres,  à deflein , comme  ilf 
fembloit,  d’expliquer  ce  qui  pouvoit-manquer  aiix| 
£trures.  C’étoit  leur  maniéré  d’écrire  5 car  ils'j 
n’avoient  point  encore  l’iifage  des  lettres , ni  cet  I 
art  qui  par  des  Agnes  ou  des  éiemens  que  les  au- |f 
très  nations  ont  inventez,  peint  la  voix,  ôc  i.endj| 
vifibks  lesfons.  ^ 

Ils  ne laiflbient  pas  neanmoins  de  fe  faire  ,cn-| 
tendre  avec  le  pinceau,  çn  réprefcntaïulesobjcts , 

matc^ 
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matériels  par  leurs  propres  images,  & le  refte  par 
des  nombres , ou  par  d’autres  lignes , avec  une 
difpofition  fi  jufte  , que  le  nombre , le  caradtere  ^ 
& la  figure  s’entr’aidoient  réciproquement  à ex- 
primer la  penfée , & formoient  un  rairomicment 
entier.  On  peut  juger  du  genie  de  ces  Peuples  ,, 
par  la  fubtiiité  de  cett*e  invention  j femblabie  aux 
hieroglyfes  des  Egyptiens  : mais  avec  cette  dif- 
férence , que  ces  derniers  Peuples  ne  s’en  fcrvoieiu 
que  par  oftentation  , & pour  faire  parade  de  leur 
efprit  5 au  lieu  que  les  Mexicains  en  faifoient  uit 
ufage  ordinaire , & qq’ils  pratiqiioient  cette  ma- 
niéré d’écrire  avec  tànt  d’habileté,  qu’ils  avoient 
des  livres  entiers  de  ce  ftile , où  ils  confervoient  la 
mémoire  de  leurs  antiquitez,  ôc  donnoient  à la 
pofterité  les  annales  de  leurs  Rois.^ 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Peintres. 
Il  fortit  pour  les  voir  , & fut  furpris  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  executoient  leurs  deffeins. 
On  lui  dit  qu’ils  exprimoient  fur  ces  toiles  non- 
feulement  les  figures , mais  encore  la  converfa- 
tion  qu’il  avoir  eue*  avec  Teutilé  j afin  que  Mote- 
zuma  fut  inftruît  de  tout,  & fçùt  en  meme  tems  It 
deflein  & les  forces  de  l’armée  Efpagnoie.  Sur  quoi 
Cortez  , qui  vouloir  foutenîr  la  fierté  qu’il  avoir 
témoignée, qui  avoir  rcfprit  vif  &prcfeotj, 
comprit  d’abord , que  ces  images  fans  adion  Sc 
fans  mouvement , donneroîcnt  une  idée  qui  ne 
feroit  pas  avantageufe  à fes  defléins.  Ilréfolur 
d’animer  la  réprefentation  , enfaifant  faire  l’exer- 
cice à fes  Soldats , pour  faire  paroître  leur  adref- 
fc&  leur  valeur,  & donner  en  même  tems  une 
grande  vivacité  à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  zdc  zjznt 
formé  un  bataillon , & mis  toute  fon  arîiikrie  eai 
.batterie , il  dit  aux  Mexicains , 
faire  les  memes  honneurs  que  r on  faifoit  en  fon  Fars 
sux  ferfonnes  de  dipinUim.  -Après  quoi 
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înontê  à cheval  avec  tous  les  Capitaines , il  com- 
ment a par  des  cour fes  de  bagues  i & puis  ayanc 
partagé  fa  troupe  en  deux  cfcadrons  , ils  firent 
entre-eux  uneefpecè  de  combat,  en  caracolant, 
& faifant  tous  les  difFerens  mouvemens  de  la  ca- 
valerie. Les  Indiens  furpris , & comme  enlevez 
hors  d’eux- memes  , regardèrent  d’abord  avec 
frayeur  la  fierté  de  ces  animaux , qui  leur  pa- 
roiiioient  fi  terribles  : & voïant  en  même  tems 
leur  docilité  & ces  effets  de  leur  obéïffance , qif  ils 
ne  comprenoient  pas  , ils  conclurent,  que  des 
hommes  qui  les  rendoient  fi  fournis  à leurs  vb- 
lontez , avoieut  quelque  chofe  de  furnaturel. 
Mais  quand  Cortez  aïant  donné  le  fignal , les  Ar- 
quebufiers  firent  deux  ou  trois  décharges,  fuivies 
du  tonnerre  de  l’artillerie  , la  peur  fit  une  fi  forte 
imprdfionfur  leurs  efprits  , que  quelques-uns 
de  ces  Indiens  fe  jetterent  par  terre  : les  autres 
s’enfuirent , fans  fçavoir  où  ils  alloient  : &les  plus 
affiirez  cachèrent  autant  qu’ils  purent  leur  fraïeur, 
fous  le  mafque  de  l’admiration. 

Cortez  les  rafiiira  bientôt.  Il  s’approcha  d’eux 
d’un  air  galant  6c  agréable  j & leur  dit  en  riant^, 
^Ipte  c étoit  f'yinfi  les  'Efpagnols  fa^ifoient  des  /<?- 

tes  militaires  y ^our  honorer  lestrs  Cependant 

il  ne  vifoit  qu’à  leur  faire  comprendre , à quel 
point  fes  armes  étoient  redoutables  dans  une  véri- 
table aélion  , puifqu’un  divertilfement  , qui  n’en 
étoit  que  l’image , caufoit  tant  de  fraïeur.  On  vid 
alors  les  Peintres  Mexicains  inventer  de  nouvel-| 
les  figures  & de  nouveaux  caraêberes  , pour  don- 
ner de  nouvelles  expreffions  de  ce  qu’ils  venoienil 
de  voir.  Les  uns  defiinoient  les  Soldats  ar- 
me z,  & rangez  en  bataille  : les  autres  pei-; 
gn oient  les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com-j 
bat.  Ils  figuroient  un  coup  de  canon  par  du  feu| 
& de  la  fumée  : & même  le  bruit , par  quelque 
chofe  qui  léprefentoit  ua  éclair  ;>  faas  oublier  au  | 
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cnne  de  ces  terribles  circoaftances  qui  pouvoieuc 
exciter  les  foins,  ou  fatisfaire  la  curiofité  de  leur 
Empereur. 

Apres  1 exercice,  Cortez  ramena  à fon  logis  les 
deux  Officiers  Mexicains , qu’il  regala  d’un  pré- 
fentdeces  bijoux  qui  fé  font  en  Caftille , pendant 
qu’on  en  préparoit  un  bien  plus  conliderable 
pour  être  offert  de  fa  part  à Motezuma.  Ce  pré- 
fentconfiftoitendiverlèspieces  curieufes  de  ver- 
re ou  de  cryftal , une  chemife  de  toile  de  Hol- 
lande, un  bonnet  de  velours  cramoili,  enrichi 
d’une  médaillé  d’or  qui  reprefentoit  Saint  George, 
& une  chaize  de  tapifferie,  d’un  ouvrage  dont 
les  Indiens  firent  tant  d’eftime  , qu’elle  fut  mife 
entre  les  meubles  les  plus  précieux  de  l’Empe- 
reur. Par  ce  témoignage  de  libéralité,  quoi- 
que peu  confîderable , & néanmoins  magnifique- 
aux  yeux  des  Mexicains  , Cortez  voulut  adou- 
cir en  quelque  maniéré  le  chagrin  que  fa  rff- 
lolution  leur  donnoit  : & U les  renvoïa  aulfi 
fatisfaits  de  fon  honnêteté  , que  furpris  & 
embaraffez  du  deffein  qu’il  témoignoit. 


CHAPITRE  II. 

Larepoufede  Mote'^mê  arrive  avec  un 
tres-riche  préfent  ; mais  il  refufe  la  per- 

rnijfion  que  Corte‘:(^lui  demandait  d aller 
^ Mexique^ 

LEs  Mexicains  s arrêtèrent  alTez  prés  du  camp 
des  Efpagnois  3 & fur  ce,  qui  arriva  depuis  3 
on  jugea  que  c’étoic  pour  délibérer  de  la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  ic  conduire  en  cette  ren- 
contre  ; car  apres  la  conférence  ^ Pilpatoé  s’ar-*» 

K i|  ... 
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îéta  ce  lieu , fans  doute  afin  d’obferver  d9^ 
plus  prés  les  démarches  des  Efpagnols.  Le  champ 
fut  partagé  en  un  inftant.  Audi- tôt  on  vid  éle-, 
ver  un  grand  nombre  de  barraques  ; & en  peu 
d’heures  cette  campagne  déferte  devint  un  gros  , 
bourg  fort  peuplé.  Pilpatoé  prit  des  mefuresafîa. 
de  prévenir  la  jaloufie  que  cette  nouveauté  pou-\ 
voit  caufer  à Cortez  , en  lui  mandant  quil  ne_. 
prenoit  ce  pofte  que  pour  être  plus  en  état  de  lui 
fournir  des  régales  pour  fa  pertonne,  & des  pro-‘ 
vidons  pour  fon  armée.  Q;mi  qu’on  eût  pénétré^ 
facilement  l’artidce  de  cet  Indien,  on  lui  laida 
tout  le  plaifir  de  croire  qu’il  nous  l’avoit  fort  bien 
caché , puifqu’on  en  tiroit  tout  le  profit  5 car  ils 
nous  apportoient  des  vivres  en  abondance  ; & la 
crainte  qu’ils  avoient;  que  leur  défiance,  & leurs  1 
füupçons  ne  fuffent  découverts , redoubloit  en-.| 
core  les  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laiifer  man-  | 
quer  d’aucune  chofe. 

Teuciléalla  julqu’àfbn  campai  d’oûil  envoya  | 
en  diligence  à Motezuma , les  avis  de  tout  ce  qui 
fe  pafibit  en  cet  endroit  là,  avec  les  tableaux  faits  | 
par  Ibn  ordre , Bc  le  préfent  de  Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet  effet  un  j 
srand  nombre  de  couriers  difpofez  fur  tous  les  | 
«grands  chemins  de  leur  Empire.  On  choifiuoitj 
pour  cet  emploi  les  plus  légers  entre  les  Indiens  j | 
& on  les  exerçoit  avec  beaucoup  de  foin  des  1^^^ , 
première  jeuneffe.  Il  y avoir  des  prix  tirez  du| 
tréfor  public , pour  celui  qui  arnveroit  le  plutôt! 
àunlieu  défigné.  Le  Pere  Jofeph  d Acoda,  qui 
a obfervé  & rapporté  trés-exaélement  les  eoutu-  ' 
^es  des  Mexicains,  dit  que  la  principale  école 
iii  011  dreffoit  ces  couriers , étoit  le  premier  Tem- 
ple de  la  Ville  de  Mexique,  où  étoit  une  Idole  au 

haut  d’un  elbalier  de  fix- vingt  degiez  de  pierre,. 

ac  que  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux  pieds  dCi 
i’idole,  emportoit  le  prix»  Cet  exercice  pou- ^ 
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vc)^'t  être  enfeigné  ailleurs  que  dans  un  Temple  ^ 
néanmoins  c’étoic  Je  plus  doux  & le  plus  railbn- 
nablequi  fut  pratiqué  au  lieu  qui  fer  voit  à cette 
carrière , je  veux  dire  fur  ces  degrez , qu’ils  foüil^ 
k>ient  fort  fouvent  du  fang^  des  vidixnes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  relayoient  de  diftance  en  di- 
dance , à peu  prés  comme  nos  chevaux  de  pode  : 
mais  ils  alloient  encore  plus  vite  j.  car  en  fe  lucce- 
dantlesuns  aux  autres  lans  aucun  retardement  ^ 
avant  qu’ils  fudent  hors  d’haleine  , la^yitefle  de 
Ja  couriè  duroit  £ans  interruption  jufqu’à  la  fin  d® 
la  carrière. 

L’Hütoire  generale  rapporte , que  Teutiie  por- 
ta lui-même  fes  dépêchés , & qu’il  revint  au  bout 
de  fept  jours.  Ceferoit  une  belle  diligence  pot^ 
un  General , mais  cela  choque  un  peu  la  bien- 
féancc  j outre  qu’il  y a {oixante  lieues  de  Mexi— 
que  à Saint  Jean  d’üiua  par  le  chemin  le  pliîs 
court.  On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire , que 
cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambafladeur 
exprès,  (tue  Bernard  Diaz  nomme  Quintaibor, 
& que  le  Redeur  de  Villahermofa  qui  a publié 
cette  Hiftoire  de  Diaz  , fait  accompagner  pac 
cent  Nobles  Mexicains  : mais  cela  n eft  pas  im- 
portant. Au  fond  , tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  la  réponfe  vint  en  fept  jours , & que 
Teutilé  rapporta  .au  camp  des  Efpagnols.  îi  la 
faifoit  précéder  par  un  préfent  de  Motezuma  , 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens  , & avant  que 
de  prendre  audience,  il  fit  etendre  contre  terre  des 
nattes  qu’ils  appellent  en  leur  langue,  faites 

de  feuille  de  palmier  j fur  quoi  on  étala  par  foa 
ordre , comme  fur  un  bulFet , toutes  les  difFe=^ 
xentes  pièces  qui  compofoient  ceprefent. 

Ces  pièces  ètoient  des  mantes  de  coton , fi  fines 
U fi  bien  travaillées  que  leur  dijffèrence  avec  la 
foye  ne  fe  reconnoifî oit  qu’en  les  maniant  ^ plu- 
fieuxs  garnitures  de  plumes , & d’autres  euxiofi- 
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tez  de  même  matière , dont  les  diverfes  couleur* 
produites  par  la  nature  , & recherchées  avec  beau, 
^oupde  choix  fur  des  oifeauxquece  pays  nour- 
rit , étoient  alliées  enfembie  avec  tant  d’adrcf- 
fe  &defcience,  qif  en  ménageant  tous  les  dilFe- 
rcns  jours , & mêlant  les  clairs  Sc  les  bruns  3 cc$ 
Indiens  ofoient  en  former  des  tableaux  ^ & ré^ 
prefenter  les  objets  au  naturel,  fans  avoir  bc- 
ibin^  du  pinceau  ni  des  couleurs  artificielles. 
Après  cela  on  produifit  diverfes  fortes  d’armes , 
ccomme  des  arcs , des  flèches  & des  rondaches  , 
tout  cela  d’un  bois  précieux  & rare , & fuivi  de 
deux  grandes  plaques  rondes  d’un  travail  fingu- 
lier.  La  première , réprefentant  le  Soleil  en  boïfe , 
étoit  d’or  : & l’autre  d’argent,  réprefentoit  la 
Lune.  Après  quoi  on  vid  paroître  quantité  de 
joïauxd’or,  & quelques-uns  enrichis  de  pierre- 
ries. Ces  pièces  étoient  des  colliers  , des  bagues, 
& des  pendans  d’oreilles  à leur  maniéré:  mais  il  y 
en  avoir  encore  d’un  plus  grand  poids , & toutes 
d’or  travaillées  en  figures  d oifeaux  ^ d’autres 
animaux  j fi  délicatement , que  le  mérité  de  l’ou- 
vrage furpaffoit  de  beaucoup  le  prix  du  métail. 

Après  que  Teuriié  eut  expofé  ces  richefTes  aux 
yeux  de  tous  les  Efpagnols  ^ il  fc  tourna  vers  leur 
èeneral,&lui  dit,  §lue  le grmd Empereur  Motezu- 
fna  lui  envoyoit  ces  curioJiteZypour  lui  témoigner  fa 
feconnoijfance  du  prefent  (pu  il  lui  avoit  envoyé  -, 
l eHime  (pu  il  faifoit  de  V amitié  de  fon  Roy  : mais 
^uil  ne  jugeoit  pas  a propos  d'accorder  la  permijfton 
^u  il  demandoit  d' aller  d fa  Cour  3 parce  pue  V état 
de  fes  affaires  ne  le  permettoit  pas  Tcutilé  fît  tout 
ce  qu’il  put  pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à 
ce  refus  5 difant  que  les  chemins  étoient  très  diffi- 
ciles ; qu’on  rencontroit  fur  la  route  des  Nations 
barbares  & indomtables,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  prendre  les  armes,  afin  de  s’oppofer  au 
paflage  des  Efpagnols;  alléguant  encore  d’autres 
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ralfoiis  tirées  de  fi  loin , qu’ii  étoit  aifé  de  com- 
prendre qu’il  y a voit  du  myfterc  , & quelque  mo- 
tif bien  prcfTant , qui  empêchoit  M^ezuma  de  fe 
laifl’er  voir  aux  Efpagnols.  ™ 

Cortez  reçut  le  préfent  avec  des  marques  d’uu^ 
profond  reCped  j apres  quoi  il  répondit  au  Gene- 
ral Mexicain  : §luil  navoit pas  dejfem  de  déplais 
re  a Motez>uma  en  négligeant  [es  eommandemens  i 
mais  quil  lui  éîoit  impoffible  de  retoufnef  enarric’^ 
re  y fans  hleffer  V honneur  de  [on  Roy  ; quil  de-^ 

voit  pour fuivre  V execution  des  ordres  quil  lui  ansoit 
donnez  , a^vec  tout  r empreffement  qu  il  étoit  obligé 
d* avoir  y pour  la  gloire  dJ une  Couronne  reverée  par 
les  plus  grands  Princes  dn  Monde.  Il  ^s’étendit  un 
peu  fur  cet  article  avec  tant  de  vivacité  &de  réfo- 
lution , que  les  Mexicains  n’oferent  lui  répliquer. 
Ils  offrirent  feulement  de  redoubler  leurs  inftances 
auprès  de  l’Empereur  : & le  General  ^ en  leur  don- 
nant congé  3 les  chargea  d’un  autre  préfent  de  mê- 
me valeur  que  le  premier  qu’il  avoir  fait.  Il  les  af- 
fiira  qu’il  attendroit  encore  en  ce  lieu  la  réponfe  de 
leur  Maître  5 mais  qu’il  auroîi  beaucoup  de  cha.» 
grin  fî  elletardoit  à venir  y & s’il  fe  Yoïoit  obli- 
gé à la  fbiiiciter  de  plus  prés. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  également  la  ri- 
cheffe  du  préfent  de  Moteziima  ; mais  les  juge- 
mens  qu’ils  en  firent  furent  bien  differens  cette 
contrariété  s’augmentoit  tous  les  jours  dans  la 
chaleur  de  la  dilpute.  Les  uns  coocevoientde  hau- 
tes efperarices  d’une  fortune  avantageufe  ^ & d’un 
heureux  fucccz  , fondé  fur  de  fi  beaux  commen- 
cemens.  Les  autres  mefuroîent  la  puifîance  de 
Motezuma  fur  la  valeur  de  fon  préfent  ; d’oû  ils 
pafToient  aux  raifonneraens  fur  la  difficulté  de 
cette  entreprife , condamnant  de  témérité  le 
defléin  de  la  pouffer  plus  avant  avec  fi  peu  de 
forces.  On  oppofoit  à ces  raifons,  la  valeur 
& la  fermeté  du  General , qui  ks  afluroit  diâ 
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fuccez.  Enfin,  chacun  parloir  fuivant  le mouvc- 
vement  de  Tes  pafiîons  j avec  des  exagérations  or-^ 
dinaires  aux  gens  de  guerre,  entre  lefquels  où 
connoîtnaieux  qu*ailleurs , ce  que  peut  la  vigueur 
de  refprit , lorfqu^elle  eft  Ibucenuë  par  celle  du 
cœur.  Cortez  les  laifik  difcourir , fans  déclarer 
fon  fentiment , julqu’à  ce  que  le  tems  eût  calmé 
ces  premiers  mouvemèns  : apres  quoi , afin  d’oc- 
cuper les  Soldats , ce  qui  eft  la  meilleure  voyc 
pour  faire  cefter  leurs  raifonnemens , il  commanda 
deux  vaifléaux  pour  aller  reconnoître  la  côte,  & 
chercher  un  port  ou  un  ancrage  plus  fur  : car  la 
rade  où  ils  fe  trou  voient  étoit  batuë  du  vent  du 
Nord.  Ils  avoient  encore  ordre  de  choifir  ua 
lieu  plus  fertile  que  celui  où  ils  étoient  pof- 
tez  , afin  d’y  tranfporter  le  camp  , en  atten-  i 
dant  la  réponfe  de  Motezuma.  Il  difoit  que  i 
les  Soldats  fouffroient  trop  fur  ces  fables  bru-  ; 
îans  , où  la  réverbération  du  Soleil  rendoit 
la  chaleur  infupportable , Sc  ou  leur  repos  étoit  i 
troublé  durant  la  nuit  , par  une  infinité  de  i 
îïiofqiîites  , ou  coufins , qui  les  perlecutoienc 
horriblement.  Cortez  nomma  pour  Comman- 
dant de  ces  deux  vaifléaux  François  de  Monte- 
xo  f & il  choifit  lui-même  les  Soldais  qui  dé- 
voient l’accompagner,  mêlant  adroitement  en- 
tre les  autres , ceux  qui  avoîent  paru  les  plus 
grands  raîfonneurs  fur  les  diflîcultez  de  cette 
expédition.  Il  ordonna  à Montexo , d’aller  fc 
plus  loin  qu’^il  fe  pourroit,  fur  la  route  qu’il  * 
avoit  déjà  tenuë  avec  Jean  de  Grijalva  : qu’il 
marquât  les  lieux  peuplez  qu’il  découvriroit  |j 
au  long  de  cette  côte , fans  les  reconnoître  de  j 
prés  ; & qu’il  revînt  au  bout  de  dix  jours.  Ainfi  j 
le  General  pour  vut  a ce  qui  étoit  necefl'aire  : il 
donna  de  l’occupation  aux  efprits  inquiets  , j 
Sc  entretint  les  autres  dans  i’efperance  de  fe  | 
yoir  bien  - tôt  Ibulagez.  Cependant  il  n’étoît  i 
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pas  lui-même  fans  inquiétude , lor  s qu’il  confîde- 
roit  la  grandeur  de  cette  entreprife  , & la  foiblef- 
le  des  moyens  qu’il  fe  trouvoit  entre  fes  mains 
pour  la  poufïér  à bout , fans  neanmoins  que  rien 
put  ébranler  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  d^ a, lier 
jiifqu’au  fond  ^ malgré  tous  les  périls  qui  fe  pré- 
fentoient  i fçac liant  d’ailleurs  11  bienfe  podéder^ 
que  les  diffèrens  mouvemens  qui  agitoient  fou 
rfprit,  ne  troubloient  point  cet  air  tranqiiillq 
5c  gracieux  qui  paroidbit  fur  fon  vifage.  ' 


C H API  T R E I II. 

Lajpropojitîon  de  Cortex,  efl  tres-mal  ref&ê 
a Mexique.  Qm  étoît  MotexMma  , U 
grandeur  de  fon  Empire  , & l'e'tat  oh  U 
fe  trouvoit  lorfque  les  Efpagnols  arrive-^ 
renten  ce  pap-lh 

La  fécondé  nouvelle  de  la  réfolutîon  de  Cor- 
tcz , alarma  terriblement  la  Cour  de  Mexi- 
[ue.  Motezuma  dans  les  premiers  tranfports  de 
1 colere  , fe  propofoit  d’exterminer  ces  Etran-' 
,trs  qui  avoient  l’infolence  de  s’oppolèr  à fes  vo- 
3ntcz  : mais  après  avoir  examiné  de  fang  froid 
ndeffein  li  violent;,  ce  Prince  tomba  dans  un 
ccablement  horrible  5 & la  triftefle  & i’irrefo- 
ition  luccederent  à fa  colere.  Il  afl'embla  tous 
îs  Miniftres  ac  fes  parens , & tint  avec  eux  des 
bnfdls  dont  on  cachoit  les  délibérations  avec 
^aucoup  de  myftere.  On  fît  des  (àcrifîces  pu- 
ücs  dans  tous  les  Temples  5 & le  peuple  â 
)n  ordinaire  ^ prit  Teffroi  de  cette  défola- 
on  dans  1 efprit  du  Roy  & de  ceux  qui  avèienc 
mau  gouvernement,  DcAkil  pafîkàdes  mur- 
Tome  Z,  £ 
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inures  , & enfin  à des  di  fcours  trop  libres  fur  Iz. 
tuine  dont  TEmpireétoit  menacé  par  des  préfages 
qui  l’annonçoient , fuivant  leurs  anciennes  tradi- 
nons.  Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  quel  étoit  Mo- 
tezumai  en  quel  état  Ton  Empire  fe  trouvoit  alors  i 
encore  le  fujet  de  ce  trouble  que  la  venue  des 
Efpagnols  jetta  dans  fQaefprit,  & dans  celui  de 
fcs  Peuples. 

L*Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur,  puifque  toutes  les  Provin- 
ces qui  avoient  été  découvertes  ] iifqu*à  ce  tems- 
là^dans  P Amérique  Septentrionale , étoient  gour. 
vernées  par  Tes  Miniftres , ou  par  des  Caciques 
qui  lui  païoient  tribut.  Sa  grandeur , du  Levant 
au  Gouchant,  étoit  de  plus  de  cinq  cens  lieues  j 
^^fa  largeur  , du  Midi  au  Septentrion,  s’éten- 
doit  jufqu’à  deux  cens  lieues  en  quelques  en- 
droits. Le  Pays  fort  peuplé  par  tout , riche  , & ; 
abondant  en  toute  forte  de  commoditez.  Ses  bor- 
nes étoient  du  côté  du.  Septentrion,  la  Mer  At-| 
lantique  , que  l’on  appelle  maintenant  Mer  du  j 
Mord,  qui  lave  ce  long  efpace  de  côte  qui  s’étend  | 
depuis  Panuco  jufqu’a  lucatan.  L’Océan  que  l’on  | 
nomme  Afiaiique  , ou  Golfe  d Anian , bornoit  cet  | 
Empire  du  côté  du  Couchant,  depuis  le  Cap| 
Mindorin  jufqu’aux  extremitez  de  la  Nouvelle: 
Galice.  Le  côté  du  Sud , ou  Midi , occupoit  cettCj 
vahe  côte  qui  court  au  long  de  la  Mer  du  Sud 
depuis  Acapulco  jufqu’à  Guatimala,  & revient, 
auprès  de  Nicaragua , vers  cet  Iftmeou  détroit  dej 
terre  qui  divife  i’Amerique  en  deux  parties  , at- 
tachées enfemblc  par  cet  Iftme.  Celui  du  Nord,j 
ou  Septentrion,  s’étendoit  j ufqu’à Panuco,  com-; 
prenant  cette  Province  entière  ; mais  fes  limiteSj 
c'toient  refferrées  cohfiderablcment  en  quelques; 
endroits , par  kô  montagnes  dont  les  Chichinie-; 
qiics&|es  Otomies  s’étoient  emparez.Ces  Peuples: 
farouches  U barbares,  fans  avoÿ:  entre  eux  aucunf. 
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forme  de  Gouvernement,  habiroient  ou  dans  quel^ 
ques  trous  (bus  terre  , ou  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers i vivant  de  ce  que  kchafl'e  leur  fourniiroit 
& des  fruits  que  leurs  arbres  produifoieiit  fans 
culture.  Cependant  ils  fe  lèrvoient  de  leurs  fle- 
ches  avec  tant  d’adreffe  & deforce,&  ils  feavoient 
l'bien  le  prévaloir  de  i avantage  qu’ils  tiroient  de 
la  lituation  & des  défilez  de  leurs  montagnes 
qu’ils  avoient  foutenii&  repbufTé  plus  dune  fois 
toutes  les  forces  des  Empereurs  de  Mexique  : mais 
lis  n’alpiroient  à vaincre,  que  pour  ne  devenir 
pas  lu  jets  , & pour  conferver  leur  liberté  entre 
les  betes  lauvages. 

L Em^pire  de  Mexique  avoit  comm.encé , ainfî 
^ue  pMeurs  autres  , fur  des  fondemens  peu  con- 
{iderables  ,&  étoit  iléaomôins  parvenu  à cette 
pudeur  en  refpace^  de  cent  trente  années  5 par- 
-é  que  les  Mexicains  , adonnez  aux  armes 
portez  à faire  la  guerre  par  leur  inclination 
ivoit  aflitjetti  par  force  les  autres  Nations  qui 
>euploient  cette  partie  dü  nouveau  Monde  Le 
premier  de  leurs  Capitaines  fut  un  hdmrhe  ’tres- 
liabile  & tres-brave  , qui  en  fit  de  bons  Soldats  . 
:fl  leur  infpirant  là  coniioiflàncc  & l’amour  de 
;ette  gloire  qui  s’acquiert  par  les  armes.  Depuis 
Is  durent  un  Roy  donnant  l’autorité  foiiveraiue 
1 celui  qui  étoit  eftimé  le  plus  vaillant;  parce 
ni  ils  ne  connoiffoient  point  d’autre  vertu  cfucla 
laleur;  ou  s’ils  en  connoiffoient  quelqu’autrc 
Isne  luiaccordoiciitquè  le  fécond  rano\  Us  ob~ 
erverent  toujours  inviolâbletheut  cette  “coutume 
le  pMiidre  le  plus  brave  pour  leur  Roi,  fans  avoic' 
;gatd  au  droit  de  fucceffionaequis  par  la  naiffaa- 
e:  néanmoins  , lorfqnc  le  mérite  étoit  égal  j ils 

djugeoient  la  préfercncc  à celui  qui  étoit  du  fa^ig 
^oial.  C’eft  ainfi  que  la  guerre  , qui  faifoit  leurs 
SOIS  , elevoit  auffi  peu  à peu  & augmentoit  leur 
impire.  D’abord  l’emploi  de  leurs  armes  futfoa- 
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tenu  par  la  juftice  d’une  légime  défenfe  contre 
les  attaques  de  leurs  Yoifins,  qui  vouloieut  les 
Qpprimer;  & le  Ciel  les  favorifapar  desfuccez 
avantageux  : mais  à mefure  que  leur  piflance 
s’accriu,  ils  renoncèrent  à la  juftice,  & s engerent 

en  Tyrans.  ^ 

, Kous  verrons  les  progrez  & les  conquêtes  de 
cette  Nation  , quand  nous  parlerons  de  la  iuite 
de  leurs  Rois,  & que  celle  de  nôtre  Hiftoire  en  fera 
moins  interrompue,  Motezuma , félon  les  pcin- 
tmres  de  leurs  Annales  > fut  fonziéme  entre  ces 
Rois  , Sc  le  fécond  de  ce  nom  : & i;nême  avant  qu’il 
fut  êiû  , fes  grandes  qualitez  lui  avoient  acquis 
l’eftime  & la  vénération  de  tous  les  Mexicains. 

Il  étoit  du  fang  Roïal,  & dés  fa  plus  tendre 
îeunelfe  il  avoit  fait  la  guerre , où  par  de  grandes 
adions  il  s’étoit  élevé  juiqu’aux  premiers  eni- 
©lois,  avec  l’approbation  generale.  Comme  la 
vanité  trouvoit  fon  compte  en  cette  haute  répu- 
tation , il  revint  à la  Cour  5 où  fe  voiant  applau-  , 
di,  & confideré  comme  le  plus  grand  Capitaine 
de  l’Etat , il  crut  qu’on  ne  pouvoir  luy  refuler  le  | 
Sceptre  à la  première  éledion:  &:  il  commença 
de  fe  recrarder  comme  un  homme  digne  de  la  Cou-  I 
ronne  , parce  qu’il  avoir  osé  y porter  fes  penfées 
&:  fes  deffeins. 

Dés  ce  moment  il  emploïa  tout  ce  qii  il  avoit 
d’adreffe  à fe  faire  des  amis  , qu’il  confîderoit 
alors  comme  le  plus  grand  bonheur  de  k vie  5 fui- 

vant  en  céla  les  maximes  de  la  plus  fine  poli ti- : 
que  , qui  toute  fcicnce  qu’elle  eft,  ne  dédaigne  pas 
quelquefois  de  fe  mêler  entre  les  Barbares  , ou 
plutôt  qui  en  fait  elle-même  , lorfque  ce  qu’ils 
appellent  rai  fon  d’Etat  prend  le  deffus  fur  la  droi- 
te raifon.  Il  affédoit  en  toute  forte  de  rencon- 
tres , de  marquer  une  grande  obéïflancc , & beau- 
cottp^  de  vénération  pour  fon  Roi.  Sa  conduite  ; 
kmt  fage  & modefie  i toutes  fes  adions  ^ fes  pa- , 
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jgôlcs  étoient  compolees  5 Tes  maniérés  graves 
8c  Ton  procédé  toujours  égal  > en  forte  que  les  In- 
diens difoient , que  le  nom  de  Motezuma  lui  con- 
venoit  fort  bien  parce  qu’en  leur  langue  il  ligni- 
üc  le  Frince  fevere  i mais  il  fcavoit  fort  bien  tem- 
pérer cette  fevcrité , en  gagnant  les  cœurs  par  fes 
iibcralitez . 

Cette  conduite  lui  attiroit  une  grande  confîde- 
ration , qui  étoit  encore  beaucoup  relevée  par  le 
aele  qu’il  témoignoit  pour  là  Religion  , le  plus 
sur  & le  plus  puiifant  des  moïens  dont  on  fe  fcrc 
pour  fe  rendre  le  maître  des  efprits  , qui  ne  s’at- 
tachent qu’aux  apparences.  Pour  Cet  effet  More- 
zuma  choilît  le  Temple  le  plus  frequente  , où  il  fît 
conftruire  un  appartement  en  maniéré  de  tribune  ^ 
expoféà  Ja  vue  de  tout  le  peuple,  lorfqu’il  em- 
ploüoit  plulîeurs  heures  à recevoir  les  applaudif- 
femens  qu’on  donnoit  à fa  fauffe  pieté  ^ & à confa^. 
crcr  entre  fes  Dieux  l’idole  de  fou  ambition. 

Des  maniérés  fi  concertées  lui  attirèrent  l’efti- 
me  & la  vénération  de  tout  le  monde  ; eir  forte 
qu’aprés  la  mort  du  Roy  , il  fut  choifi  tout  d’une 
voix  par  les  Eledeurs^  & le  peuple  confirma 
leur  choix  par  des  démonftrations  d’une  excefîi- 
ve  joie.  Toutes  les  grimaces  de  i’hipocrifîe  ne 
iuy  manquèrent  pas , pour  colorer  une  feinte  ré- 
fiftance  : il  fe  fit  chercher  long-tems , en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas  i & il 
donna  fon  confentement  à l’éledion  , qu’aprés 
toute  la  répugnance  qui  pouvoit  le  faire  valoir. 
Mais  à peine  fe  vit-il  fur  le  Trône  , que  l’artifice 
ceffant  tout  à coup  , il  fortit  d’un  état  qui  faifoit 
tant  de  violence  à fon  naturel  j & il  laifTa  paroître 
tous  Iês  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors  des 
apparences  de  la  vertu. 

La  première  aélion  où  fon  orgueil  fe  déclara  ^ 
fut  en  renvoïant  tous  les  Officiers  qui  compo- 
foient  la  Maifon  du  Roi , & qui  étoient  tirez  des 
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familles  populaires , ou  d’une  xnediocré  condH 
tion.  Motezuma  lie  vouIlu  plus  que  des  Noblesi 
pour  entrer  dans  toutes  les  Charges  de  fan  Pa  - 
lais, même  pour  les  plus  vils  emplois , fous  le  pr  ê- 
texte  de  h lî  ne  fé  laiflbit  voirpar  fes 

Sujets  que  très- rarement , & par  fes  Miniftres  & 
fes  Domefliques , qu’autant  qu’il  étoit  neceff  Aire 
de  fc  communiquer  j faifant  entrer  ainiî  le  <:ha- 
grin  de  la  folitude  dans  la  compoiitioii  de  la  Ma- 
jefté.  li  inventa*de  nouvelles  reverences  , de-s- 
ceremonies  inufitées  , pour  ceux  qui  a*ppro- 
choient  de  fa  perfonne , en  pouffant  infokmment 
le  refpebirju {'qu’aux  bornes  de  radoratîon  : & fe 
figurant  que  îa  vie  & la  liberté  de  iès  Sujets  dé- 
pendoient  fouverainement  de  fon  caprice  , il 
exerça  contre  quelques-uns  des  cruautez  horri- 
bles , afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de  foir 
pouvoir. 

ÏI  créa  de  nouveaux  impôts , fans  que  laneccf- 
fité  des  affaires  de  TEtat  i^y  obligeât.  Ces  impôts 
ie  levoient  par  tête , fur  cette  prodigieufe  multi- 
tude dépeuplé,  & avec  tant  de  rigueur,  qu*oa 
forçoit  jufqu’aux  pauvres  mendians  à reconnoî- 
tre  leur  dépendance , par  le  mifcrable  tribut  d» 
quelques  haillons,  ou  d’autres  choies  de  cette 
nature  , qu’ils  venoient  jetter  à fes  pieds  , & que 
î’on  portoit  à fon  trefor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande  fraïeur 
dans  l’efprit  de  tous  les  Sujets  de  Moteziima  : 
mais  comme  la  crainte  & la  haine  ne  fe  féparent 
gueres,  quelques  Provinces  fe  révoltèrent  ; Sc 
Motezuma  voulut  aller  en  perfonne  châtier  leur 
rébellion  : car  la  jaloufie  qu’il  avoir  de  fon  auto- 
rité , ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  quelqu’au- 
tre  que  foi  à la  tête  des  armées  ^ & l’cn  ne  peut 
douter  qu’il  n’eut-  tous  les  talens  neceffaires 
pour  les  commander.  Les  feules  Provinces  de 
Mechoacan , de  Tlafcala , & de  Tepeaca  fc  main- 
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tinrent  dans  la  révolté  : & Montezuma  difoit  qu’îl 
avoir  différé  de  les  foumettre  ^ parce  qu’il  avoir 
•befoin  d’ennemis  pour  fe  fournir  d’efclaves , donc 
il  faifoît  les  miferables  vidrmes  de  fes  cruel-s 
‘facrificcs  3 l’inhumànité  de  ce  Prince  paroillanx 
jufque  dans  fa  tolérance,  & lors  même  qu’il  épar- 
gnoit  les  châtimens.  ' ^ 

Il  y avoir  quatorze  années  qu’il  regnoit  fuivanï 
tes  maximes  , lorfque  Hernan  Goftez  aborda 
fur  les  côtes  de  fou  Empire.  La  derniere  de  ces 
années  fut  toute  remplie  de  préfages  & de  pro- 
diges affreux , que  le  Ciel  envoïa  ou  permit  , 
pouramolir  la  férocité  de  ces  Barbares , & pour 
rendre  moins  difficile  aux  Efpagnols  ce  grand 
ouvrage  , auquel  la  Providence  les  conduifoit 
par  des  voies  fi  cachées  , & avec  des  moïens  fi 
difprpportionnez  à la  grandeur  de  l’entre-» 
prife. 


CHAPITRE  I y. 

On  TAf fertiles  divers  prodiges  ^ & AUtrêî 
fignes  f arment  a Mexique  avanê 

arrivée  de  Conel(^^  & ejui  firent  con^ 
mitre  aux  Indiens  que  la  rume  de  cet 
■i  Empire  étolt  proche^ 

Après  avoir  donné  cette  connoifTancc  de  la 
perfonne  & de  l’Empire  de  Motezuma , îf 
faut  encore  apprendre  les  raifonsdela  refiftan- 
ce  opiniâtre  que  ce  Prince  & fes  Miniftres  ré»* 
moignerent  à rejetter  les  propofitions  de  Cor» 
tcz  ; cette  première  difficulté  qui  traverfa  fon 
entreprife , étant  un  des  premiers  efforts  que 
le  Demen  fît  pour  s’y  oppofer.  Lorfque 
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de  Grijalva  aborda  Ics-côtcs  de  Mexique  j & qn^ 

1 on  reçut  dans  la  Ville  capitale  la  première  con- 
noilFance  de  cette  nouveauté  , tant  de  dilFerens 
prodiges  parurent  en  même  tems  par  tout  T Em- 
pire , que  Motezuma  en  prévoïant  la  ruine  pro- 
chaine & comme  alTùré  , tomba  dans  un  terri- 
ble abbattement , qui  fc  communiqua  bien-tôt 
à tous  fes  Sujets. 

Une  efFroïable  cornette  parut  durant  pluheurs 
nuits  J comme  une  piramide  de  feu  , commençant 
à minuit,  & s’avançant  jufqu’au  plus  haut  du 
Ciel , où  la  venue  du  Soleil  la  faifoit  difparoîtrc. 
Elle  fut  fui  vie  d’une  autre  cornette  , ou  nuée 
claire  , en  figure  d’un  ferpent  de  feu  à trois  têtes  y 
quife  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  le  Soleil  fc 
couche  , couroit  avec  une  extrême  rapidité  juf- 
qu’à  l’autre  horifon , où  elle  difparoifibit  , après 
avoir  marqué  la  trace  de  fon  chemin  dans  toute 
cette  étendue , par  une  infinité  d’étincelles , qui 
s’évanoiiiiToient  en  l’air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompît  fes  digues  , 

inonda  les  terres  qui  font  fur  fes  bords  , avec 
tmc  impetuofité  que  l’on  n’avoit  point  encore  re- 
marquée. Qi^lqucs  maifons  furent  emportées 
par  ce  torrent , d’où  l’on  voïoit  fortir  comme  ! 
.des  bouillons  à plufieurs  reprifes , fans  qu’il  fût  i 
arrivé  aucune  tempête  de  vent , ou  d’autre  m au-  j 
vais  tems , à quoi  l’on  pût  attribuer  un  meuve-  ; 
ment  fi  extraordinaire.  Un  temple  de  la  Ville 
s’embrafa  , fans  qu’on  pût  découvrir  la  caufe  de  : 
cet  incendie  , ni  trouver  des  moyens  pour  en  ap- 
paifer  la  fureur  , qui  confuma  jufqu’aux  pierres , 
& le  réduifit  tout  entier  en  cendres.  On  entendit 
dans  l’air , en  diiferens  endroits  y des  voix  plain-  j 
tives  qui  amionçoient  la  fin  de  cette  Monarchie  : j 
& toutes  les  réponfes  des  Idoles  repetoient  ce  fu-  i 
nefte  pronoftic  , le  Démon  prononçant  par  leurs  ^ 
organes  ce  que  la  Icience  qu’il  a des  caules  natu^j  i 
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relies,  qui  écoient  alors  en  grand  mouvement 
luy  peut  découvrir  par  conjedures  dans  l’avenir, 
ou  peut-être  ce  qu’il  avoir  appris  par  l’Auteur 
même  de  la  Nature , qui  lui  donne  quclquesfois 
pour  fupplice  , d’être  l’inflrument  de  la  vérité. 
On  apporta  à Moteziima  plufieurs  monllres  de 
difTerentes  efpeces  & tous  horribles  à voir,  qu’il 
regarda  comme  de  malheureux  préfages  : En 
effet  y fi  ces  lignes  ont  été  nommez  monftres  par 
les  anciens , à caufe  qu’ils  montrent  ou  défignent 
quelque  chofe,  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  paf- 
lafl'ent  pour  préfages  entre  des  Barbares  y dont  l’i- 
gnorance n’étoit  pas  moindre  que  la  fuperfticion. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre  les  au- 
tres y rapportez  par  les  Hihoriens  de  Mexique  , 
achevèrent  d’accabler  refprit  de  Moteziima  3 & 
i’ôn  ne  doit  pas  les  o]ublier,  puifque  le  Pere  Jo^- 
feph  d’Acofta  , Jean  Botero  , & d’autres  Auteurs 
graves  & judicieux,  ne  les  ont  pas  jttgez  indi- 
gnes d’être  remarquez.  Q^lques  Pêcheurs  renî-' 
contrèrent  au  bord  du  Lac  de  Mexique  , un  aî- 
feau  d’une  grandeur  extraordinaire  & d’une  figure 
monftreufe.  Ils  s’en  faifirent,  & crûrent  qu’ils 
dévoient  le  préfenter  â l’Empereur  , à caûfe  de  la 
rareté  du  fait.  L’oifeau  cto-it  hideux  à voir  , &il 
avoir  fur  la  tête  comme  une  lame  luifante  en  façon 
de  miroir  , où  la  réverbération  des  rayons  du  So- 
leil prodiiifôit  une  lumière  trifte  Scaffreufe.  Mo- 
tezuma  attacha  d’abord  fes  yeux  fur  cette  lame  ÿ 
approchant  pour  l’éxaminer  de  plus  prés  j, 
11  apperçût  au  dedans  la  réprefentation  d’une 
nuit,&  des  étoiles  qui  brilloient  en  quelques  en- 
droits, d’efpacc  en  cfpace,  à travers  l’obfcurité  3 le 
tout  h naturellement , qu’il  fe  retourna  vers  le 
Soleil,  comme  s’il  eût  douté  qu’il  fût  jour  en 
ce  moment.  Mais  quand  il  revint  au  miroir  , il 
y trouva  d’autres  objets  bien  plus  effroyables., 
au  heu  de  la  nuit.  Il  vit  des  gens  inconnus  & as- 
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mez  5 qui  venoient  du  côté  de  rOrient , & qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  fes  Sujets.  Il  fit 
appellerfes  Pi’écres  & fes  Devins  y pour  les  con- 
fulter  fur  ce  prodige  Foifeau  demeura  immobi- 
îe,jüfqu*à  ce  que  plufieurs  d’entr’cux  cufTent  fait  la 
meme  experienGe3&  puis  il  s’échapa  en  un  moment 
d’entre  leurs  nriains , leur  laiffant  un  nouveau  fujcc 
de  fraïeur , par  une  fuite  fi  prompte  & fi  brirfqiie. 

Peu  de  jours  apres,  un  Laboureur,  homme 
fîmple  & grofller , vint  au  Palais , demanda  d’ê- 
tre introduit  à l’audience  de  FEmpereur , avec  tant 
d’inftance  & d’emprelTement , qu’il  parut  qu’il  y 
avoir  du  myftere.  On  tint  confeil  fur  ce  fujct  5 & 
■on  conclut  qu’il  falloir  Fécoutcr.  Apres  qu’il  eut 
fait  fes  reverences , cet  homme,  fans  paroître  ni 
étonné , ni  embarafle  , fit  un  difcoursen  fon  lan- 
gage ruflique  , mais  avec  une  liberté  & une  élo- 
quence qui  parurent  être  FefFet  d’un  tranfport  fur- 
;iaturel , comme  fi  quelqu’autre  eut  parlé  par  (a 
touche  , Seigneur  ^ dit- il  au  Roy  , fétois  hier 
fûir  occupe  ù cïiltiver  mon  héritage  , torf^uejé  'vis 
fondre  fur  moi  anjec  impetuofité , un  aigle  â*unt 
groffeur  extraordinaire.  Il  me  frit  entre  fes  ferres  > 
m enlevant  durant  un  affez,  long  efface  y il  me 
‘tnit  enfin  à Ventrée  d'une  grotte , oh  un  homme 
■etoiten  habit  Royale  dormant  entre  des  fleurs  ^ 
d'autres  parfums , é*  tenant  en  fa  main  une  pafliU 
le  allumée, J épris  la  h ardieffe  de  m* approcher  y é'*' 
je  vis,  ouvotre  figure,  ou  vôtre  propre  perfonne  ; fur^ 
quoi  je  no  fer  ois  rien  ajfàrer  ^finon  quil  me  par  oit 
encore  que  fétois  alors  d'un  fens  rafiisé^ fort  libre.  La 
crainte  ^-le  refpeSl  mepouffoienta  me  retirer promte- 
ment  y lorfque  je  fus  arreté  par  le  commandement 
d'une  voix , qui  me  parlant  avec  beaucoup  d'auto- 
rité, ne  me  eau  fa  pas  moins  de  frayeur,  en  m or  don-^ 
r.sbnt  de  prendre  la  paHïle  de  vôtre  main,  ^ de  V ap- 
.fliquer  en  un  endroit  de  vôtre  cuijfe  quiétoit  à dé'^ 
^Hv&rt^fcme  défendis  mtant  que  je  le  fus  ; di 
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jomwettre  une  atiion  qui  me  paroijfoit  fi  Infolentei 
la  meme  voix  à' un  ton  effroyable  y me  forf^ 

obéir.  Moi-même  .Seigneur  ^ fans  pouvoir  refifter 
^ cet  ordre  , la  frayeur  me  rendant  hardi  ,fappli'^ 
quai  la  paftiüe  brûlante  à votre  cuiffe  i vous 
Jouffrkela  brûlure  fans  vous  éveiller  y ni  faire  au-" 
cun  mouvement,  J" aur ois  cru  que  vous  étiez,  mort^ 
fi  au  milieu  delà  tranquilité  de  votre  fommeil  qui 
vous  otoit  le fentiment , le  mouvement  de  la  refpira^ 
lion  ne  m eut  affuré  de  votre  vie.  Alors  ta~  voix  s 
jqui  paroiffoit  feformer\dans  le  vent  y me  dit  : C* eft 
ainfi  que  ton  Roi  s" endort  y en  s'abandonnant  aux 
délices  ^ aux  vanitezdovfque  le  corroux  des  Dieux 
gronde  fur  fa  tête  y que  tant  d' emumis  viennent 

Jéun  autre  Monde  y pour  détruire  fan  Empire  ^ fa 
Religion*  Dis-luiqu  il  s éveille  y p^ur  apporter  y s'il 
fe  peut  y du  remede  aux  malheurs  qui  le  menacent* 
A peine  la  voix  eut- elle  fini  ce  dif cours , qui  a fait 
june  fi  forte  imprefflon  dans  mon  efprit , que  r aigle 
me  reprit.dansfes  ferres  y mer  apporta  dans  mon 

champ  y fans  me  faire  aucun  mal.  C'efi  V avertiffe^ 
ment  que  je  vous  donne  .fuivant  l'ordre  des  Dieux  : 
ReveiüeT^vous  y Seigneur  j votre  orgueil  votre 
cruauté  les  irritent,  Reveiüez-vous  , encore  une 
fois'x^  regardez  combien  votu  affou^iffement  efi 
dangereux  y puifque  ce  feu  y que  vôtre  confeience  y 
applique  en  maniéré  de  cautere  , na  pas  la  force  de 
■vous  en  faire  revenir.  Cependant  , vous  ne  pouvez 
plus  ignorer X que  les  cris  de  vos  Peuples  ne  foient  par^ 
venus  jufquau  Ciel  y avant  que  d'arriver  a vas 
oreilles. 

Apres  ces  paroles , ou  d’autres  femblables  pro-- 
poncées  par  ce  Pa'ifàn , ou  par  refprit  qui  l’infpi- 
jcoit , il  tourna  le  dos , &;  forcit  li  brufqucmenc 
qu’aucun  do  Officiers  de  Motezuma  n'eut  la  har- 
(dieffe  de  l’arrêter.  Le  Prince  , neanmoins  fui  vaut 
k premier  mouvement  de  ,fa  férocité  naturelle  3, 
ordonner  qu’on  uülât  en  piecca  cet  inf^ 
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lent , s’il  n’eût  été  empéché  par  le  mouvement 
d’une  douleur  extraordinaire  q,u’ il  fentit  à fa  cuif. 
fc.  Il  y fit  regarder  , & tous  ceux  qui  ét  oient  pré- 
léns  apperçürent  les  marques  d’une  brûlure  re- 
tente, dont  la  vûë  effraya  Motczuma  ,&  lui  fit 
faim  plufieurs  réflexions , fans^quitter  le  dcflein  de 
châtier  le  PaiTan , en  le  faifant  fèrvir  de  viélime 
pour  appaifer  la  colere  de  fcs  Dieux  : D’oû  fon 
void  ces  avcrtiffemens  qui  venoientdu  Démon, 
marquez  du  vice  d-e  leur  origine  5 puifqu’ils  por- 
toient  plutôt  à la  colere  & à l’obAination  > qu’à  la 
correction , & à la  connoiflance  de  fa  faute. 

Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peuvent 
avoir  été  exagerez  par  la  crédulité  de  ces  Bar-^ 
barcs  , qui  les  ont  rapportez  aux  Efpagnols. 
La  foi , en  ces  occafîons  , a toûjours  fon  re- 
cours à la  vérité,  qui  ne  nous  défend  pas  de 
c^roire  que  le  Démon  ne  mît  toute  forte  d’arti- 
fices en  ufage , pour  irriter  Motezuma  contre  les  > 
Efpagnols , & pour  fufciter  des  obftaclcs  à la  pré- 
dication de  l’Evangile  : car  fuppofant  que  Dieu 
lui  donne  le  pouvoir  de  fe  fcrvir  de  toute  l’é- 
tend iië  de  fa  Gonnoiflance , il  eft  certain  qu’il  a 
pû  feindre  ou  former  ces  fantômes,  ou  appa- 
rences de  monftres  ; fok  en  leur  donnant  des 
corps  vifibles  d’un  air  épaiffi  & mêlé  avec  les 
autres  élemens , foit  en  corrompant  les  fcns,  & 
en  trompant  l’imagination  j ce  qui  lui  efl:  plus 
ordinaire  , & dont  nous  avons  dans  la  Sainte 
Ecriture  des  exemples,  qui  autorifent  ce  qui 
fe  trouve  de  même  nature  dans  les  Hiftoires  pro*- 
phanes. 

Cesfignes  ,ou  plutôt  ces  prodiges  qui  paru- 
rent, tant  dans  la  Ville  de  Mexique,  qu’en  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  cet  Empire  , avoient  telle- 
ment abbatit  refprit  de  Motezuma,  & fi  fort  éton- 
né les  plus  fages  de  fon  Confeil , quand  la  fccon^ 
.^c  nouvelle  de  la  réfolution  de  Cortez  arriva 
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€[u’ils  crurent  voir  foudre  en  ce  moment  fur  leurs 
tetes  tous  les  malheurs  dont  ils  étoient  menacez. 
Ils  tinrent  pliilieurs  affcmblées  extraordinaires  , 
où  les  avis  furent  dilFerens  : les  uns  vouloient  que 
l’on  traitât  comme  ennemis  , ces  Etrangers  qui, 
entroient  armez  fur  les  terres  de  l’Empire  , en 
un  tems  où  tant  de  prodiges  éciatoient  de  tous 
cotez  3 parce  qu’en  les  recevant , & en  leur  té- 
moignage de  la  confiance , c’étoit  s’oppofer  à la 
volonté  des  Dieux,  qui  n’avoient  envoie  ces  aver- 
tiffemens  avant  de  les  frapper , qu’afin  de  leur 
marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  éviter  le 
châtiment.  Les  autres,  plus  prudens  ou  plus 
timides  , voulant  prévenir  les  malheurs  qui  pou- 
voient  naître  de  la  guerre  , exageroient  la  va-^ 
leur  de  ces  Etrangers , la  violence  de  leurs  ar- 
mes, & la  fierté  de  leurs  chevaux.  Il  répre- 
fentoient  le  furieux  carnage  qu’ils  avoient  faitjà 
Tabafeo  , dont  l’Empereur  avoir  eu  des  avis  bien 
alTiirez  : & quoi  qu’ils  n’accordafîént  point  une 
foi  entière  à ce  que  les  vaincus  publioient , que 
les  Efpagnols  étoient  immortels , neanmoins  ils 
n’ofoient  encore  les  confiderer  comme  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  trouvoient  même  en  eux 
quelque  refiemblance  avec  leurs  Dieux  , fondée 
fur  ces  foudres  qui  partoient  de  leurs  mains , pour 
aller  terrafler  leurs  ennemis  ; outre  l’empire 
qu’ils  avoient  fur  ces  bêtes  fi  feroces , qui  enten- 
doient  leurs  commandemens , & qui  combatoient 
en  leur  faveur. 

Après  avoir  écouté  Ces  differentes  opinions, 
Motezuma  prenant  le  milieu  entre  l’une  & l’au- 
tre , conclut  qu’il  falloit  refufer  abfolument  à 
Cortez  la  permiffion  de  venir  à la  Cour , & lui 
mander  qu’il  eut  à fe  retirer  au  plutôt  de  deffus 
les  Terres  de  l’Empire  : & pour  l’obliger  à obcïr 
de  meilleure  grâce , il  réfolut  de  lui  envoyée 
un  préfent  dç  mêmç  valeur  que  le  premier  i 
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ajoutant  que  fi  les  voyes  douces  ne  réiifllfToîent 
pas , on  auroit  recours  aux  violentes  ^ en  levant 
une  armée  fi  forte,  &de  fî  bons  Soldats,  qu’on 
n’eùt  pas  fujet  d’apreheiider  la  meme  difgrace 
<^ue  celle  qui  étoit  arrivée  au  Cacique  de  Tabaico. 
Qi^ii  ne  falioit  pas  que  la  vue  du  petit  nombre 
de  ces  Etrangers  fit  naître  du  mépris  pour  eux  , 
ou  une  vaine  confiance  ; puifque  leur  valeur  ex- 
traordinaire fleurs  armes  épouvantables,  étoient 
des  avantages  très- confiderables  : fur  tout  après 
leur  arrivée  en  ce  Pays,  en  un  tems  funefie  & mal- 
heureux , par  l’apparition  de  ces  divers  prodiges 
qui  dévoient  redoubler  Pattention  que  l’on  fai- 
loitfur  les  forces  de  ces  Etrangers , redoutables 
|ufqu’à  ce  point , que  les  Dieux  employoient  leurs 
Xoins  à en  prévenir  les  effets,  en  les  annonçant. 


CHAPITRE  V. 

^r^nçois  de  Montexo  revient  ^ apres  avoir 
reconnu  la  Ville  de  ^^mahijlan*  Les 
bajfadeHrs  de  A4otez.uma  arrivent s^en  \ 
retournent  avec  peu  de  fatisfaSHon.  Les  | 
Soldats  Espagnols  fe  mutinent  y & Cortt*^  | 
les  appaife  par  fin  adrejfe^  \ 

Durant  que  la  Cour  de  Motezuma  étoit  oc-  ' 
cupée  à ces  tri fieîrîé flexions , Hernan  Cor- 
tez  s’emplôyoit  à acquérir  tous  les  jours  des 
connoiflances  plus  particulières  de  ce  Pays-là, 
ii  gagner  Paffedion  des  Indiens  qui  venoient  à I 
fon  camp,  & à élever  le  cœur  de  fes  fol-  j 
dats  , par  l’efpcrance  de  cette  haute  fortune  que  i 
Je  fien  lui  promettoit.  Erançois  de  Montexo  re-  i 
alors  de  fbn  voyage , api^s  avoir  fuivi  la  ^ôce  | 
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jurant  ' quelques  lieues , & découvert  un  Bourg 
d’ Indiens , litué  en  un  endroit  où  la  terre  étoic 
fertile  & cultivée  , & ou  la-  Mer  formoit  une  ef- 
pece  d’ance  ou  de  Port  ^ que  les  Pilotes  jugèrent 
être  propre  pour  mettre  les  vailFeaux  en  feureté  , 
à l’abri  de  quelques  rochers  fort  élevez  qui  rom- 
poient  la  force  du  vent.  Ce  lieu  étoit  éloigné  de 
Saint  Jean  d’Ulua  d’environ  douze  lieues  ; & 
Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  porte  où  fou 
armée  feroit  campée  plus  commodément  ; mais 
avant  qu’il  eût  pris  la  réfolutiond’y  aller  , il  re- 
çut la  réponfe  de  Motezuma. 

Teutilé  arriva,  fuivi  de  deux  Officiers  Gene- 
raux de  l’armée  qu’il  commandoit.  Ils  por- 
toient  des  brafiers , où  ils  faifoient  brûler  un  bau- 
me aromatique  appelle  copaL  Après  que  leurs 
cérémonies  fe  furent  exalées , pour  ainfi  dire  , 
en  fumée  , Teutilé  fît  produire  le  préfeiit,  un  peu 
moindre  que  celui  qui  fut  fait  àla  première  am- 
baflade,mais  compofé de  pièces  de  mémeefpecc 
& valeur  , excepté  quatre  pierres  vertes  , en  fa- 
çon d’émeraudes,  qu’ils  appelloient  Chalemtes.  Le 
Mexicain  appuyant  fur  cet  article  du  préfent  , dit 
à Cortez  avec  beaucoup  de  gravité  : §lue  Mofezu- 
fnâ  envoyait  ces  pièces  exprejjémentpoHr  leRoi  desBf- 
pagnols  , qu  elles  étaient  à" un  prix  ineftimahle, 
Mai^  on  de  voit  faire  peu  de  cas  de  ces  exagéra- 
tions , en  un  pays  où  le  verre  paflbit  pour  quel- 
que chofe  de  fort  rare. 

La  harangue  des  Ambart'adeurs  fut  courte  §c 
défagréable  ; Sc  la  conclufion  de  renvoyer  leurs 
hôtes  fans  répliqué.  Il  étoit  déjà  tard  : & com- 
me Cortez  alloit  leur  répondre  , on  fonna  l’-<^- 
ve  Maria , à labarraque  qui  fervoit  d’Eglife.  Auf- 
fi-tôt  le  General  fe  mit  à genoux, & tous  les  autres 
Efpagnois  firent  la  même  chofe  à fon  imitation. 
Leur  filence , & cette  marque  de  dévotion  fuiv 
prirent  ^ de  lui  ap- 
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prendre  ce  que  c’étoitque  cette  cérémonie.  Cor- 
tez  compi'it  ce  qu’il "demandoit  , & crut  qu’en  fà- 
tisfaiiant  à la.  curiolité  de  l’Indien , il  feroit  fort 
à propos  de  lui  dire  quelque  chofe  de  nôtre  Re- 
ligion. Le  Pere  Barthelcmi  d’Olmedo  embralTa 
cette  occalion  avec  beaucoup  de  joyc  i & tâchant 
de  s’accommoder  à la  foiblelle  des  yeux  de  ces 
Infidèles , il  leur  découvrit  quelques  lumières  des 
myfteres  de  nôtre  Foi.  Il  employa  Ton  éloquence  à 
leur  faire  concevoir  : §luil  ny  avoit  quun  Dieu, 
qui  étoit  le  principe  ^ lu  fin  de  toutes  chofes  : 
qu  en  udorunt  leurs  Idoles  , ils  rendoient  ce  culte 
au  Démon , mortel  ennemi  du  genre  humain.  Il  ap- 
puya fa  propoution  de  quelques-unes  de  ces  raî- 
lonsque  l’on  comprend  aifémcnt , & que  les  In- 
diens écoutèrent  avec  cette  efpece  d’attention , 
qui  marque  que  la  force  de  la  vérité  fe  fait  fentir 
à i’cfprit.  Ce  fut  fur  ce  principe  que  Cortez  ré- 
pondit à Teutilé  :§luun  desfujets  de  fon  ambafia-^, 
de  y principal  motif  qui  obligeoitfon  Roi  dof~ 
frirfon  amitié  à Motezuma  3 était  V obligation  que 
les  Princes  Chrétiens  ont  de  s’oppofer  auois  erreurs  de 
ridolatrie.  un  de  fes  plus  ardens  défirs  était  de 
lui  faire  recevoir  ces  inftruBions  3 qui  conduifent  à 
la  connoijfance  de  la  vérité  ■i  ^ de  lui  aider  a for  tir 
hors  delà  fervitude  du  Démon  3 invifible  tyran  de 
fon  Empire,  qui  exerçait  une  tyranie  réelle  fur  VEm^ 
per eur  meme  , dont  il  faifoit  fon  efclave  3 quoi  quàt 
V extérieur  il  fut  un  fi  puijfant  Monarque. §lue  com-^ 
me  il  venait  dl  un  pays  fi  éloigné  pour  des  affaires 
de  telle  importance  3 de  la  part  d' un  Roi  plus  puif^ 
fant  encore  que  Mote^ma3  il  ne  pouvait  Çe  défendre 
de  faire  de  nouveaux  eff  nts  , de  pourfuivre  for- 

tement les  injlances  quil  avait  faites,  jufqua  ce 
qu  il  eut  obtenu  une  audience  favorable  3puifquil 
n apportait  que  la  paix  > ainfi  au  il  était' aisé  de 
le  juger  par  ceux  qui  V accompagnaient  3 dont  le 
petit  nombre  ne  pouvait  donner  aucun  ombra^ 

3 
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ge^  ni  faire  croire  qu.tl  eut  Mitres  dejfeins, 

Teutilé  eut  peine  à attend.re  la  fin  de  ce  difcours  r 
il  feleva  bmfquement  j & marquant  fut  fon  vifage 
de  rirnpatience  mêlée  de  chagrin  & de  colere  , il 
dit  : §luejufqu  alors  le  grand  Motesiuma  avoit  mis 
la  douceur  en  ufage  , en  le  traitant  comme  fon  ho-^ 
te:  mais  que  s'il  s'opiniâtrait  à faire  toujours  Ja 
même  répanfeyce  ferait  fa  faute  s'il  fe  trouvent  traité 
comme  un  ennemi.  Alors  y ù.ns  attendre  d’autre  ré- 
plique , ni  prendre  congé  ^ il  fortit  à grands  pas  , 
fuivi  de  Pilpatoé  & des  autres  Indiens  de,  fon 
Cortege.  Un  procédé  fi  cavalier  embarafla  un 
peu  Cortez  j mais  il  revint  en  un  moment  : & en 
s’adrelfant  à fes  Oiîiciers  il  leur  dit  en  riant  : Nous 
verrons  comment  ils  foütiendront  la  gageure.  'En 
tout  cas  , mus  ff  avons  ta  maniéré  dont  ils  fe  bat-’ 
îent  i é*  les  menaces  ne  font  fouvent  que  des  mar- 
ques d'une  prudent^  crainte.  Et  pendant  qu’on  fer- 
roit  les  diverfes  pièces  du  préfent , il  railloit  enco- 
re 3 en  difant  des  Barbares  n'  achetaient  pas  d> 
fi  jufieprix  îa  retraite  dune  Armée  Efpagnoîe  ; ^ 
que  ces  richeffes  offertes  à contre-tems , étaient  des 
gages  de  faiblejfe  y bien  plus  que  de  libéralités  C’elfc 
arnfi  qu’il  fçavoit  faifir  jufqu’aux  moindres  occa- 
fions  d’animer  les  Soldats  : & cette  même  nuit  il 
doubla  partout  fes  corps- de-garde , quoi  qu’il  ne 
fût  pas  vrai-femblable  que  les  Mexicains  euflenn 
tins  Armée  toute  prête  pour  attaquer  fon  camp  5 
mais  il  regardoit  comme  pofTible  tout  ce  qui  pou- 
voir arriver.  Et  en  effet , jamais  un  Capitaine  n’eus 
trop  de  ces  foins  que  fa  vigilance  infpirei&:  fouveac 
les -'heures  qu’on  croit  qu’il  donne  au  repos  dans 
fon  Cabinet  5 font  celks  qui  paroiffent  le  mieux 
employées  quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nouveauté  con^ 
fiderâble,  qui  fit  naître  quelque  alteration  dans 
notre  camp.  Les  Indiens  qui  peupîroient  les  barra-» 
ques  conftruites  auprès  des  Efpagnols  fous 
Tome  fs  M 
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dre  de  Pilpatoé  , s’étoient  retirez  plus  avant' 
dans  les  terres  s & il  ne  paroilToit  pas  un  feul  hom- 
me en  toute  cette  campagne.  Ceux  des  Villages 
OU  des  Bourgs  voilîns  qui  apportoient  des  vivres 
tous  les  jours  , cefTerent  aufll  tout  d’un  coup  d’en 
apporter  : & ces  commencemens  d’une  necefTité 
que  la  crainte  fit  fentk  plutôt  que  FelFet , furent 
neanmoins  fuififans  pour  dégoûter  quelques  fol- 
dats , qiii  commencèrent  à regarder  comme  une 
témérité  mal  concertée  , le  deffein  de  peupler  un 
Païs  h fteriie.  Ces  murmures  hauilérent  le  ton  à 
quelques  partifans  de  Diego  Velafquez  : ils  ne  fe 
cachoient  plus  pour  dire  dans  les  converfations  > 
§l^e  Cortex  jopoii:  À les  perdre  y Ô*  fon  am- 
bition prenoit  un  vol  que  fes  forces  nepouvoient  fou- 
tenir.  §lu  m ne pouvoit fauver  du  blâme  de  témeri^ 
té , le  defein  de  je  maintenir  avec  fi  peu  de  monde  , 
fur  les  terres  d’un  fi  puijfant  Monarque,  ^u’ilfal- 
loit  que  tout  le  monde  s’ unit  y pour  cr^er  que  le  re- 
tr>.uv  é toit  neceff aire  en  1 1 fie  de  Cuba  , afin  de  forti- 
fier lafiatte  ^ V armée  , ^ donner  un  fondement  \ 
plus  ajjuré  à cette  entreprife.  | 

Contez  Bien  averti  de  ces  Bruits  > employa  tous  i 
fes  amis  & lesnonfidens  pour  pénétrer  les  fentimens  I 
des  Soldats  en  general  j & il  trouva  que  le  plus  | 
grand  nombre  les  plus. braves  écoientde  fonpar^  i 

ti.  Sur  cette  coafîauçe , il  permit  aux  malcontenf  | 
de  venir  Je  trouver , pour  lui  réprefenter  leurs  | 
raifons.  Diego  d’Qrdaz  porta  la  parole  pour  tou$  î 
les  autres  >& d’un  air  affez  déconcerté  ^ chagrin,  ■ 
SI  dit  au  General  : §lue  les  Soldats  étoiem  défefper  \ 
d*  en  termes  de  franchir  les  bornes  de  fo- 
béijfance  de  la  difcipline;  parce  qu  ils  av oient  en^  j 
tendu  diref.qu  onparloitdefuivr8  cette  entreprifi  i 
mils  fe  voyoient  engagez  : à*  quil  fa.Uoit  avouer  j 
que  leur  chagrin  n*é  toit  pas  tout- à- fait  déraifonna-  j 
ble  3 puifque  ni  le  nombre  des  foldats  y ni  l’appareil  ; 
des  vaiffeaux  y ni  U fond  des  vivres  de  mmh  j 
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fions  Yi  anjoimi  meme  froporûon  avec  le  âeffem  de 
tono[uerif  un  Empire  fi  pmjfant , d'une  fi  vafte^ 
étendue,  perfonne  né to.k  ajfez  ennemi  de  foi^ 

mime  , pour  vmlüirfe  facrifier  au  caprice  d'autruh 
qn  il  étoit  necejfaire  que  V on  fongedt  à fe  retirer 
a Cuba  , afin  que  Diego  Velafquez  pourvut  la  fiot‘> 
te  d'un  renfort  confideraUe  , é*  reprît  ledéjfein  de 
cette  conquête  avec  pim  dJorâre  ^ de  forces'. 

Cortez  écouta  la  harangue  ,fans  paroîrre  cho- 
qué, ni  de  la  dureté  de  cette  propofîtion,  ni  de  cel- 
le du  fliïe  dont  on  lui  paiioit  : & répondit  à Ordaz 
d’un  fang  froid  admirable  : lui  étoit  obligé  de 

fin  avisyparce  qud  n'  av  oit  point  encore  appris  le  dé- 
goût de  fes  foldats  , qM  au  contraire  il  croy oit  quHs 
devaient  être  contons , pleins  de  confiance  y puifi' 
qu  en  cette  expédition  ils  n'  avaient  point  encore  eu  de 
jujet  de  fe  plaindre  delà  fortuite  j fi  ce  n'' était  qu'ils 
fujfent  fatiguez  de  l'excez.de  fes  careffes.  ^'un 
voyage  fans  traverfesyfavorifé  delaUer^des  vents; 
des  fuccez  tels  que  leurs  défirs  même  ne  pouvaient 
s'en  figurer  de  plus  heureux  : rafiflance  du  Ciel  t, 
qui  s' étoit  déclaré  pour  eux  à Cozumel , une  gran^ 
de  viétoire  a Tabafeo  , le  bon  accueil  ^ les  régalée 
qu  on  leur  avait  faits  en  ce  Fays-^là  , n étaient  pas- 
des  principes  dont  on  dût  attendre  un e conclufion  fi 
defagreahle  : attendu  même  que  l éloignement  fai$, 
paraître  les  oblî actes  plus  grands  qu'ils  ne  font , & 
que  cés  monfires  de  l'imagination  fe  dijfîpentfouvents 
quand  on  y porte  la  main.  Neanmoins , que  fi  les 
foldats  avoient  fi  peu  de  confiance  de  courage 
comme  on  lui  difait  y ce  fer  oit  une  grande  folie  d& 
compter  fur  leur  fecours,  dans  me  entreprife  de  cet-^ 
fe  nature,  ^lu  il  faïloit  donc  prendre  fes  mefures 
pour  retourner  a l'I fie  de  Cuba,  ainfi  qu  ils  luipro^ 
pofoient  : mais  c^u  il  voulait  bien  leur  avouer,  quit 
Je  trouvoit  force  à cette  réfolution  par  le  confeil  de' 
fes  amis  y bien  plus  que  par  l*  inclination  de  s foldats 
du  mmu  Peuple.  Il  ajouta  encore  d’autres  pa.=^ 
M iy 
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îoles , pâf  lefqudles  il  défarma  la  malice  de  Cetts  > i 
fadion  de  mutinez,  fans  leur  lailTer  aucun  fujet  de  I 
la  faire  éclater,  jufqu’à  ce  quil  prit  fon  tems. 
pour  lesdéiabufer  : & cet  art  de  diflimuler  , donc  ^ | 
on  permet  quelquefois  le  bon  ufage  à la  prudence,  | 
.fit  voir  qu’il  fçavoit  fe  relâcher  quand  il  étoit  ne-  I 
ceflaire  , pour  revenir  avec  de  plus  grandes  forces  | 
àTexecution  de  fes  deficins.  ' 


CHAPITRE  VI. 

Qn  pMie  le  retour  en  VI fie  de  Cuba,  Les  \ 
Soldalts  que  Cortex,  avoit  mis  dans  fes  in^^  ; 
terêts  font  des  protefiations  contre  ce  re^  I 
tour.  Le  Cacique  de  Z emfoala  recherche 
r amitié  des  Effagnols  i d"  on  fonde  la 
Ville  de  Ver  a Crux.* 

Q uelques  heures  après  qu’Ordaz  & ceux  de  fa, 
cabale  curent  préfenté  leur  requête  à Cortez, 
il  fit  publier  par  le  camp , que  tout  le  monde  fe 
tint  prêt  à s’embarquer  le  lendemain  au  matin  , 
pour  retourner  à Cuba  : & il  donna  pour  cet  effet 
des  ordres  aux  Capitaines  , de  remonter  avec  leurs 
compagnies  fur  les  memes  vaifleaux  qu’ils  a voient 
déjà  commandez.  Cette  réfolution  ne  fut  pas  plu- 
tôt divulguée  parmi  les  Soldats  , que  ceux  qui 
étoit  prévenus  & gagnez  en  faveur  du  General , 
s’émurent  en  criant  : Qjfe  C ortez.  les  avait  trom^e^i 
STI  leur  faifant  croire  ils  allaient  s établir  en  ce 
Fojis-là  , é*  l^  peupler,  ils  ne  voulaient  ni  h \ 
quitter  y ni  retourner  à Cuba  : ajeûtant , que  s'il  a-  I 
voit  dejfein  de  fe  retirer  , il  pouvait  l'exécuter^  avec  | 
ceux  qui  avaient  pris  leurs  mefures  pour  lefuivre.  | 
pour  emdls  ne  mt^nquervient point  deC omman^*  j 
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Adnt ‘,  qîi  il  fe  trouver  oit  encore  quelque  brave 
Cavalier  qui  voudrait  bien  en  prendre  la  charge^ 
Le  bruit  de  ces  difcours  s’augmenta  jufqu  a ce 
point,  que  plufieurs  de  ceux  que  la  fadion  contrai-, 
xe  avoir  entraînez  dans  fcs  fentimens , revinrent  aa 
parti  du  General.  Ces  gens  crièrent  plus  haut  que 
les  autres  5 & les  amis  de  Cortez , qui  avoient  fou^ 
levé  ce  premier  mouvement , fe  trouvèrent  em^ 
baraflez  à appaifer  le  dernier.  Ils  approuverenr 
leur  réfolution,  & offrirent  d’en  parler  à Cortez  ^ 
afin  de  l’obliger  à fufpendre  celle  qu’il  avoir  prife 
pour  le  retour.  En  effet , ils  partirent  aufli-tèt 
pour  aller  le  chercher , afin  de  ne  laiffer  point  re- 
froidir cette  nouvelle  ardeur.  Ils  y allèrent  ac- 
compagnez de  la  plus  grande  partie  des  Soldats  ^ 
& lors  qu’ils  furent  en  fa  préfènce  ^ ils  lui  dirent  : 
§lue  toute  r armée  étois  prête  a fe  foulever  d caufe 
d une  nouveauté  fl  furprenante.  Ils  fe  plaig4iiren£ 

( ou  feignirent  qu’on  fe  plaignoit  ) ré^ 

folution  de  cette  confequence  eû  t été  prife  fans 
mander  V avis  des  Capitaines,  Ils  appuyoient  fur 
la  honte  àf*  l* injure  que  h nom  des  'Efpagnols  fouf^ 
frirait^  en  abandonnant  une  entreprife  y au  feul 
bruit  des  dijfieultez.  qui  pouvaient y rencontrer  j ^ 
m tournant  le  dos  fans  tirer  l’é^ée.  Ilsréprefen- 
toient  à Coûtez  ce  qui  croit  arrivé  à Grijalva  ; \ 

le  chagrin  de  V elafque:^  avoit  été  fondé  fur  ce  qu$ 
Crijalva  n avait  pas  fait  d"  établiffement  dans  le 
T aïs  quil  avoit  découvert  : §lue  c était  lefujetqm 
Velafque^avoit  pris  pour  traiter  ce  Commandant 
de  lâche  3 ^ pour  lui  ôter  la  conduite  de  la  flotte, 
Enfin,iis  n’oublierent  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  avoir 
lui- meme  didé  j & il  les  écouta  comme  des  gens 
qui  le  furprenoient , en  lui  apprenant  un  incident 
tout  nouveau.  Cependant  Cortez  fît  toutes  les  fa» 
çonsqui  étoient  neceffaires.  il  fe  fît  beaucoup  prier 
d’accorder  une  chofe  qu’il  fouhaitoit  paffionné» 
meftt  : à la  fin  ^ témoignant  qu’ü  fe  rendoit  ^ i| 
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dit  : §l^iï  dvoit  été  mal  informé , far  quetquef 
ferfonnes  engagées  bien  avant  dans  V intrigue  d'une 
certaine  faéiion.  { Il  ne  nomma  perfonnc , afin  de 
paroîtredifereE.  j Ces  gens  lui  avaient  ajfuré  qjk 
les  Soldais  étaient  dé folez  , ^ crioient  qu  il  fallait 
-ahfolument  abandonner  ce  Pats  y.  ^ retourner  a 
-Cuba.  ^Me  comme  il  avait  donné  dans  cette  réfo^ 
lution  contre  fon  goût  y ^ par  pure  c omf  lai fartee  pour 
les  Soldats  5 il  demeurer  oit  en  ce  Pais  avec  une  fatis-^ 
f Action  d' autant  plus  grande  > quil  les  voyait  eri  det 
fentimens  qui  s' accordaient  parfaitement  avec  le  fer- 
■vice du  Roy  l'obligation  que  de  véritables  Bf- 
f agnols  fe  font  3 à' aimer  V h oitneur  plus  que  la  vie  : 
Mais  qu  ils  devaient  comprendre  quil  ne  voulait  que 
des  Soldats  de  bon  gfé  que  la  guerre  n était  point 
un  emploi  de  for  fats.  §luainfi  , quiconque  trouve-* 
voit  bon  de  fe  retirer  à Cuba  yle  pouvait  faire  fans 
aucun  obfiacle  ; ^ que  dés  ce  moment  il  donnerait 
t>rdre  qu'ily  eut  une  embarcation  sürcy^  des  vivres 
prépareg^pour  tous  ceux  qui  ne  fe  fent iraient  pas  dif^ 
fofez  à fuivr évolont air ement  f a fortune.  Cetteré- 
Solution  fil t reçue  aveede  grands  applaudiffemenSo 
Le  nom  de  Cortez  retentic  par  tout  5 & on  vid  des  i 
chapeaux  voler  en  l’air  de  tous  cotez , qui  eft  une  | 
«naniere  dont  les  Soldans  expliquent  leur  joie.  Les  I 
uns  la  produifoient  comme  ils  la  fentoient  : les  au-  | 
^'cs  en  montroient , pour  ne  fe  pas  marquer  pas 
Une  mauvaife  difliii(ftion  5 &perfonne  n’ofa  con-  I 
Sredire  la  propofition  d’un  établifTement.  Ceux 
mêmes  qui  avoient  appuyé  les  plaintes  des  mécon-  s 
sens  , n’eurent  plus  la  hardîefle  de  fe  déclarer.  Ils  î 
€rent  des  exeufes  à Cortez,  qui  reçut  leurs  raifons 
i^ns  les  approfondir  y réfer  vaut  à s’en  plaindre  en 
Une  meilleure  occafîon. 

Il  arriva  en  ce  même  tems  , qlie  Bernard  Diaz  | 
Étant  en  fcntinelle  fur  les  avenues  du  camp\,  avec  j 
un  autre  Soldat  , ils  virent  cinq  Indiens  qui  def- 
ceadoient  d’une  colline  du  côté  du  rivage  de  lït  ' 
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îlcf } & qui  s’avançpknc  vers  ie  camp.  Comme 
iJs  pâmèrent  à ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nom- 
bre pour  donner  ralarme,ils  les laifl'erent  appro« 
çher.  Les  Lidlcns  s’arrêtèrent  à quelq.ue  dillance^ 
& firent  les  fignaux  ordinaires  pour  marquer  qu’ils 
venoient  comme  amis , & comme  Ambafladeurs 
vers  le  General  de  l’armée.  Diaz  les  prit  fous  fa- 
conduite  y laill'ant  (bn  compagnon  au  même  poftêy 
à defléin  d’obferver  fi  ces  Inmens  n’^etoient  point 
fuivis  de  quelques  troupes.  Cortezles  reçût  agréa-" 
blemcnt , & donna  ordre  qu’on  les  régalât , avant 
que  de  leur  donner  audience.  Il  remarqua  qu’ils 
paroilfoient  etre  d’une  Nation  differente  des  Me»- 
xicains  , à l’air  & aux  habits  quoi  qu’ils  euffent 
comme  ecs  derniers  les  oreilles  & la  levre  percées  ^ 
où  ils  faifoient  pafîér  de  gros  anneaux  & des  pen- 
dans  y qui  pour  être  d’or  ^ ne  iaiflbient  pas  de  les 
jenlaidir.Leur  accent  étoit  encore  different  ^ en  for- 
te que  Maj-ine  & Aguilar  étant  arrivez,:  on  ré- 
connut qu’ils  parloient  une  autre  langue  que  celle 
de  Mexique  : &ce  fut  un  grand  bonheur  qu’  lia 
d’entre  ces  Indiens  entendît  & parlât  cette  der- 
nière , avec  quelque  diÜculté.  Ce  fut  par  fm 
organe  qu’on  apprit , qu’ils  étoient  envoyez  par 
le  Seigneur  de  i^empoala , Province  qui  n’ étoit 
pas  fort  éloignée , pour  vihter  4é  fa  part  le  Chef' 
de  ces  braves  hommes,  dont  ils  avoient  fçû  les 
exploits  il  admirahles'dans  la  Province  de  TabafL 
£o.  leur  Cacique  étant  Prince  guerrier  , 6c: 
aimant  les  hommes  de  cœur,  lui  demandoir  foa 
amitié , infiilant  fort  fur  cette  eilime  que  foa 
Maître  faifoiî  des  Soldats  valeureux  , comme  s’il 
eut  appréhendé  que  l’on  n’eut  attribué  à la  peur  ^* 
des  avances  qui  n’étoicntque  l’effet  d^une  inclina- 
tion genereufe.  : 

Cortez  reçût  avec  des  démônfl rations  d’clHme 
& de  joie , les  offres  d’amitié  & de  bonne  cOr- 
^efpondance  qu’ils  lui  faifoient  de  la  part  de  ku« 
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Cacique,  Il  regardoic  comme  une  grâce  (îngu-ï 
lierc  du  Ciel  l’arriTée  de  ces  Ambaflkdeurs , erï 
un  tems  où  il  y avoit  fujet  de  fe  défier  des  Mexi- 
cains : & elle  lui  parut  d’autant  plus  fignalée  , 
qu’il  apprit  que  la  Province  de  Zempoala  ctoit  (in: 
le  chemin  qu’ü  falloit  prendre  pour  aller  en  ce  lieii 
que  François  de  Montexo  avoit  découvert  au  long 
de  la  côte , & où  il  avoit  deflein  de  porter  fon 
camp,&  de  s’établir.  Il  fit  quelques  queftions  à 
ces  Indiens  , pour  s’informer  plus  particulicre- 
jnent  du  deffein  & des  forces  de  leur  Cacique , & 
entr’autres  chofes  y il  leur  demanda  : Pourquoi 
étant  fi  voifins  y ils  anj oient  tardé  fi  long-tems  a 
lui  envoyer  cette  Amhafiade?  A quoi  ils  répondi- 
rent : §lue  ceux  d.e  Zemfoala  ne  communiquoienî 
-pas  volontiers  avec  les  Mexicains  y dont  ils  nef  ouf-*-  | 
fr oient  les  cruautez  qu  avit  horreur. 

Cette  nouvelle  plut  fort  à Cortez  5 & en  pouf-  | 
fant  plus  avant  la  recherche  y il  apprit  que  Mote- 
zuma  étoit  un  Prince  violent  , & extrêmement 
haï  à caufe  de  fon  orgueil  infuppor  table , & de 
fa.  tyrannie,  qui  tenoit  les  peuples  fournis  par  la  | 
crainte,  bien  plus  que  parle  devoir,  & qu’en  I 
cette  partie  de  fon  Empire  il  y avoir  quelques  Pro^  j 
vinces  qui  ne  cherchoieiit  qu’à  fecoiier  le  joug,  | 
Dés  ce  moment , cet  Empereur  parut  moins  for- 
midable au  General  : tous  les  artifices,  & les  voïcs 
pàr  lefquelles  il  pourroit  accroître  Tes  forces  par 
le  nombre  des  Alliez,  fe  préfenterent  confufé- 
mént  à fon  imagination  , & Panimerent  extrê-  ' 
mement.  Le  premier  moyen  qui  s’offrit,  fut  de  | 
fe  mettre  du  côté  de  ces  Peuples  aMigez  , jugeant  | 
qu’il  ne  feroit  ni  difficile  , ni  dérai fonnable  , de  ‘ 
former  un  parti  contre  un  Tyran,  entre  des  re- 1 
voltez  contre  fes  injuftices.  C’efl  ce  qu’il  ié  pro-  i 
pofoit  alors , & qu’il  exécuta  enfuite  5 confir-  I 
ruant  par  cet  exemple  cette  importante  vérité'  ; ; 
<3^  les  plus  grandes  forces  des  Monarques  font  | 
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fondées  fur  l’amour  de  leurs  Sujets.  Corte,2  dé- 
pêcha donc  promtement  ces  indiens , à qui  il  fit 
des  préfens , pour  marques  de  fon  amitié , en 
leux  promettant  qu’il  iroit  bien-tôt  lui-même 
rendre  vifîteà  leur  Maître  , afin  d’établir  entxe- 
eux  une  confiance  réciproque  , & combattre  à 
fon  côté  , autant  de  fois  qu’il  auroit  befoin  de 
fon  alliftance. 

^ Le  General  avoit  deneiii  de  pafler  par  cette  Pio-. 
vince,  pour  aller  reconnoître  celle  de  Qmabi- 
flan  , où  il  voiiloit  fonder  fon  premier  étaMfl'e- 
ment , fuiyîant  le  rapport  qu*oa  lui  avoir  fait  de 
la  fertilité  ue  ce  Pays  la.  IVIais  il  avoit  encore 
in  autre  but , ou  il  conduifoit  infenfiblement 
(es  efpiits.;  fur  cjuoi  il  ecoic '^important d’avancer 
..a  relolution  qu  il  avoir  prife , de  donner  une 
lorme  au  GouverneiTicnt  de  la  Colonie , fur  ie 
lieu  même  où  ils  étoient  campez.  Il  communi- 
]tia  cette  penfée  aux  Capitaines  qui  étoient  atta- 
:hez  à Tes  interets  : & ayant  réglé  avec  eux  tour 
:e  qui  pouvoir  adoucir  cette  proportion  ^ on  af- 
cmola  les  Eipagnols , afin  de  nommer  les  OiH— 
:iers  qui  dévoient  leur  rendre  la  ju ftice.  La  Con- 
’erence  fut  courte  5 & ceux  qui  fçavoient  le  fe- 
:ret  du  General  emportèrent  les  voix.  On  nom- 
na  pour  AkaIdes,ou  ClîÆ  du  Confeil  fouve- 
ain,Alonié  Hernandez  Portocarrero , & Fran- 
oîs  de  Montexo , pour  ^ Confeiilers  Alonfc  d’A- 
ûla  5 Pierre  & Alonfcd’Avarado  , & Gonzale  de 
îandoval.  Jeand’Efcalante  fut  Alguazil  Major, 

'U  Lieutenant  Criminel  ; ^ on  fît  Procureur  Ge— 
eral  François  Alvarez  Chico.  On  nomma  aulîi 
n Greffier  pour  tenir  les  Regirtres  du  Confeil  , 

: d’autres  petits  Officiers.  Sur  quoi , après  qu’ils 
.ifenttOLis  fait  le  ferment  ordinaire  , de  garder  la 
fîfon&  la  Juftice^  fui  vaut  qu’ils  y é:oientoblî- 
ez , par  le  fcrvicc  qu’ils  dévoient  à Dieu  & 
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au  Roi , ils  prirent  pofleflion  de  leurs  Charges 
avec  les  foiemiiitez  accoûtuinées  s&  ils  commen- 
cèrent à les  exercer , en  donnant  à la  nouvelle  Co- 
lonniele  nom  de  la  Kica>  de  Verva-Cruz  y 

qu’elle  a toujours  conlèrvé , au  lieu  où  on  fonda 
la  Ville.  Us  l’appelkrcnt  Ville  riche , à caufe  de 
Tor  qu’ils  avoient  vu  en  ce  pays-là  : & le  nom  de 
la  Vraie- Croix  lui  fut  donné , parce  qu’ils  étoient 
derccridus  en  terre  le  jour  du  Vendredi  Saint , au- 
quel on  adore  là  Croix. 

Cortez  aflifta  à ces  fondions  comme  un  parti- 
culier , entre  les  autres  Habitans  ou  Bourgeois 
de  la  Colonie  : 8e  quoi  qu’il  lui  fut  difEcile  de  fé- 
parer  de  fa  perfonne  cette  efpece  de  fuperiorité  qui 
confifte  en  la  vénération  que  le  mérité  attire,  il 
vouloir  autorifer  les  nouveaux  Officiers , par  le 
•rerped  qu’il  leur  rendoit,  afin  de^  donner  à tout 
le  Peuple  un  exemple  de  l’obéïflance  qu’on  leur 
devoir.  Sa  déference  étoit  encore  fondée  fur  une 
railon  de  Politique.  Il  avoir  befoin  de  l’autorité 
de  ce  Confeil , 8c  de  la  dépendance  des  Sujets  ,| 
afin  que  le  bras  de  lajuftice  , 8c  la  voix  dii  Peu-i 
pic  pûifent  remplir  les  vuides  de  la  Jurifdidioni 
militaire  ^ qui  refidoit  en  fa  perfonne  , en  vertu  dei 
la  délégation  de  Diego  Velafquez.  Mais  commc! 
ce  Gouverneur  l’avoit  révoquée , il  trouvoit  foD| 
pouvoir  appuyé  fur  de  trop  foibles  fondemens , 
pour  en  ufer  comme  il  le  foiihairoit  dans  une 
cnrreprife  de  cette  confequence.  Ce  défaut  don- 
noitlieuà  pliifieurs  réflexions,  parce  qu’il  étoit 
obligé  de  dîflimuler  fou  vent  avec  ceux  qui  étoienf 
fous  fon  commandement  5 8c  il  avoit  un  . double 
embarras , de  fonger  à ce  qu’il  devoir  comniaii- 
der , & aux  moyens  de  fe  faire  obéïr.  | 
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Ç^rte^^  da'/is  la  première  ajfcmhlèe  qui  fi 
tient  à V erra-Cruz.  , renonce  a la  Char- 
ge de  Capitaine  General  qne  Diego  Velafi 
quez  lui  avoïî  donnée.  La  Ville  & les 
Habitans  font  une  nouvelle  élcEUon  de  fa 
perfonne  pour  commander  rarmée^ 

AU  matin  du  jour  fuivant , on  affembla  le 
Confeil , (bus  prétexte  de  traiter  des  xnoïens 
de  conferver  & d augmenter  la  nouvelle  Colonie. 
Quelques  momens  apres  , Gorrez  demanda  la  per- 
milfion  d’y  entrer,  difant  qu’il  vouloir  propofer 
üne  affaire  quiregardoit  le  bien  public.  Les  Ju«yes 
fe  levèrent  tous  pour  le  recevoir  : & lui  après  avoir 
fait  une  profonde  reverence  à ces  Seigneurs,qtii  ré- 
prefèntoiènt  le  Corps  de  Ville,  alla  prendre  (à  place 
après  le  premier.  Confeilkr,  Sc  âc  un  difeours  à 
peu  prés  en  ces  termes. 

S I G N E %)  R s J ce  Confeil , que  "Dieu  par  fi 
honte  noHs^  a permis  d'établir  , réprefente  laperfon-^ 
ne  de  notre  Râi  fi  qui  nous  devons  découvrir  nos 
cœun  & nos  penfées  , dire  fins  déguifement  U 
vérité  , qui  eft  de  ^ tous  les  hommages  Celui  que  les 
gens  qui  aiment  P honneur  &la  vertu  lui  rendent 
le  plus  volontiers,  f e parois  donc  devant  vous  y corn-' 
me  fi  J etms  en  fi  pré  fonce  y finis  avoir  d'autre  vuè 
que  cdie  de  f on  fervice  j fur  quoi  vous  me  fou  frirez, 
lamjition  qtte  f ai  de  ne  le  ceder  k perfonne.  Vous 
etes  ajfemble-z  pour  délibérer  des  moyens  d'établir 
cette  nouvelle  Colonie , trop  heureufe  de  dépendre 
ae  votre  conduite  i ay  cru  que  je  vous  impor.^ 
tmerois  pas  , en  vous  propof art  ce  que  fai  médité 
jîir  ce  J upt  y afin  que  vous  ne' vous  arrêtiez  pask 
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desfuppofitions  md  fondées  , dont  le  défmt  vous 
ohligeroit  a prendre  de  nouvelles  conclufions.  Cette 
Ville , qui  commence  aujourd'hui  u s'élever  fous  vô- 
tre Gouvernement)  est  fondée  en  un  pays  peu  connu 
^ fort  peuplé)  ou  nous  uvons  trouvé  des  marques  de 
réfiftancequifujpfentpour  nous  per fuader  que  nous 
fommes  engagez,  en  une  entreprife  perilleufe)  ou  nous 
mrons  également  hefoin  de  la  tête  , é*  des  mains;  é* 
ch  fouvent  il  faudra  que  la  force  achevé  ce  que  la 
prudence. aura  commencé.jl  n'eftpas  tems  d empldur 
ta  feule  politique  ^ les  confetls  defarme^:  Votre 
premier  foin  doit  être  de  conferver  l'armée  , qui  nous 
fert  de  rempart  ; Ô*  tnon  premier  devoir  eft  de  vous 
avertir  , quelle  n'a  pas  tout  ce  qui  lui  eH  necejfaire 
pour  établir  nôtre  fureté  )éafoàtemr  nos  efperan-, 
ces.  Vous  [pavez  que  je  V ai  commandé , fans  autre 
titre  que  la  nomination  de  Volafquez  , qui  n a pas 
été  plutôt  expédiée  en  ma  faveur)  qu  il  l'a  révoquée, 
f e^n  éxamïpe  point  ici , l injufice  de fes  foupfons  ^ 
de  fa  défiance  ; il  ne  s' agit' pas  de  cela  ; Mais  on  ne 
peut  nier  que  la  furifdiBion  militaire  dont  nous  a* 
voris  tant  de  hefoin)  ne  fubfi fie  plus  en  ma  perfonne, 
que  contre  la  volonté  de  celui  qui  pouvoit  en  difpoferv 
ainfi  elle  n'efi  plus  fondée  que  fur  un  titre  forcé)  qui 
porte  avec  foi  la  foiblejfe  du  principe  dont  il  vient. 
Les  Soldats  n ignorent  pas  ce  défaut.  Je  n ai  point  le 
coeur  affez  bas , pour  exercer  en  commandant  ) une 
autorité  fans  vigueur  pleine  defcrupules;  & l' en- 
treprife que  nous  avons  faite,  ne  doit  point  s' entamef 
avec  une  armée  qui  ne  fe  maintient  dans  V obéïffan->^ 
ce  que  par  habitude,  plutôt  que  p ir  raifon.  C'efi  et 
vous , Seigneurs  ) qu'il  appartient  d'apporter  le  re- 
tnede  neceffaire  d cet  inconvénient.  Votre  affemhlée , 
qui  répre fente  la  perfonne  du  Roi  , peut  enfon  nom, 
pourvoir  au  commandement  de  fes  troupes , enchoi- 
fijf  ant  un  fujet  qui  n ait  point  contre  foi  ces  défauts 
depout  oir.il y en  plufieurs  en  cette  armée  digne  d' urt 
fi  bd  emploi  ; (J*  d fera  plus  légitime  , en  quelque 
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perfonne  que  ce  foit^  qui  tiendra  fon  autorité  par  une 
feutre  voie  ) otf  qui  le  recevra^de  votre  main.  Pour 
moi  i dés  ce  mûTnentje  me  dépouille  de  tout  le  droit» 
qui  a pu  rn  en  inveBirjé^je  renonce  entre  vos  mains 
au  titre  qui  me  P a acquife  , afin  de  vous  laijfer  tou^ 
te  la  liberté  du  choix  que  vous  deve^faire  3 ^ de 
vous  ajfeuver  que  toute  mon  ambition  fie  borne  au 
bon  fuccez  de  cette  entreprifie  3 quefians  me  faire 
aucune  violence  3 cette  main  qui  a porté  le  bâton  de 
General  3 f çaura  fort  bien  fie  fervir  de  la  pique  » ou 
de  la  lance  i puifque  fi  on  apprend  â commander  en 
obéïffiant  â la  guerre , il  y a aujji  des  occafiions  oit  la 
commandement  efl  P école  de  r obéïfifiance.  Il  £nk  en 
jettant  fur  la  table  les  Provikoiis  qu’il  avoit  de 
Diego  Velafquez  ^ & apres  avoir  baifé  Je  bâton 
de  General,  qu’il  mit  entre  les  mains  d’un  des 
Chefs  du  Confeil , il  fe  retira  à fa  barraque. 

L’incertitiidede  l’évenement  ne  de  voit  pas  lui 
caufer  beaucoup  d’inquiétude  en  cette  aâ:ion  i car 
il  avoit  pris  Tes  mefures  d’une  maniéré  qui  laiffoic 
peu  de  priléau  hazard  : neanmoins,  il  faut  avouer 
qu’il  y a quelque  chofe  de  noble  & de  lier  en  cette 
adreflb  dont  il  fe  fer  vit , pour  rejetter  une  autorité 
qui  n’avoitplus  ni  force  ni  bienfeance.  Le  choix 
d’un  General  ne  balança  pas  long-tems  dans  le 
Confeil  : quelques-uns  y étoieiit  entrez  fort  bien 
préparez  fur  ce  fujet  j & les  autres  n’a  voient  rien 
à oppoier.  Toutes  les  voix  allèrent  donc  à recevoir 
la  démiilion  de  Cortez  : mais  à condition  de  l’obli- 
bliger  à reprendre  le  Commandement  general  de 
l’Armée  : Que  le  Confeil  fouverain  de  la  Ville  lui 
en  donneroit  les  Patentes  au  nom  du  Roy , jufqu’à 
ce  que  fa  Majefté  eut  déclaré  fa  volonté  ; & qu’on, 
feroit  part  au  Peuple  de  cette  éledion , pour  voir 
comment  il  la  recevroit  5 ou  .plûtêt , parce  qu’on 
ne  doucoit  pas  que  ce  ne  fût  avec  agrément.  Le 
Peuple  alfemblé  par  la- voix  du  Crieur  public,; 
apprit  la  renonciation  de  Cortez  au  titre  de  Gene- 
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îal,&  Tarrété  du  Confeil  fur  ce  fiijec.Ce  dernier  ar* 
ticlefutrejû  avec  toutrapplaudiiïement  que  l’on 
avoir  ou  eljperé , ou  pratiqué.  Q^iqu’il  en  foie , 
la  joie  éclata  par  de  grandes  acclamations:  les  uns 
felicitoient  les  Seigneurs  du  Confeil  de  leur  bon 
choix  : les  autres  demandoient  Cortez  pour  Genc- 
jf:al , comme  h on  leur  eût  refufé  j & s’il  y en  eût 
^uelques-uns  qui  ne  prilFent  point  de  part  à la  joie 
publique , leurs  cris  ne  laiffoient  pas  d’en  donner 
des  marques  , quoique  feintes,  ou  du  moins  ils 
cherchoient  quelque  prétexte  à leur  filence.  A- 
prés  cette  diligence  ^ les  Chefs  du  Confeil  & les 
Confeiliers,  accompagnezdeîa  plus  grande  partie 
des  Soldats , qui  réprelentoient  le  Peuple , allèrent 
à la  barraque  d’Hernan  Cortez  , ou  iis  lui  fîgni- 
fierent  la.  Ville  de  Verra-Cmz, , au  nom  du 
IR-oi  I>om  Charles  y V avoit  élu  nommé  pour  G 
•verneur  ^ General  de  V Armée  qui ét oit  enta  Nou^ 
n)eîle  'Bfpagne  en  pleine ajfemblée  de  fon  Confeil,, 
avec  la  connoiffance  ^ . V approbation  de  tous  fes^  \ 
Mahiéans  ; ^en  tant  que  befoin  feroit , elle  reque^ 
toit , ^ lui  ordonnait  de  fe  charger  de  cet  emploi  , 
puf  que  cela  importait  au  bien  public  de  la  Ville  y. 
^ au  fervice  de  fa  Majefié, 

Cortez  reçût  cette  nouvelle  Charge  avec  beau-  ' 
coup  de  civilité  ^ & meme  de  refped.  Il  l’appel-  i 
la  toujours  nouvelle  ; afin  de  marquer  par  le  nom  i 
même  la  dijffêrence  qu’il  faifoit  de  celle-ci  à l’autre,,  i 
à laquelle  il  avoir  renoncé.  Dés  ce  moment  il  com-  | 
mença  adonner  les  ordres  > avec  un  certain  ca-  | 
îaclere  de  grandeur  & de  confiance  , qui  fit  bien- 
tôt impremon  fur  i’efprit  des  Soldats , pour  les- 
porter  à l’obéïflance.  | 

Les  Partilans  de  Velafquez  témoignèrent  peu:  j 
de  prudence  en  cette  occafion  ^ il  ne  prirent  au-  | 
cunes  mefurcs  pour  couvrir  leurs  pafîîons,  SC  ‘ 
ils  ne  fçürent  pas  ceder  au  torrent  qiCils  ne  pou-  * 
yoieiît  retenir.  Iis  ûchoientde  ruiner  l’autorité  j 
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âu  Confeilj&cn  même  temsle  crédit  du  Genc- 
ral , en  blâmant  fon  ambition  , & parlant  avec 
mépris  de  ces  mifcrableslabufez , qui  n’en  pene- 
troient  pas  le  fond.  Comme  le  murmure  a un  ve- 
nincaché,  & je  nefçai  quel  droit  d’autorité  fur 
refprit  de  ceux  qui  l’écoutent , celui-ci  faifoit  un 
progrez  fort  dangereux  =dans  les  converfâtions 
où  il  ne  manqiioit  pas  de  gens  qui  le  recevoient 
& le  pouiloient  en  avant.  Cortez  fit  ce  qudl  pût 
afin  d’arrêter  ce  mal  dés  fa  naifïance,  appré- 
hendant qu’il  .n’entraînât  les  efprits  qui  etoicrlt 
en  mouvement , ou  qu’il  n’y  mît  ceux  qui  étoient 
aifez  à ébranler.  Il  avoit  éprouvé  que  fa  patien- 
ce n’étoit  d’aucun  ufage  en  ces  occafions , & que  ' 
les  voies  de  la  douceur  produifoient  un  olFet  tout 
contraire  , & rendoient  le  mal  - plus  dangereux  : 
ainfiil  fe  réfoiut  à fuivre  celles  de  la  rigueur;, 
qui  font  toujours  les  plus  puiffantes  contre  les 
infoiens.  Il  fît  donc  arrêter  & mettre  aux  fers- 
.dans  les  vaiffeaux  > où  ils  furent  conduits,  Die- 
-go  d’Ordaz , Petro-Efeudero  y &:  Jean  Velafquez 
de  Leon.  Ce  châtiment. porta  la  terreur  dans 
refprit  de  tous  les  Soldats  Cortez  trouva  bon: 
.de  l’augmenter , en  difant  avec  une  fermeté  intré- 
pide ; §luil  les  oit  fait  f rendre  comme  des  fedi-^ 
tieux  & perturbateurs  du  repos  publie^  ^ qu  il  leur 
f croit  faire  leur  proceX  y jufqu.  d ce  que  leur  teîe  eut 
répondu  de  leur  opiniâtreté , Il  fc  maintint  durant 
quelques  jours  dans  cette  feverité  feinte  3 au  vé- 
ritable, fans  les  pouffer  en  Juftices  parce  qu’il 
fouhaitoit  de  les  corriger , plutôt  que  de  les  pu- 
nir. D’abord  on  leur  retrancha  toute  forte  de 
communication , qu’on  leur  permit  .au  bout  de 
quelques  jours,  par  la  permiffion  du  General, 
qui  ne  paCoit  neanmoins  que  pour  une  fimplc 
tolérance.  Il  fe  fervit  adroitement  de  cette  voie 
pour  leur  détacher  quelques-uns  de  fes  confidens,- 
qui  les  ramenèrent  infenfiblement  à la  raifon  > 
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en  forte  que  les  chagrins  étant  difllpez  de  tou- 
tes parts  ils  devinrent  les  plus  fîdels  amis  de 
Cortez , & des  plus  ardens  à combattre  auprès 
de  fa  perfonne , en  toutes  les  occafions  qui  fe  pré* 
fenterent.  ^ 


CHAPITRE  VIII. 

'VArmée  marche  jour  aller  a Qmahljlan  y 
& Jajje  far  Zempoala  y ou  le  Cacique 
reçoit  les  Efjagnols  avec  heaucouf  d'hon- 
rieur • On  a de  nouvelles  connoijfances  de 
la  tyrannie  de  Mote^iQyma. 

AUfli-tôt  que  le  General  eut  fait  arrêter  ces 
prifonniers  il  commanda  Pierre  d’Alva— 
rado  avec  cent  hommes  pour  aller  recon- 
noitre  le  pais , & chercher  des  vivres  , parce 
qu  on  commençoit  a fentir  le  befoin  qu’on  avoît 
de  ceux  que  les  Indiens  apportoient  à l’armée. 
Ce  Capitame  avoit  ordre  de  ne  faire  aucune  hof- 
tilité,  &de  n’en  venir  poinr  aux  armes  ^ à moins 
que  de  s’y  voir  forcé  par  la  neceffité  de  fc  défen- 
dre. lieue  le  bonheur  d’executer  ces  ordres  fans 
beaucoup  de  peine , parce  qu’il  n’alla  pas  loin  fans 
trouver  quelques  Villages  ou  Hameaux  ^ dont  les 
Habiians  avoient  laide  l’entrée  libre,  en  fc  reti- 
rant dans  les  bois»  Les  maifons  abandoonées  de 
leurs  maîtres  etoient  fort  bien  garnies  de  mayz  , 
de  poules  , & d’autres  provihons  : êc  les  Sol- 
dats, fans  faire  tort  aux  éclidccs  ri  aux  meubles^ 
prirent  feulement  les  vivres , dont  ils  avoient  be- 
foin , comme  chofes  acquilés  par  le  droit  de  la 
neceifitéj&  ils  revinrent  aux  camps , chargez 
çonteus. 
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Cortez,  fans  perdre  de  tems  , donna  Tes  or- 
dres pour  faire  marcher  Tarmée  fuivant  le  def- 
feiu  qu’on  avoir  pris.  Les  vaiffeaUx  mirent  à la 
voile  , pour  aller  à Quiabiflan  ÿ & l’armée  fui- 
vit  par  terre  le  chemin  de  Zempoala.  Elle  avoir 
à droite  la  côte  de  la  Mer  ; ScFon  fît  quelques  dé- 
tachemens  pour  reconnoître-  la  campagne  , afin 
de  prévenir  tous  les  accidens  qui  pou  voient  arri- 
v.^r  en  un  Pays , où  la  confiance  étoit  une  négli- 
gence condamnable. 

Ilsfe  trouvèrent  en  peu  ddieures  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Zempoala  , proche  de  laquelle  on 
bâtit  depuis  la  Ville  de  Vera-Cruz.  Comme  cette 
riviere  étoit  preforde,  il  fallut  raifembler  quel- 
ques canots  ou  bateaux  de  pêcheurs  que  l’on 
trouva  fur  la  rive  ^ où  l’armée  paffa,  en  laif- 
fant  nager  les  chevaux.  Cette  première  diffi- 
culté étant  furmoncée  y les  Efpagnols  arrivèrent 
à un  bourg , qu’ils  reconiiurent  dans  la  fuite  être 
de  la  Province  de  Zempoala.  Ils  prirent  à mau- 
vaife  augure  de  voir  que  les  maifons  éroient  vui- 
des  , non- feulement  d’Habitans  ^ mais  encore 
de  vivres  & de  meubles  j ce  qui  marquoit  une 
retraite  préméditée  & faite  avec  ordre.  Ils 
avoient  feulement  laiffé  dans  leurs  Temples  quel- 
ques Idoles  ^ avec  des  iuftmmcns  ^ ou  couteaux 
de  bois  garnis  de  pierres  à fuzil  j & en  quelques 
endroirs  , de  miferables  relies  de  la  peau  des  vic- 
'times  humaines  qu’ils  avoient  facrifîées  , & qui 
eaufoient  en  même  teins  de  la  pitié  & de  l’hor- 
reur* 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l’on  vid  pour  la  premiè- 
re fois  , non  fans  admiration  , les  livres  des 
Mexicains  J dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y en 
avoir  trois  ou  quatre  dans  ces  Temples  ^ qui  coi> 
tenoient  fans  doute  les  ceremonies  de  leur  Reiî- 
, gîon.  Ces  livres  étoient  de  toille , enduite  d’une 
cfpece  de  gomme , ou  du  vernis.  Leur  Egure  étoît 
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comme  celle  des  anciens  titres  , compofez  de  plu- 
fîeurs  peaux  de  parchemins  fort  larges , & col- 
lées ensemble.  Ils  plioient  cette  toile,  en  force 
que  chaque  double  faifoic  une  feiiille , & tous  cn- 
{emble  compofoient  le  volume.  Ils  paroiffoient , 
autant  qu*on  en  pût  juger  à la  vue  , écrits  de 
tous  cotez  , ou  plutôt  grifonnez  de  cette  efpece 
d’images  & de  chiiFres  , dont  les  Peintres  de 
Teutiîé  avoient  donné  une  connoiffance  bien  plus 
parfaite. 

L’armée  logea  dans  les  rnaifons  les  mieux  bâ- 
ties. On  pafïk  la  nuit  avec  quelque  incommo- 
dité , ayant  les  armes  prêtes , & fur  toutes  les 
avenues  de  bonnes  fentinelles , qui  puhent  alfû- 
fer  le  repos  des  autres  par  leur  vigilance.  Le 
lendemain  on  reprit  le  même  ordre  de  marche  par 
le  chemin  le  plus  frayé  , qui  defeendoit  vers^^ 
le  Couchant,  en  s’écartant  un  peu  de  la  côte  d.e 
la  Mer,  On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  , per-' 
fonnedont  on  pût  prendre  langue  , &iien  qu’une 
folitude  fufpeéte  dont  le  hlence  donnoit  beau- 
coup a penfer.  En£n , à l’entrée  d’une  rres-bel- 
le  prairie,  on  découvrit  douze  Indiens  qui  ve- 
iioient  chercher  le  General , chargez  d’un  réga- 
lé de  poules,  & de  pain  de  mayz , que  le -Caci- 
que de  Zempoala  lui  envoyoit  , avec  de  très- 
Humbles  prières  de  ne  laih'er  pas  de  venir  dansfon 
Bourg , où  il  avoit  fait  préparer  des  logemens 
pour  toute  l’armée  , & où  il  efperoit  le  traiter 
avec  plus  d’abondance  & d’honneur.  On  apprit 
de  ces  Indiens,  que  le  lieu  de  la  réfidence  du 
Cacique  étoit  éloigné  de  celui  où  ils  étoient , 
d’un  Soleil,  c’eft-à-dirc  en  leur  langue,  d’une 
journée  démarché:  car  ils  ne  connoilfoient  point 
la  divihon  de  refpacc  en  lieues  ; & ils  mefu- 
ïoient  les  dihances  par  le  mouvement  du  Soleil 
en  comptant  le  tems , & non  les  pas  du  chemin. 
Cor tcz  témoigna  qu’il  eftimoit  e;ctrèmement  le 
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fcgaîedu  Cacique  i&il  lui  renvoïa  iîx  Indiens  , 
retenant  les  autres  pour  lui  fervit  de  .guides  , 
pour  tirer  d’eux  quelques  lumières  de  ce  qu’^‘1 
deliroit  fç avoir , ne  fe  fiant  pas  encore  à ces 
démonftrations  d’honnéteté  , qui  paroiffoient 
d’autant  moins  aflurées , qu’elles  étoient  impré- 
vues. 

L’armée  pafî'a  la  nuit  dans  un  Village  de  peu 
de  maifons  , dont  les  habitans  parurent  fort  em- 
prefl'ez  à bien  traiter  les  Efpagnols^  Leur  con- 
fiance Sc  leur^  tranquillité  firent  juger  que  cett^ 
Nation  fouhaitoit  la  paix  , & les  conjedlnres  ne 
fe  trouverait  pas  fauiTes , quoique  l’eiperance  fe 
fiatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafîons.  L’ar- 
mée partit  le  matin , marchant  vers'  Zempoa- 
la  , fous  la  conduite  de  fes  guides , qu’on  ne 
, fui  voit  pourtant  qu’avec  toutes  les.  précautions 
neceflaires.  Sur  le  foir  , à la  vûë  du  Bourg  , 
vingt  Indiens  équipez  fort  galamment  à leur 
maniéré , fortirent  pour  recevoir  le  General  3 ^ 
apres  avoir  fait  toutes  leurs  ceremonies  > ils  lui 
dirent,  €}ue  leur  Cficique  n ci'voït  veniiretveç 
mx  y.parce  quil  étoit  incommodé  : §luil  les  a‘Voit 
mvoyez  ^our  lui  en  faire  fes  complimens  ; ^ quit 
l’attendoit , avec  beaucoup d’ impatience  de  connoi- 
tre  des  hôtes  , dontia  valeur  faifoït  tant  de  bruit  y 
é*  de  les  recevoir  dans  fort  amitié ycomme  ils  étoient 
déjà  dans  fon  inclination. 

Le  Bourg  étoh  grand  3c  peup^lé  , en  une  tres- 
belle  fituatioii  3 entre  deux  ruiCeaux  qui  arro- 
foient  une  campagne  tres-fertile.  Ces  ruifleaux 
yenoient  d’une  montagne  peu  éloignée d’une 
defeente  aifée  & couverte  d’arbres.  Les  maifons 
étoient  de  pierre  3 couvertes  3c  crépies  d’une  ma- 
niéré de  chaux  blanche  3 luifaiite  S polie  3 dont 
L’éclat  faifqit  un  fpeâiacle  fort  brillant  aux  yeux  s 
en  forte  qu’un  des  Soldats  détachez  revint  avec 
prccipitatioa  au  gros.,,  criant  : §lue  les  murailles 
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étaient  à* argent.  Cette  vifion  réjoiiit  beaucoup 
toute  l’armée  i & tel  donna  dedans  de  tout  foia 
cœur  ^ qui  fur  apres  cela  le  premier  à feraiibcr  de 
la  bévue  de  cet  homme. 

Toutes  les  rues  & les  places  publiques  étoieut 
remplies  d’indiens  accourus  pour  voir  l’entrée, 
en  très- grand  nombre , fans  aucunes  armes  qui 
pûffent  donner  du  foupçon  y 8c  fans  faire  d’au- 
tre bruit  que  celui  qui  naît  ordinairement  d’une 
grande  multitude  de  peuple  aü'embié  £e  Caci- 
que fortit  à la  porte  de  fon  Palais.  Son  incom- 
modité étoît  une  grodéur  predigieufb,  qui  ne 
l’embarrallbit  pas  moins  qu’elle  le  défîgiiroit.  H 
s’approcha  avec  peine , appuyé  fur  les  bras  de 
quelques  Indiens  des  plus  nobles , du  fecours  def-  ■ 
quels  il  paroiiloit  tirer  tout  fon  mouvement.  Sa 
parure  étoit  une  mante  de  coton  fur  ce  gros 
corps  tout  nud  : la  mante  enrichie  de  piiiheurs  ■ 
joïaiix  & pierres  fines  qui  pendoienr  en  plufieurs  ; 
endroits , ainfi  que  de  lés  oreilles  Sc  de  lès  levres. 
Prince  d’une  tres-curieufe  figure  ^ dont  le  poids 
s’accordoit  fort  bien  avec  la  gravité.  Cortezeut 
befoiii  de  toute  la  fienne  pour  empêcher  les  Efpa- 
Çnols  d’cclarer  de  rire:  & comme  il  a voit  au  fil 
à travailler  fur  foi , il  ajouta  une  le  vérité  forcée,  j 
en  donnant  cet  ordre.  Mais  à peine  eut- on  en-  | 
tendu  le  raifonnement  du  C aciqiie  , lcrfqu’il  em-  ! 
bralfa  le  General  & qu’il  faliia  lès  autres  Capi-  ^ 
taines  y qu’on  reconnut  fon  bon  efprit , & qu’il  ! 
gagna  par  les  oreilles  ce  que  les  yeux  lui  refu-  ; 
foient.  Son  difeours  étoit  jufte  & concerté.  Il  ! 
tx'ancha  fes  complimens  en  peu  de  paroles  , qui 
marquaient  beaucoup  d’honnêteté  & de  difere-  . 
tion  , & conclut  en  dilant  au  General  : || 

retirât  en  fon  quartier  pour  prendre  du  repos  y ^ | 
faire  les  logemens  de  fon  ,^armée  : ^flu  iï  ïroït  lui  ; 
rendre  'vifite  , afin  de  conférer  enfembleplus  com*  i 
modément  de  leur  s intérêts  communs*  î 
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Ces  logemens  étoient  préparez  fous  des  por- 
tiques ou  veitibules  de  pluiieurs  nqiaifons  , qlii 
occupoient  unaifez  grand  cfpace  , où  tous  les  Ef- 
pagnois  trouvèrent  moyen  de fe  loger  fans  em- 
barras , & où  on  leur  fournit  abondamment  les 
chofes  dont  iis  avoient  befoin.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer  fa  viiue  par  un  préfent  de  bijoux 
d’or , & d’autres  curiofitez  , qui  valoient  bien 
deux  mille  marcs  d’or.  Il  fuivit  de  prés  (on 
préfent  , accompagné  d’un  fuperbe  cortège  , 
îùr  une  efpeee  de  lit  de  repos  que  fes  princi- 
paux  Officiers  portoient  fur  leurs  épaules  5 & 
lans  doute  les  plus  robuftes  étoient  alors  les 
plus  dignes  de  cette  marque  d’honneur.  Cortez 
accompagné  de  tous  fes  Capitaines  , alla  le  rc-  . 
cevoir  hors  la  porte  de  fon  logis  3 Se  lui  don- 
nant par  tout  le  pas  & la  main , il  le  conduifît  en 
fon  appartement,  où  il  ne  retint  que  fes  Truc  he- 
mens,  parce  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fecret. 
Après  le  difepurs  accoutumé  fur  les  motifs  de 
fon  arrivée  en  ce  Pars  , la  grandeur  de  fou 
Roi,  & les  erreurs  de  l’Idolatiie,  il  ajouta: 
un  des  principaux  emplois  de  la  valeur  des 
Soldats  quil  conduifoit , était  de  détruire' T injufii’^ 
ce  , de  châtier  la  violence ^ ^ de  fe  ranger  du  parti 
de  la  jufiiee  de  la  ralfon.  Il  toucha  cet  arti- 
cle de  propos,  délibéré  , parce  qu’il  prêtent 
doit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte  Poutre  Mo- 
tezuma  3 & voir  ce  qu’il  pouvoir  artendre  de 
fon  mécontentement , fuivant  ce  qu’il  en  avoir 
appris.  D’abord  le  changement  qui  parut  fur  lo 
vilàge  de  l’Indien,  fit  connoître  au  General, 
qu’il  avoir  mis  le  doigt  dans  la  playe  : mais  avant 
que  de  répondre , il  fit  paroître  par  fes  foù^ 
pirs,  qu’il  avoir  de  la  peine  à- déclarer  fes  maux. 
Enfin  la  douleur  l’emporta  3 & en  déplorant  fa 
mîfere , il  dit  : §lue  tous  les  Caciques  de  cette 
centrée  fe  trouvoient  dans  m ef clavage  honteux 
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^ miferMey  gemijjant  fous  le  poids  des  crumtez, 
^ do  lu  tyrumne  de  Mote'i^mU}  fans  avoir  ni  ajfez 
de  force  pour  i en  tirer 3 ni  ajfez  de  ruifon  pour  imd*  \ 
ginerle  remede  quil  y falloit  apporter.  §}jf  il  fe  ' 
faifoit  adorer  éo  jervir  par  fes  vajjduo:  , comme  un  \ 
de  leurs  Dieux  i ^ qu  il  vouloir  qu  on  révérât  [es 
injufliceséo  fes  violences  comme  des  arrêts  du  CieL 
§luil  n of oit  pourtant  pas  lui  propcfer  uneentre-- 
prife  auffi  dangereufe  quétoit  celle  de  fecourir  ces 
pauvres  affligez;  parce  que  Motezuma  avoir  trop 
de  forces  , ô*  ^tte  Corte^avoittrop  peu  defajetde 
leur  être  obligé  3 pouf  fe  déclarer  ennemi  d'un 
Trince  fipuijfant:  ^ que  ce  feroit  ignorer  les  loix 
de  I honnetete  3 que  de  prétendre  acquérir  fon  ami» 
fié  3 en  lui  vendant  â un  fi  haut  prix  le  petit  fer»  \ 
vice  qu  il  lui  avoir  rendu, 

Cortez  entreprit  de  le  confoler  , en  lui  difant , , I 
il  craignoitj>eu  les  forces  de  Motezuma  3 parce  \ 
que  les fiennes  etoient favorisées  du  fecours  du  Ciel,  \ 
avaient  un  avantage  rtaturel  fur  les  Tyrans  : 
mais  que  comme  i}  était  obligé  d’aller  â ^uiabifian» 
ceux  qui  fe  fentoient  opprimez  par  quelque  violen- 
ce le  trouveraient  en  cet  endroit , en  cas  qu’ils  euf» 
fent  la  raifon  de  leur  coté,^  ^ qu’ils  vouluJfentV ap» 
payer  du  fecours  de  fes  armes.  il  pourvoit  cepen» 

, d-ant  communiquer  cette  propofition  à fes  amis  ^ a 
fes  confedere'P^3  en  les  ajjeuram  que  Motezmna  cefi 
feroit  de  les  infulter  ou  ne  le  pourvoit  faire  3 lorfque  \ 
lui  & fes  Soldats  auraient  entf^epris  de  le  protéger,  ! 
Ils  le  leparerent  liir  cette  aflurancej  &Cortez  don-  I 
m aulTi-tôt  les  ordres  pour  fiiivre  fa  marche  , ^ 
ayant  gagné  le  cœur  & rcfprit  du  Cacique , & fen-  ^ 
tant  en  lui-même  une  extrême  joie  de  voir  cet  I 
heureux  acheminement  à les  delleins  5 qui  Ibrtant 
alors , pour  ainli  dire , des  efpaces  imaginaires  , ! 
commençoient  à paroitre  f oUiblcs.  | 
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CHAPITRE  IX. 

Les  Efpdgnols  vont  de  ZempoaU  à Qmabip 
Un.  Ce  qui  fe  pajfe  a leur  entrée  dans 
cette  Ville  ^ ou  r on  c fl  encore  informé  du, 
mécontentement  de  ces  Peuples.  Cortex 
fait  arrêter  Jtx  Officiers  de  Moté'^ma. 

LEs  Efpagnols  étoient  fous  les  armes , prêts 
à partir,  lorfquc  quatre  cens  Indiens  fe 
préfenterent  pour  porter  leurs  vaiifes  & leur  ba- 
gage , & pour  aider  à conduire  l’artilierie.  Ce 
kcours  fut  d’un  grand  foulagement  aux  Soldats  % 
ils  le  regardèrent  comme  une  grâce  particu- 
lière du  Cacique,  jufquace  que  Ton  apprit  de 
Marine  , que  c’étoit  un  ufage  réglé , que  les  Sei- 
gneurs affiftalfent  les  Armées  de  leurs  Alliez  de 
cette  cfpece  de  fommiers  , qu’ils  appeiloient 
T amenés  y qui  étoient  accoutumez  à marcher 
cinq  ou  fîx  lieues  avec  leur  charge.  Le  Pays  que 
Ton  découvrit  en  marchant , étoit  fort  agréable 
riant , couvert  en  quelques  endroits  d’arbres  1 
dont  l’extrême  hauteur  faiioit  un  fpedaclc  ad- 
mirable > & en  d’autres  , de  toutes  fortes  de 
grains,  femez  & cultivez  avec  foin.  Cette  vue' 
réjoiiic  les  Efpagnols , qui  s’eftimoient  trop  heu- 
reux de  voyager  en  un  fi  beau  pays.  Au  coucher 
du  Soleil  ils  trouvèrent  un  Hameau  abandonné  ^ 
oùils  fe  logèrent , afin  d’éviter  Pinçon venient  d’en- 
trer de  nuit  dans  Qmabifian,oû  ils  arrivèrent  le 
lendemahi  à dix  heures  du  matin. 

On  découvroit  de  loin  les  maifons  de  ce  Bourg , 
affez  étendu  fur  une  hauteur  de  rochers  qui 
fembloicnt  lui  fervir  de  murailles  , dans  une 
lituation  tres-forte  par  ia  nature , dont  toutes 
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les  avenues  étoient  étroites  & en  pente  fort  roide  : 
& quoi  qu’elles  ne  fufîént  défendues  de  perfonne,* 
qn  neiaiffa  pas  d’y  monter  avec  allez  de  peine. 
Le  Cacique  & les  Habitans  s’étoient  retirez,  pour 
s’éclaircir  de  loin  de  rintention  de  nos  gens^  & 
l’armée  s’empara  de  tous  les  polies,  fans  trou- 
ver perlbnne  dont’on  put  tirer  quelque  connoiflan- 
ce  , jufqu’à  ce  qu\ine  compagnie  arrivant  à la 
place  , où  les  T empies  étoient  bâtis , il  en  for- 
tit  quatorze  ou  quinze  Indiens,  en  équipage  de 
grands  Seigneurs  à leur  maniéré.  Ces  gens , après 
un  long  prélude  de  reverences  & de  parfums , s’ap. 
procherent , affeélant  de  paroître  en  meme  tems 
civils  & aflùrez  , & de  déguifer  leur  crainte  eu 
refped  3 mouvemens  aifez  à confondre  , par  leur 
refl'emblance.  Cortez  les  raflura  entièrement , par 
fes  carelTes.  Il  leur  fît  préfent  de  quelques  ba- 
gatelles de  verre  peint  de  bleu  ou  de  verd  3 dont 
ceux  qui  en  connoiffoient  la  julle  valeur , ne  laif- 
foient  pas  alors  dén  ellimer  beaucoup  l’ufao-e. 
Après  que  ce  regale  leur  eut  ôté  toute  la  frayeiir 
qu’ils  difTimuloient , iis  dirent  ; 6^^  Uuy  Caci- 
que s^étoit  refirl  par  mdejfeir^  prémédité  y de  crain- 
te d’attirer  la  guerre  en  défendant  Ventrée  de 
fa  Ville:,  ou  de  ha:(arder  fa  perfonne  , en  U 
confiant  a une  Nation  quil  ne  connoijfoit  pas  ; ^ 
qui  %)enoit  le  trouver  les  anne s à la  main,  §luil 
n avoit  pu  retenir  fes  Sujets  épouvante:(^par  cet 
exemple  ^ é*  moint  ohlip^que  lui  d’attendre  le  pé- 
ril. Que  pour  eux,  qui  étoient  bien  au  dejfus  du  vul- 
gaire , é’  q^i  devaient  avoir  plus  de  cœur , ils  a-^ 
voient  offert  de  s’y  expofer.  Mais  qu’au  moment  que 
le  Cacique  f^fe$  Sujets  apprehendr oient  la  douceur 
l’honneetté  de  leurs  hôtes  , qutls  honoraient  déjà 
beaucoup , ils  revimdr oient  dans  leurs  maifons  , fy» 
fe  fevoient  un  honneur  & un  plaifir , de  fervirde fi 
braves  gens , de  leur  obéir  en  tout.  Le  General 
leur  donna  toute  forte  d a0ùraîicc;&  d’abord  qu’ils  i 

furent  : 
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furent  partis,  il  commanda  à tous  ks  Soldats  de 
Jailfer  palTer  librement  les  Indiens,  dont  la  confîan- 
ce  parut  bien- tôt,  en  ce  que  quelques  familles  re- 
vinrent dés  la  même  nuit  3 & peu  de  tems  apiks , la 
Yille  fut  repeuplée  de  tous  Tes  habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier,  ilamenoit  celui 
de  Zempoala  pour  être  fon  proteêfeur  : & ils  é- 
toient  tous  deux  portez  par  leurs  Courtifans , fui:' 
une  efpece  de  lit  de  repos.  Zempoala  fit  desexcu— 
fes  fort  adroites  pour  fon  voi fin  3 apres  quoi  ils 
tombèrent  d’eux-fiiêmes-fur  les  plaintes  contre  Mo- 
teziima,  réprefentant  vivement , & quelquefois 
avec  des  larmes  , les  tyrannies  les  ermmez  de 
ce  Frince  y roppreffion  de  fes  Peuples , ^ ledêfef^^ 
poir  de  fa  Noblejfe.  A quoi  Zempoala  ajoiita  cetto 
Conciufion  : Ce  montre  efi fi  fuperhe  fifieryqua- 

près  nous  avoir  appauvris  ér*  épuifiezpar  fes  impôts  y. 
$ enrichiffant  de  nôtre  mifere  , il  veut  encore  entre-* 
prendre  fur  V honneur  de  fes  Vaffaux  , ert  nous  ôtant 
par  force  nos  filles  nos  femmes  , afin  de  fouiller 

de  nôtre  fnng  les  Autéls  de  fes  Dieux  , apres  avoir 
facrifié  ces  infortunées  victimes  à Vautres  ufage^~ 
plus  cruels  ^ moins  honnêtes, 

Cortez  tâcha  de  les  confolcr , de  lesdifpo- 
fer  à faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Comme  il 
s’inforajoit  de  leurs  forces  3 & du  nonibrc  de 
ceux  qui  prendroicnt  les  armes  pour  maintenir 
la  liberté , il  vid  entrer  deux  ou  trois  Indiens  fort 
effrayez , qui  parlèrent  à l’oreille  aux  Caciques  % 
ce  qui  les  'jetta  dans  un  trouble  fi  violent  ,■ 
qu’ils  fe  levèrent  aufii-tôt,  pâles  & éperdus  , 62 
fortirent  fans  prendre  congé , ni  achever  leur®, 
difeours.  La  caufe  de  leur  émotion  parut  bien- 
tôt , lors  qu’on  vid  pafl’er  par  le  quartier  me-- 
me  des  Elpagnols'  , (kc  Miniftres  de  Motezuma 
de  cette  efpece,  de  Commiffaires  ou  îneendans^ 
qu’il  envoyoït  par  tout  fon  Royaume  pour  rc«' 
cueillir  ks>  tributs.  Ils-  étokiit  rkliement. 

Teme-Uj  0) 
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de  phmes,  & de  joïaax  d’or  en  pendaas,  fur  . 
des  mutes  de  coton  tres-propres  & très- fines, 
fuivis  d’un  grand  cortege  de  ferviteurs , dont 
quelc}ues-uns  tenoient  au-dejOTus  d’eux  des  para-  | 
^Is  de  plumes  , qu’ils  remuoknt  fuivant  qu’il  | 
étoit  neceffaire  , pour  donner  à leurs  Maîtres , 
par  ce  mouvement  ofiieieux,  l’air  & l’ombre  en 
mêmetems.  Cortez,  accompagné  de  fes  Capi- 
taines , fortit  pour  les  voir , à la  porte  de  Ion 
logis  j êc  ces  Indiens  paficrent  fans  lui  faire  au- 
cune civilité,  d’un  air  mêle  de  colere&de  mé-  | 
pris.  Cette  fierté  émut  la  bille  des  Soldats  5 & ils  ; 
Tauroient  ciiâdée  fur  le  champ , fi  le  General  | 
ne  les  avoir  retenus,,  fe  contentant  alors  d’en-  | 
voyer  Marine , avec  une  efeorte  fuMfante  , afin  | 
qu’elle  s’informât  des  intentions  de  ces  Mini-  j 

Ares.  . I 

On  apprit  par  cette  voyc  , que  les  Mexicains^  | 
avoient  établi  le  Siège  de  leur  Audience  en  une  I 
des  maifons  de  la  Ville , ou  ils  av^oient  fait  citer  | 
les  Caciques.  Qujis  leur  avoient  feit  en  pu- 
blic des  réprimandés  très  aigres  de  leur  mJoleu- 
ce,  pour  avoir  reçu  dans  leurs  Villes  une  Na-- 
îion  étrangère , ennemie  de  leur  Roy . Q^afin- 
d’expier  cette  faute  énorme , il  leur  comman- 
doit  de  fournir  , outre  le  tribut  ordinaire  vingt 
Indiens  propres  à être  facrifiez  aux  Dieux.  | 

Sur  cet  avis,  Cortez  envoya  quérir  les  deux  ! 
Caciques  par  quelques  Soldats  , qui  avoient  orr  | 
4re  de  les  amener  fans  bruit.  Lors  qu’ils  furent  j 
arrivez  , il  leur  fit  croire  qu’il  avoir  pénétré  le  i 
fond  de  leurs  penfées  , afind’autorifer  par  ce  myf-  | 
tere,  la  propofition  qu’il  vouloit  leur  faire,  en- 1 
ces  termes  ffa'voit  déj/^  lia  'violence  de  ces  In-  j 

tenâitns  prétendaient  leur  impof er  un  nouveau  | 
tribut  fur  le  fang  humain  , f ans  quils  eujfent  comr  ï 
tnis  aucun  crme^mais  feulement  re^u  é*  logé  fonAr-  ; 
p^ée...  il  n émit  pim  tems  £ endurer  de  fembkz 
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iUs  ahominations J & que  pour  lui,  il  ne  fougriroU 
pas  (pu  Oïl  executut  devant  fes  yeux  ^ des  commun"-' 
demensqui  dormaient  tant  d'horreur.  Au  contraire., 
qu  il  leur  ordonnoit  ahfolument  y d'affemMer  leurs 
troupes  i éo  d'aller  prendre  ces  infâmes  Miniftres, 
§u'il  prenait  fur  fon  comptCié*  fur  la  valeur  de  fes 
Soldats  y la  defenfe  d'une  aBion  qu'ils  entreprs- 
noient  par  fon  ordre. 

Les  Caciques  furent  embaraflez.  Ils  refu« 
foicnt  de  prendre  part  à cette  execution , ayant 
le  cœur  & l’efprit  abattus  par  l’habitude  des  i'buf- 
frances  , prêts  à baifer  les  verges  donc  on  les 
foüetoit.  NcamiîoinSj  Cortez  redoubla  fon  com- 
mandement/ave  étant  d’autorité,  qu’ils  n’oferent 
defobeii  j & ils  allèrent  (e  faifir  des  IVIiniilres  de 
Motezuma^  avec  une  extrême  joye  de  tous  ks  In- 
diens ^ qui  applaudilîbient  à cet  adion.  On  leur 
donna  une  efpece  d’entraves  ou  de  fers  ^ dont  ils  fe  : 
fer  voient  dans  leurs  prifbns , & qui  étoient  fort  in- 
commodes : car  ils  ferroient  la  gorge  du  prifonnierj . 
&robligeoient  à fouleveràtous  momcns  les  épau- 
les^, contre  la  pefanteur  du  fardeau, afin  de  fe  donner 
la  liberté  de  relpirer.  Les  Caciques  vinrent  étalçr 
à Cortez  leur  zeie  & leur  vigueur  en  cette  adion  , 
d’une  maniéré  qui  avoir  quelque  chofe  de  fort  plai- 
fant.JIs  proteftoicnt  de  leur  faire  foufliir  ce  jour- 
là  même , le  fupplice  qui  étoit  ordonné  contre  les 
traîtres  i 5c  voyant  qu’on  ne  vouloit  pas  le  leur 
permettre  , iis  demandèrent  . au  moins  3 qu’ils 
pûlTent  les  facrihcr  à leurs  Dieux  3 comme  s’ils 
kur  euffent  fait  une  grande  grâce. 

Cortez  s’aiTura  des  prifonniers  par  un  bon  corps-- 
de  garde  de  Soldats  Efpagnols  , de  revint  â fom 
logis.  Il  fit  de  longues  re'âexions  furies  moyen^^ 
qu’il  devoir  choifir,  pour  fe  tirer  de  rembar- 
ras dans  lequel  il  étoit  entré,  en  promettant  aux- 
deux  Caciques  de  les  protéger  contre  le  periL 
qui  ks  menaçpit pour  avoir  obéï  à fes  ordres 

Q.ij, 
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car  il  ne  vouloic  pas  rompre  abibiument  avec  Mo- 
tezuma , ni  perdre  entièrement  fa  confiaiice  i 
mais  (ëuiement  lui  donner  de  la  crainte  & de  la  ja- 
îoufie.  Ce  n’étoit  pas  une  bonne  voye  pour  arri- 
ver à ce  but  3 que  d’appuyer  de  fes  armes  la  deii- 
catelie  de  quelques  ValTaux  mécontens  de  leur 
Prince  , fans  être  provoqué  par  un  nouvel  outra- 
ge & de  fermer  toutes  les  ouvertures  au  racom- 
modement  fans  aucun  prétexte.  D’ailleurs , ii 
regardoit  comme  un  point  de  la  dérniere  impor-  j 
tance  3 la  necefîité  de  maintenir  un  parti  formé  j 
contre  l’Empereur  3 afin  d’en  être  affiité  en  cas  de  i 
befoin.  Il  jugea  enfin  que  le  parti  le  plus  sûr  | 
étoit  de  fe  ménager  avec  Motezuma  3 en  fe  fai-  ] 
faut  un  mérité  auprès  de  lui  j & de  fufpendre  les  | 
effets  de  cette  rébellion  3 en  lui  faifant  connoître’! 
qu’au  moins  il  lui  rendroit  le  bon  oiïrce  , de  n’ap-  ; 
puyer  point  les  révoltez  , & de  ne  point  profiter  de-  | 
leur  défobéïfTancc  , jufqu’àxc  qu’il  s’y  vit  forcé.,  i 
La  conefufionde  fes  reflexions  3 qui  lui  dérobèrent 
quelques  heures  de  fommeil , fut  donc,  d’ordonner 
fur  k minuit , qu’on  lui  amenât  deux  des  Minif- 
tres  prifonniers  3 fans  les  maltraiter.  Il  les  reçût 
fort  bien  3 & comme  ilne  vouloitpas  qu’ils  puflënt 
lui  attribuer  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  a- 
voit  fait  3 il  leur  dit  : §lu  il  fumoir  dejfein  de  les  met-  | 
tre  en  libené  : ^ pour  leur  témoigner  qu  ils  la  rece^  | 
^voient  uniquement  de  fa  main  3 quils  pouvoïent  af-  | 
fmer  leur  Frince , qu  il  travailler  oit  au  plutôt  quiî  i 
lui  feroit  pojjlhle  3 à lui  envoyer  leurs  compagnons  | 
qui  étoient  e?itre  les^ains  des  Caciques  ; (§^quil  1 
fer  oit  tout  ce  qui  feroittè'flus  avantageux  à fon  fer-  1 
vice  , afin  de  les  obliger  a ré^7mtre  leur  faute , 
les  réduire  a fon  ohnjfance  : pd%ce  qu  il  fouhaitoit  la  j 
pa7X  3 quil  vouloit  mériter  ^ fon  refpeél  ^ par  { 

fes  aà ions 3 toute,  la  civilité  qui  Uù  étoit  due,  comme  ‘ 
^irf^baffadéur  Miniflre  d’un  iret^r and  Prince-  ; 

"Les Mexicains  n’ofoient  fc mettre  encheîniii,,  de  | 
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crainte  que  les  Caciques  ne  les  ü lient  tuer  , ou  re- 
laiettre  en  prifon  j & Cortez  fut  obligé  de  leur  doa^ 
ner  une  efcorte  de  Soldats  , qui  les  conduilirent  à- 
la  rade  , où  étoient  les  vailléaux  ,.avec  ordre  au 
Commandant , de  les  faire  mener  dans  un  efquif 
hors  des  limites  de  la  Province  de  Zempoala. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour  voir  le 
General  ^ fort  alarmez  & aiÜigez , de  ce  que  deux 
de  leurs  prilbnnicrs  s’étoient  échapez.  A cette 
nouvelle  Cortez  témoigna  de  la  lùrprife&  du  clia=- 
grin.  Il  blâma  la  négligence  des  Indiens',  &pxit 
cette  cccalion  pour  conunander  en  préfeHce.  des 
Caciques  , que  les  autres  Miniftres  de  Motezuma 
fulïént  menez  à la  flotte.  Il  dit  qu’il  fe  cliargcoit 
de  les  garder  : & ordonna  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  de  les  bien  traiter  , ^2  de  les  di ver iir  autant 
qu’ils  pourroient.  C’efl:  ainfl  qu’il  fe.  conferva 
la  confiance  des  Caciques , fans  perdre  celle-  de 
Motezuma  , dont  le  pouvoir  fl  révéré  & fl  redou- 
table entre  les  Indiens , lui  paroifloit  tres-confld&* 
râble.  Il  voulut  donc , afin  de  prendre  des  me- 
fûtes  fur  tout , foutenir  le  parti  des  révoltez,  fans 
5* y engager  trop  avant , & aiiflTi  fans  perdre  de  vûr 
les  occaflons  qui  pouvoient  l’obliger  à s’y  jetter  j 
fçaehant  fort  bien  ajufter  les  defléins  qu’il  le  pro- 
pofoit , avec  le  fecret  qui  leur  étoit  neceflaire  , Sc 
qu’un  habile  General  doit  aller  au  devant  de  tous 
les  accidens,  & leur  ôter  par  la  prévoyance,  la  for- 
ce qu’ils  peuvent  tirer  delafurprifc  &deiamou^ 
veauté. 
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CHAPITRE  X. 

%es  Caciques  de  la  montagne  viennent  \ 
rer  Cortex  de  leur  obétflance  , & lui  offrir 
leurs  troupes.  On  fortifie  la  V'ille  de  era* 
Cruz^  y ou  C on  refoit  une  nouvelle  Am^ 
bajfade  de  là  part  de  Motel(^ima, 

Le  bruit  de  la  douceur  des  Efpagnols , & du 
bon  traitement  qu’ils  faifoknt  à leurs  Al- 
liez, fe  répandit  bien-tôt  par  toute  cette  con- 
trée. Les  Caciques  de  Zempoaia  & de  Quqa- 
bifîan  donnèrent  des  avis  certains  à leurs  Con- 
féderez , du  bonheur  dont  iis  joüidbient  ; pu-  j 
bliant  qu’ils  fe  trou  voient  affranchis  de  toute  i 
forte  dé  tributs  , & en  poflêflion  d’une  entière  li-  | 
berté,  fous  laproteélion  d’une  Nation  invinci-  i 
ble,  qui  penetroit  jufqu’aux  plus  fecrettes  peii- 
-fees  des  hommes  , & dont  refpece  paroifîoit  fort 
élevée  au  defîus  d’eux.  Ces  difeours  coururent 
par  tout , & furent  encore  augmentez  par  la  re- 
îîommée  , dont  le  langage  fert  toujours  de  com- 
mentaire à la  vérité  , qu’elle  mêle  fouvent  avec 
l’exagcratîon.  Déjà  on  difoit  publiquement  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens,  que  leurs 
Dieux  étoient  arrivez  à Qmabiflan  , d’où  ils^ 
lançoient  des  foudres  contre  Motezuma  :&  cet- 
te imagination  fe  conferva  long-tems  entre  cer 
Peuples , dont  la  vénération , fondée  fur  ce  faux  | 
principe , contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cet-  j 
te  conquête.  Cependant  ils  ne  s’êloignoient  pas  ,| 
entièrement  dé  la  vérité  , en  regardant  conume  j 
envoyez  du  Ciel , des  hommes  qui  par  un  decret  ! 
admirable  de  fa  Providence  , venoienc  pour  erre  ■ 
les  iuftruxnens  de  leur  faiut  éternel  ; Etal  y a j 
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teaucoup  d’apparence  que  ietir  imaginatioi 
te  rude  &:  toute  gro/Tiere  qu’elle  étoit  fur 
fut  neanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lumière 
que  le  Ciel  leur  envoya-,  en  faveur  de  leur'  bonne- 
foi. 

Cette  opinion  qu’on  avoit  des  Efpagnols  fit  un 
fi  grand  bruit , & le  nom  de  liberté  eft  fi  doux  à 
ceux  qui  fe  c royoient  opprimez,qu’en  peu  de  jours 
on  vid  à Quiabiflan  plus  de  trente  Caciques.  Ils 
commandoient  aux  Peuples  qui  habitent  les  mon- 
tagnes à la  vûëde  Quiabiflan.  Ces  Indiens  , 
i^ûkzTotonagues  , a voient  pliificur-s  Eourgades 
fort  peuplées.  Leur  langage  & leurs  coutumes  é- 
toienc  bien  differentes  de  celles  des  autres  Peu 
de  cet  Empire.  Ceux-ci  étoient  extrêmement 
bulles  3 endurcis  à la  fatigue  , & propres  à faire 
bons  foldats.  Les  Caciques  venoient 
troupes  & leur  obéïffance , & firent  le  fe 
fidelité  & d’hommage  au  Seigneur  des  Efpagnols,. 
en  la  forme  qu’on  le  leur  propofa  , dont  on  dref- 
fa  un  Acfe  autentique  reçu  par  le  Greffier  du  Con— 
feil.  Herrera  foutient  que  le  nombre  des  Soldats 
qu’ils  offrirent  alloitau  de  là  de  cent  mille  5 mais 
Ecrnard  Diaz  n’en  dit  rien , & on  n’eiir  point 
d’occafion  d’afrembler  ni  de  compter  leurs  forces. 
On  ne  doute  point  que  le  nombre  n’en  fut  grand  ^ . 
ce  Pais  étant  extrêmement  peuplé  d’hommes  ai=- 
fcz  àfoulever  contre  Motezuma  i fur  toutj  .ceux^ 
des  montagnes  , portez  naturellement  à la  guerre,; 
& qui  n’étoient  aiTujettis  à fon  Empire  que  depuis 
peiidetems. 

Après  cette  erpece  de  confédération  les  Caci- 
ques fe  retirèrent  en  leurs  Provinces , prêts  à fui— 
vre  les  ordres  de  Cortez.  Alors  ce  General  fe  ré— 
fblut  de  donner  une  âHiette  fixe  à la  Ville  de  Ve- 
ra-Cruz  , qui  jufqu’à  ce.  tems-là  avoit  été,; 
pour  ainfî  dire  , errante  avec  l’armée  qui  la  corn— 
pofoit  quoiquelle  ep  fut  diflinguée  par  fes- 
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foiÆons  qu’elle  faifoit  à parc.  L’afïiette  de  ht 
Ville  fut  choifie  en  une  plaine  3 entre  la  Mer  ôc* 
Qukbiflan,  à demie-lieue  de  ce  Bourg.  LaquaX 
lité  de  la  terre  fembloit  convier  a faire  ce  choixf 
par  fa  fertilité , Tabondance  de  Tes  eaux , Sc  ia. 
beauté  des  arbres  qu’elle  portoit , propres  à four- 
nir commodément  le  bois  neceiiaire  aux  bâtS 
mens.  On  creiifa  les  fondemens  de  l’enceinte  ^ 
en  commençant  par  l’Eglife.  Les  OiHciers  delà 
Ville  fc  partagèrent , alFiftez  de  tout  ce  qu’il  y j 
avoit  de  Charpentiers  & de  MalTons  , qui  a- i 
voient  néanmoins  place  de  Soldats  : & avec  le  fe-  j 
coiir^  des  Indiens  de  Zempoala  & de  Quiabidan^  ] 
qui  travailloient  avec  autant  d adreffe  & d’ardeur  j 
que  les  Efpagnois  , on  éleva  les  raaiions  de  balle  i 
architedure , qui  avoit  plus  d’égard  au  couvert  ; 
qu’à  la  commodité.  L’enceinte  de  la  muraille! 
fut  bien- tôt  achevée , & faite  de  mortier  3 rem-! 
part  fuHifant  contre  les  armes  des  Indiens , Sc  quiî 
îbutient  fort  bien  en  ce  Pays-la  , le  nom  de  for- 
tification , qu’on  lui  donna.  Tous  les  Comman- 
dans  travaillèrent  à l’ouvrage  ^ de  la  main  j SC 
des  épaules  même.  Le  General  ne  s’en  exempta 
pas  croyant  que  le  fuccez  de  cette  fondation! 
• youloit  fur  fbn  cdfcupte  , & n’étant  point  fatisfait 
de  quelques  legeie  s marques  de  diligence  ^ qjie 
piufieurs  Commandaas  croyent  fufiire  pour  don- 
ner exemple. 

Cependant  on  recevoît  à Mexique  les  premiers! 
avis  de  l’entrée  des  Efpao,nois  à Zempoala.  Gn, 
aflüroit  qu’ils  avoient  é^  accueillis  favorable-! 
ment  par  le  Cacique,  dont  on  tenoit  la  fidelité, 
fort  fulpcde  , & les  Peuples  peu  obéïlTans.  Cette 
nouvelle  émût  Motczitma  jufqu’a  ce  point , qu’il 
propofa  d’afiembler  fes  forces  ,&  de  marcher  eh! 
perionne  , pour  châtier  cette  înfolence  des  Zem- 
poales , foumettre  toutes  les  autres  Nations  dës^ 
montagnes,  & prendre  vifs  les  Efpagnois  , que 

{ba 
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-fon  imagination  deltmoit  déjà  à fervir  de  rares 
viélimes  au  facrifice  foIemaeJ  dont  il  vouioit  re  • 
mercier  Tes  Dieux. 

On  commençoit  à préparerxe^ui  étoit  necef. 
faire  pour  cette  expédition  , JoiTqu’on  vid  arriver 
à la  Cour  les  deux  Intendans  que  Cortez  avoit  ren- 
voyez de  QmabiÜan  ^ qui  firent  leur  rapport  des 
avantures  de  leur  prifon  , _ publiant  qu’ils  étoient 
redevables  de  leur  liberté  au  General  des  Etran- 
gers, qui  Ip  avoit  fair  efcorter  jurqu’en  un  en- 
droit , d’où  ils  pûfTent  fe  rendre  en  fureté  à la 
Cour  afin  de  témoigner  rindination  qu’il  avoit 
à la  paix,  & à rendre  fervice  à l’Empereur:  ce- 
kbrant  d’ailleurs , la  douceur  & nioanêteté  de 
leur  libérateur,  par  de  fî'grands  éloges,  qu’il  étoit 
aifé  de  juger  qu’ils  avoient  conçu  autant  de  reD 
ped  pour  Cortez , que  de  crainte  pour  les  Caci- 
ques qui  les  avoient  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  mefures.  La 
colere  de  Motezuma  s’appaifa , on  cefia  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  , & on  en  revint  à la  voie 
delà  négociation  , tentant  par  une  nouvelle  Am- 
baflade  & un  nouveau  préfeist  , de  détourner 
Cortez  de  fa  réfolution.  Le  Prince  prit  ce  tempé- 
rament d’autant  plus  aifément , que  fon  or<yueil 
& fa  colere  n’efFaçoient  point  Je  fouvenir  des  mar- 
ques du  couroux  du  Ciel , ni  des  réponfes  de 
(es  Idoles  , qu’il  regardoit  comme  des  préfa- 
^es  funefles  à fon  entreprife , ou  du  moins  qui  Po- 
bligeoient  à difierer  la  rupture  3 gouvernant  fa 
trainte  de  maniéré , qu’elle  parut  aux  iionimes 
an  effet  de  fa  prudence,  & aux  Dieux  un  témoi- 
gnage de  fon  refpecb. 

Les  Ambaffadeurs  de  Mexique  arrivèrent  au 
carnp  des  Efpagnols , jufiement  comme  on  ache- 
voit  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Vera  - Cruz. 
Ils amenoient avec  eux,  deux  enfans  confins  de 
Mocezuma,  gouvernez  pa^*  quatre  anciens  Caci- 
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ques , quiles  afliitoieut  de  leur  conleil , & les  fco- 

îioroient  par  leur  rcfpea.Lbur  cortège  étoit  ma- 
gnifique ;&  ils  apportoient  un  régale  de  diverfcs 
pièces  d’or  , de  plumes , de  coton , qui  valqu  bien 
dcuK  mille  piftoles.  Le  difcours  des  Ambafladeurs 
fut:  Sjuele gritnd  Empereur  de  idote^ma  ayant 
appris  U défobeijfance  de  ces  Caciques , & leur  in- 
faïence , poujfée  jufquà  prendre  & maltraiter  Jet 
' Minières , avait  mis  fur  pied  une  armée  formtda- 
hle  y peur  venir  en  perfonne  châtier  ces  criminels  t 
mats  qu’il  avait  fufpenduV effet  de  cette  réfolutien , 
pour  nefe  voir  pas  obligé  de  rompre  avec  les  Efpa-y 
gnols  y dont  il  fouhditoit  l’ amitié , éo  dontâ  avait  ^ 
fui  et  d’ejlimer  le  commandant  , & de  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  des  foins  qu  il  avait  pris  > de 
lui  renvoyer  fes  deux  Serviteurs  en  les  tirant  d’une 
a rude  prifon.  ÿue  l'offre  qu’il  lui  avait  faite  . d’c»j 
ufer  avec  la  même  generofité  à l egard  des  autres  ,| 
avait  été  rejàe  de  fa  part  avec  une  extreme  confian-' 
ce.  Neanmoins , qu’il  ne  pouvait  s’empêcher  de  fe\ 
plaindre  amiablement , de  ce  qu’un  homme  fi  bravt\ 
fy  fi  raifonnable  pouvait  s'accommoder  a vivre  en-\ 
tredes  revelteZydont  l'infolence  croiffoit  à l’ombre  de 
fes  armes,  s’appuyer  la  hardiefje  des  traîtres, etok 

a peuprés  la  même  chofe  qu’approuver  la  trahifen. 
C’ejl  pourquoi  l’Empereur  lui  demandait  qu  il  s e-< 
loignat  du  Pays  y afin  ju  il  y pât  fake  tomber  U 


châtimmitque  des  rebelles  méritent,  ^e  l amitii 
qu’il  lui  portait  l’ obligeait  encore  à lui  Jenner  m, 


avis  ; §!u'ilne  fongeâtpas  à venir  à fa  Cour  , <j 
caufe  de  la  grandeur  des  obfl actes  & des  perds  qu 
traverfoient  cette  entreprife.  Ils  s’étendirent  fur  cer 
te  detnierc  confideration  , avec  une  abondance  d 
raîCons  qui  avoient  toujours  l’air  myfterieux  : é 
l’on  voyoit  bien  que  c’étoit- là  le  principal  articli 
de  leur  inUruftion.  ^ , /r 

Cortez  fit  de  grands  honneurs  a ces  AmbalUi 


deurs>&  témoigna  qu’il  efiimoit  beaucoup  la  r, 
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■chcffc  du  pré  fait.  Avant  que  de  faire  réponfe  ^ il 
commanda  qu’on  amenât  les  quatre  Intendans  pri- 
fonniers , qu’il  avoit  eu  la  précaution  dejfaire  ve- 
nir. Ils  le  remercièrent  du  bon  traitement  qu’on 
leur  avoir  fait  fur  les  vaiiTeaux  : & le  General  les 
remit  entre  les  mains  des  AmbalTadeurs , afin  de 
les  difpofer  par  cette  aétion , à lui  donner  une  au- 
dience favorable.  Aprésquoi  il  leur  dit  : G^uefat 
la  liberté  qu  il  donnait  aux  Minifires  de  Motez^u—  ^ 
ma-y  la  faute  des  Caciques  de  Zempoala  ^ de  ^luia^’ 
bijlan  démit  être  expiée  yé^  lui  fort  heureux  de^ou^ 
•ver  cette  occafion  de  fignaler  fon  zelepour  l'Empe^ 
rem  , ^ lui  donner  ce  premier  témoignage  de  fom 
obeïjfance.  §u  il  amüoit  de  bonne- foiy  que  la  pré-- 
fe  des  Intendans  amit  été  une  aBion  trop  hardie  ^ 

quoiqu  elle  fe  put  exeufer  par  la  'Violence  de  ces  Mi’- 
niftres , qui  non  contons  des  tributs  ordinaires  dus 
fa  Couronne  y demandaient  de  leur  propre  autorité 
■vingt  Indiens , deftinex.  k mourir  miferablement 
dans  leurs  faerifiees.  S^u’une  fi  cruelle  fropofitiott 
etoit  un  abus  qui  ne  pourvoit  être  toléré  par  les  Efpa- 
gnols  , enfans  d’une  autre  Religion,  plus  amie  de  la 
ptete  & de  la  nature  §)u' il  fe  fentoit  extrê'tnement 
obligea  ces  Caciques,  qui  lui  avoient  accordé  de 
fort  bonne_  grâce  une  retraite  fur  leurs  terres,  lorfque 
Temde& IHlpatoé,  qui gouvemoient  ces  Provinces, 
lavotent  abandonné  fi  mcivilement , en  péchant 
contre  les  devoirs  de  Vhofpualité  (file  droit  des  gens, 
f ans  ordre  de  leur  Prince , qui  n’ approuverait  pas 
leur  procédé,  il  lui  en  donnoit  feulement  avis  » 

parce  que  n ayant  en  vu-e  que  la  paix , il  ne  chef'- 
choit  point  à aigrir  les  chofes  par  fes  plaintes,  ê)ue 
e Pays  ^ les  Montagnes  des  T otonagues  ne  feraient 
uucun  mouvement  contraire  au  fervice  deMotezu- 
may  é*  que  lui  même  ne  le  permettrait  pas  y parce 
que  ces  Caciques  étaient  fes  amis  y é>  ne  méprife- 
totem  point  fes  ordres.  Cefl  pourquoi  il  fe  trouvait 
cMtge  d intercéder  pour  mx  s afin  que  l'Empereur 
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leur  f ordonnât  ce  qu  ils  aboient  fait  contre  fesMi^ 
tî-ifres  : n aymtd'  ailleurs  point  de  tort  3 devoir  re- 
fu  ^ logé  fon  urmée.  §lu  tl  n anjoit  rien  d répondre 
au  reftedeleur  harangue  : mais  lorfqu  il  auroit  le 
bonheur  de  fetromer  aux  pieds  de  l'Empereur , on 
connoitroit  les  motifs  & l'importance  defon  Amhaf- 
fade.  §lue  les  obüacles  & les  périls  quils  lui^  répre- 
fentoient , n aur oient  pas  le  pouvoir  de  le  détourner 
de  ce  dejfein  ; parce  que  lesEfpagnols  bien  loin  de 
connoître  la  peur  , fentoient  redoubler  leur  courage 
eÿ  leur  ardeur  d la  vue  des  dangerj  , ayant  appris 
dés  leur  enfance  d les  affronter 3&  d chercher  la  gloi-  j 
ye  au  milieu  de  ceux  qui  font  les  plus  redoutables  i 
G’ell  ainfi  que  Cortez  répondit  aux  Envoyez  de  i 
Mexique  , en  des  termes  qui  découvroient  aflez  fa  | 
fermeté  ; &;  l’adreffe  qu’il  avoit , de  foûtenir  & : 

d’accroître  toujours  reftime&  la  réputation.  Il  1 

xenvoïa  les  Ambalfadeurs , fort  riches  de  toutes  j 
ces  bacratelles  que  l’on  fait  en  Cahilk  , avec  un  | 
préfent  plus  magnifique  , niais  de  même  efpccc , | 
pour  leur  Prince.  ^ i 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu  ils  avortent,  | 
de.  n’avoir  pu  obtenir  que  l’armée  fe  retirât  de  i 
dèlfus  les  terres  de  l’Empire,  ce  qui  étoit  Punique  j 
but  de  leur  négociation.  Cependant  leur  envoi  don-  ; 
na  une  très- haute  eftime  à Cortez  & aux  Efpa-  I 
gnols , entre  ces  Peuples.  Ils  crurent  que  ce  Gene-  j 
rai  devoit  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux  , & mê-  ; 
me  des  plus  puilTans , puifque  Motezuma , dont  ; 
l’orc^ueU  dédaignoit  de  plier  le  genoüil  dans  les  j 
TeiSplcs  même , le  recherchoit  avec  tant  de  fou- 
milfion;&{bll’citoitfon  amitié  par  des  préfensj  | 
qui  dans  leur  imagination  n’étoient  gucrcs  moins 
qnedcsfacrifices.^Ilréfulta  de  cette  idée  , qu’ils  j 
perdirent  une  gra  idc  partie  de  la  crainte  qu’ils  a-  i 
voient  de  leur  Prince, & qu’ils  fc  donnèrent  aux  Ef-  ! 
pao-nols  avec  plus  de  foumifTion  j&jufqu’à  cette, 
haute  extravagance  , tout  fut  ncccll'aire,  pour  rcii-  ■ 
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dre  pofîîblc  un  ouvrage  fî  admirable , entrepris  liir 
de  fi  foibîcs  fondemens  : Dieu  permettant  ces  cho-^ 
Tes  J afin  que  ce  defTein  ne  parût  pas  n’attendre  fon 
fiiccez  que  d’un  miracle , ou  qu’il  ne  vînt  à fc  dé-^ 
crier  par  la  témérité. 


CHAPITRE  XI. 

L^s  Zempoales  trompent  Cortel!^^  en  lut 
. faifant  prendre  les  armes- contre  les 
bilans  deZïmpaxdngo  ^ qui  étoient  leurs 
ennemis.  C or les  oblige  a faire 
paix  y & foumet  cette  Province* 

QÜelque  tems  après  le  Cacique  de  Zempoala 
vint  à Vera-Cmz  , accompagné  de  quelques 
indiens  des  plus  confiderabies  , qu’il  amènent  corn-? 
me  pour  être  témoins  de  la  propofition  qu’il  vou- 
loir faire.  Il  dit  à Corcez  : <§iue  Uoccafion  fe  préfen- 
toit  de  protéger  ^ de  défendre  le  Fays  qui  lui  uppur-- 
tenoitjp^rce  que  des  troupes  de  l'Armée  de  Mexique 
s étoient  emparées  de  Zimpazingo  > Place  for  te^  éhi^ 
gnée  de  deux  foleils  3 d'ok  ils  faifoient  des  courfes 
furfes  Sujets  , pour  ruiner  les  moijfons  ^ ^ faire 
d'autres  hoftilitez  3 par  oh  ils  fembloiem  vouloir 
commencer  àfe  venger.  Le  General  fe  trouvoit  en« 
gagé  à foütenir  les  Zempoales,  afin  de  confier- 
ver  fon  crédit  & fon  honneur.  Il  crût  donc  , qu’il 
lui  feroit  honteux  de  iailler  impunie  cette  har- 
dieflédes  Mexicains  \ 5c  qu’en  cas  que  ce  fut  un 
détachement  de  leur  armée  , il  feroit  bon  de  leur 
imprimer  delà  terreur,  qui  feroit  perdre  le  coura- 
ge aux  autres  Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoi  il 
réfolut  de  marcher  en  perfonne  à cette  fadion  , ou 
il  s’embarqua  un  peu  legerement , parce  qu’il  ne 
connoiflbk  pas  encore  5c  les  déguifemens , & le^ 
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jnenteries  de  ces  Peuples  , qui  ont  un  penchant  na» 
turel  & invincible  à ce  vice.  Cortez  s arrêta  donc 
au  vrâi-fembîablei  fans  chercher  à penetrer  le  vrai; 

& il  offrit  au  Cacique ^ de  marcher  avec  fon  armée, 
pour  châtier  ces  ennemis  qui  troubloient  le  repos 
idefes  alliez..  Il  ordonna  qu’on  lui  tînt  prêts  des.  i 
porte  faix  Indiens  J,  afin  de  porter  le  bagage  , & 
conduire  l’artillerie.  Ainfi  après  avoir  réglé  l’ordre 
«de  la  marche,  le  General  prit  la  route  de  Zimpazin- 
go , fuivi  de  quatre  cens  Soldats  Efoa^nols.  Le 
3refle  fut  lâillé  pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz.. 

En  palfant  àZempoala  , les  Efpagnols  trouve- 
^ejnt deux  mille  Indiens  de  guerre,,  que  le  Caci- 
»que  avoit  mis  fur  pied  pour  fervir  fous  le  General 
en  cette  expédition.  Cette  troupe  étoit  partagée  en 
quatre  efeadres  ou  compagnies,  avec  leurs  Chefs  ,, 
Ihurs  enfdqnes' , & leurs  armes  , fuivant  leur  difei- 
plinemilitaire.  Cortez  lui  fçut  fort  bon  gré  de  fa 
prévoyance  & de  fon  fecours  : & quoiqu’il  eût  fait 
comprendre  au  Cacique  qu’il  n’avoit  pas  befoinde 
fes  Soldats , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de,  confe- 
quence  j il  les  laiffa  venir  à tout  hazard:  faifanr* 
valoii  cette  permifiion,  comme  s’il  ne  l’eût  ac- 
cordée que  pour  leur  faire  partager  l’honneur 
de.  la  vidoire. 

L’armée  pafia  la  nuit  en  des  maîfons  [à  trois 
lieuës  de  Zimpazingo  ; &:  le  lendemain , à trois 
heures  apres  midi, qn  découvrit  la  Ville,  fur  le 
haut  d’une  colline  détachée  de  ces  montagnes,  en-  ; 
tre  des  rochers  qui  cachoient  une  partie  des  bâti-  ; 
mens  , & quimenaçoient  deloind’im  acceztres-  i 
difficile.  Les  Efpagnols  commencèrent  neanmoins  à I 
furmonter  la  fierté  de  ces  rochers,  avec  beaucoup  | 
de  fatigue  , parce  qu’ils  craignoient  de  tomber  en  j 
quelque  embufeade  ; ce  qui  les  obiigeoit  à doubler  j 
les  rangs, ou  à dhfiîcr , lûivant  que  le  terrein  le  | 
permettoit , pendant  que  les  Zempoales , ou  plus  ' 
légers , ou  moins  embaraflez  dans  ces  {entiers , | 
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s’avanecrent  avec  une  impetuofitc  qui  aüroit  pu. 
pafler  pour  valeur  , quoiqu’elle  ne  fut  en  effet 
qu’un defir de fc  venger,  & de  voler.  Les troupes^. 
de  l’avantgarde  écoient  déjà  dans  la  Ville  lorfqu© 
Cortez  leur  manda  qu’ils  fiffent  alte , afin  d’atten- 
dre Tes  gens. 

Il  s’avançaTansrefîflancejurqu’aux  portes,  oii 
il  déliberoit  d’attaquer  la  place  en  mcmc-tems  par 
pîulîeurs  endroits,  iôrfqu’fl  en  ibrtit  nuit  Sacrifï-' 
cateurs  fort  âgez  ^ qui  dirent  qu’ils  cherchoiént  le 
General  de  cette  armée.  On  les  mena  en  fa  pré- 
fence  , où  ils  firent  de  profondes  foumifiions  : on 
n’entendoit  fortir  de  leur  bouche  que  des  fons  pi-- 
toyables,  qui  fans  avoir  befoin  d’interprètes  , ne 
marquoient  que  des  proteftations  d’obéïfTancc, 
Leur  habit , ou  leur  ornement , étoit  une  mante 
noire,  dont  le  bord  traînoit  à terre , repliée  en  haut 
a l’entour  du  col , en  forte  qu’il  en  fortoit  par 
derrière  une  pièce  en  forme  de  capuchon  , dont  ils 
fe  couvroient  la  tête.  Les  cheveux  qui  leur  defeen- 
doient  jufqiies  furies  épaules , étoîent  horrible- 
ment mêlez , & endurcis  par  le  faing  des  hommes 
qu’ils  îmmoloieiit  dans  leurs  facrifices,6t  dont  par 
une  étrange  & abominable  fuperftitiôn,  ils  c on  fer— 
voient  les  taches  fur  leur  vifage  & leurs  mains^^ 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  laver  j vrais  Mini- 
fire  de  ces  fales  & impures  Dlvinitcz  , dont  l’or- 
dure fe  découvroit  par  cette  affreufe  difformité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue  , en  deman- 
dant à Cortez  quelle  refiftance  ^ ou  pur  quel 
crime  les  pauvres  Hubituns  de  cette  innocente  Ville 
uv oient  mérité  le  châtiment  ^ r indignation  de  ces 
braves  gens  ) fi  fameux  par  toutes  ces  Frovinces  , 
far  la  réputation  de  leur  clemence  de  leur  dou- 
ceur. Le  General  répondit  : §luil  n av oit  pas  défi 
fein  défaire  tort  aux  Hahitans  de  cette  ViÜe  i mais 
quilprétendoît  châtier  les  Mexicains  qui  s* en  e- 
toient  emparez  » en  faïf oient  des  [orties  pour 

P iiij. 
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les  terres  de fes  amis.  Les  Lgidiens  replîqirc--  L 
lent  : les  troupes  de  Mexiopue  qui  et  oient  en  |i 

garnifonà  Zimpazingo  , s' étaient  retirées  par  une  j 
efpece  de  fpùteylorfqu'on  publia  la  nouvelle  delà;  |‘ 
prife  des  Minifires  de  Mote^uma  à ^iabijlan.§lue'  I 
s il  avoit  été  poujfé  à leur  faire  la  guerre  par  r 
la  perfuafion  des  Indiens  qui  V accompagnoient  , il 
devait  ff  avoir  que  les  Zempoales  étoient  leurs  enne---  ! 
mis:  §luihV  avaient  furpris  ^ en  feignant  ces  ir-  | 
ruptions  des  Mexicains , afin  de  le  rendre  Vinftru-  | 
ment  de  leur  vengeanceypar  la  ruine  de  Zimpalpingo.-,  J 
Le  difcours  de  ces  Sacrificateurs  avoit  un  air  de  ih 
vérité  , que  le  trouble  & les  méchantes  ex eufes  de  || 
ceux  qui  commandoient  les  Zempoales  découvrir  t 
lent  aifément  j & Cartez  reflentit  leur  impofture  y j 
comme  un  affront  fait  à Tes  armes.  Il  ne  fe  chagri-  j:! 
noir  pas  moins  de  fa  fimplicité  ^ que  de  la  malice  ti 
des  Indiens  : cependant  fa  raifon  fe  portant  à ce.  ji) 
qui  étoit  le  plus  neceffaire  en  cette  occafion  y il  {1 
commanda  d’abord  à Chriftophle  d’Olid  & à Fier-  ji 
re  d’ Alvarado  d’aller  avec  leurs  compagnies  ra-  il 
mafier  tous  les  Indiens  qui  s’étoient  avancez  dans,  [i 
îa  Ville  j&  qui  étant  gorgez  de  pillage  ^ avoient  |:> 
prefque  tous  fait  quelque  butin  confiderablc  ^ en  |f 
or  ou  en  meubles , & enchaîné  plufieurs  prifon-  ji 
niers.  Les  deux  Capitaines  amenèrent  tous  ces  |l 
pillards  à l’armée  , chargez  hontcufement  de  ce  j : 
qu’ils  avoient  dérobé. Les  miferables  qu’ils  avoient  I 
dépouillez  les  fuivoient , chacun  réclamant  fon 
bien  par  de  hauts  cris  j en  forte  que  le  General  ^ ^ 
pour  les  fatisfaire  & les  confoler  y fît  détacher  fur  h 
le  champ  tous  les  prifonniers,  & donner  le  butin  [ 
aux  Sacrificateurs  ,afin  qu’ils  priffent  le  foin  de  le  j 
rendre  à ceux  à qui  ilappartcnoit.  Apres  quoi  il  { 
fit  venir  les  Chefs  des  Zempoales  , qu’il  reprit  pu-  ! 
bliquemenr  de  leur  infolence,,  en  des  termes  rudes  j 
Sc  fâcheux  ; en  leur  déclarant  : Qu'ils  avoient  me^  || 
rité  la  mort  y pour  l avoir  obligé  par  un  crime  pu-»  i 
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i^tjfdhle  y à conduire  fon  armée  afin  d\exeycer  leur 
I lengemce.  Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnoisj  qui 
i étoicnt  avertis , vinrent  tous  lui  demander  la  gra«* 

I ee  de  ces  coupables  ; ce  qu’il  leur  accorda  pour 
I cette  fois  3 apres  avoir  fait  alîcz  de  reliftanccj  afin 
’’  d’encherir~ia  faveur  finguliere  qu’ils  tenoient  de 
! fa  bonté  : quoiqu’en  effet  iln’ofât  pas  les  châtier 
I alors  par  la  rigueur^  comme  ils  le  meritoient  j jii- 
i géant  qu’on  retieiat  bien  plus  sûrement  les  nou- 
I veaux  amis  par  les  voies  de  la  douceur  ^ que  par 
5 celles  de  lajuftice. 

j Cette  adion  augmenta  beaucoup  l’eftime  U. 
1 le  crédit  de  Cortez  entre  les  peuples  de  l’un  & de 
i l’autre  Cacique.  Jl  commanda  aux  Zcmpoalcs 
il  de  s’éloigner  de  Zimpazingo  , où  il  entra  avec 

I les  Efpagnols  3 au  bruit  des  acclamations  dre  tous 

II  les  Habitans  , qui  publîoient  qu’ils  dévoient  la 
vie  & la  liberté  au  General  des  Etrangers. Le  Caci- 
que 3 fuivi  de  pluiieurs  autres  de  cette  contrée^ 
le  viiita  dans  Ton  quartier  , avec  un  grand  ap- 

I reil  : & ils  lui  jurèrent  tous  une  amitié  inviola- 
ble j offrant  de  lui  obéir , & de  reconnoîtrs 
pour  leur  Prince  le  Roy  d’Efpagne  , dont  le  nom  3 
I aimé  & révéré  entre  les  Indiens , leur  donnoit  une 
extrême  pafliou  de  devenir  Tes  Sujets  : 5c  l’hor- 
' reur  qu’ils  avoient  alors  pour  i a tyrannie  de  Mo- 
ll tez'uma  , fut  un  puiffant  motif  pour  leur  infpircr 
1 ces  fentimens. 

I Avant  que  de  partir  3 Cortez  voulut  accommo» 
I des  les  ditferens  que  ces  Indiens  avoient  avec 
ceux  de  Zempoala.  La  jaloufie  des  Caciques  fur 
I'  les  bornes  de  leurs  Provinces  , 5c  fur  la  jurifdic- 
j tion  3 avoit  fait  naître  ecs  dîfférens  qui  avoienc 
i paflejufques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets  , & les 
j entretenoitdans  une  haine  qui  donnoit  lieu  à des 
I hoftilitez  réciproques.  Cortez  drelfa  une  cfpe- 
i ec  de  traité  de  paix  3 qu’il  propofa  au  Caci- 
I q^uc  de  Zimpazingo  i5c  prenant  fur  foi  l’agrémcnti 
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de  celui  de  Zempoala  j il  termina  toutes  Icuit 
querelles  ^ & les  rendit  amis.  Apres  quoi  il  reprit 
laroutede  Vera-Cruz  J aïant  fortifié  fon  parti 
par  raliiance  de  ces  nouveaux  Caciques , & ap- 
paifé  entre  fes  alliez , une  divifion  qui  pouvoit 
être  préjudiciable  au  fervice  qu’il  en  attcndoir. 
Ainfi  il  ne  laiffa  pas  de  tirer  un  grand  avantage  de 
cette  entreprifc  , qu’il  n’avoit  pas  concertée  d’a-* 
bord  avec  la  prudence  : & c’eft  le  fruit  que  cette 
vertu  fçait  recueillir  de  l’erreur  même  ou  elle 
tombe  quelquefois , êc  qui  fert  au  moins  à lui 
faire  connoitre  fa  foibleil'e  j puifqu’il  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefures  qu’elle  àjufte  avec  tant 
de  foin  demeurent  dans  la  première  région  des 
ctres.  C’eft  ainfi  que  rEfpagnol  s’cxplTque^  SC 
ce  qu’on  appelle  en  François , la  fimple  fpecuia- 
tion. 


CHAPITREXII. 

XjCs  EfpagnoU  retournent  ù Zem-ppala  oh 
ils  viennent  a bout  d ab^Jtre  les  Idoles  , 
afrés  quelque  refifiance  de  la  part  des 
Indiens  i Et  le  principal  Temple  de  la 
î^ille  efl  changé  en  une  Eglife  de  la  tres^ 
fainte  Vierge. 

Le  Cacique  de  Zempoala  attendoit  le  Gene- 
ral à quelques  maifons  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnées de  fon  Bourg  , & ces  maifons  étoient 
îdurnies  , par  l’ordre  du  Cacique  , de  toutes  for- 
tes de  vivres  & de  rafraichifïémcns  pour  l’armée,  | 
Ï1  avoir  cependant  beaucoup  d’inquiétude  & de  ; 
honte  , de  ce  que  la  fourbe  avoit  éclaté  à fa  con-  ] 
fufîon.  D’abord  il  voulut  s’exeufer  j mais  Cortez  | 
RC  le  permit  pas & lui  dit  : tout  fon  chagrin  || 
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^UY  cefujet  étoit  diffipJ  3 ^ quil  ne  fouhakoit  que 
i' iimendementy  V unique  [MisfaStion  qui  foit  due 
aux  peche:(jp4r donnez.  De  là  ils  allèrent  au  Bourg, 
cni  le  Cacique  avoir  préparé  un  autre  préfcnt , de 
huit  filles  parées  fort  gallammcnt , entre  lefqiTel- 
les  étoit  fa  confine , qu’il  deftinoit  au  General  , 
afin  qu’il  lui  fift  l’honneur  de  Fépoufer.  Les  au- 
tres étoient  pour  les  Capitaines  y à qui  le  Gene- 
ral devoir  les  diftribucr  coxnrne  il  lui  eût  plu  5 
itfin  3 difoit  l’Indien , qm  les  liens  de  l’ amitié  qu  ih 
avaient  contraBée  entre- eux  ^ furent  encore  plu^ 
étroitement  ferrez  par  ceux  du  fan  g,  Cortez  lui  té- 
iTiOigna  ,,  §lue  les  marques  de  fon  affecHon  ^ de  fa. 
bonne  volonté  leur  /étoient  tres-agreables  i maip 
qu*il  n étoit  pas  permis  aux  'Efpagnols  £ époufer  des 
femmes  qui  n étoient  pas  de  leur  Religion:  quainfi 
il  dijferoit  de  les  recevoir  3jufqud  ce  qu  elles  fuffent 
Chrétiennes , L1  prit  encore  cette  occafion  pour  le 
preffer  d’abandonner  le  culte  des  Idoles  3 parce 
qu’un  homme  ne  pouvoir  être  parfaitement  fou. 
ami  3 lorfqu’il  lui  étoit  contraire  fur  un  point  fi, 
cfîentiel.Comme  le  General  avoir  trouvé  beaucoup 
de  raifonen  cet  Iiidien^,!!  ayoit  entamé  cedifeours,, 
avec  quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  le 
réduire  ; mais  le  Cacique  , étoit  fi  mal  dîfpofé  à re- 
cevoir la  lumière  de  rEvangile  , & àfentir  la  for- 
ce de  la  vérité,  qu’il  ©là  bien  prendre  la  défenfe 
de  fes  faufiés  Divinitez , fur  la  vaine  préfomption 
qu’il  tiroit  de  la  force  prétendue  de  fon  raifonne- 
ment , qui  chagrina  bien- tôt  Cortez  3 en  forte  que 
le  laiffant  emporter  au  zele  de  la  Religion  , il  lui 
tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de  mépris. 

Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva  ju- 
ftement  en  ce  tems-lâ  i & les  Zerapoales  s’af- 
femblerent  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Tem- 
ples , le  plus  fecretement  qu’ils  purent , à eau- 
le  des  Efpagnols.  En  ce  lieu  ils  firent  un  fa- 
crifîcc  d’hommes  ,,  ^ti’ils  immolèrent  par  te 
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înains de  leurs  Prêtres,  qui  failoient  cette  h of- 
riblc  fonêlion  avec  les  ceremonies  que  Ton  rap- 
portera en  un  autre  endroit.  On  vendoit  ces  mi- 
fèrabies  viêlûnes  par  pièces,  que  les  Indiens  adic- 
toient  & recherchoient  comme  une  viande  fa» 
crée  : le  ragoût  n’étant  pas  moins  beftiai  & moins 
àbominabie  que  la  dévotion.  Qu^lq^ues  Efpa* 
gnols  , qui  virent  par  hazard  cette  éxécrabic 
boucherie  , en  eurent  tant  d’horreur  , qu’ils 
en  donnèrent  avis  à leur  General.  Sa  colere  é- 
clata  d’abord  , par  l’émotion  qui  parut  furfon 
vifàge.  Les  raifons  qu’il  eroyok  avoir  de  con- 
ferver  les  alliez  , cederent  à la  conlîderation 
d’un  devoir  plus  jufte  plus  preflant  : & comme 
la  colere  eft  une  palïion  toujours  impetueulé, 
quand  meme  elle  eft  conduite  par  la  railbn,  il 
ne  pût.  retenir  les  menaces,  qui  lui  échaperent 
dans  le  premier  emportement.  Cependant  il  lit 
prendre  les  armes  à tous  les  Efpagnols  ayant 
commandé  qu’on  amenât  le  Cacique  & les  prin-» 
cipaux  Indiens  qui  l’accompagnoient , il  marcha 
avec  eux  & toute  fa  troupe  en  ordre  de  combat , 
vers  cet  abominable  lieu , qu’ils  appeiloient  leur 
.Temple. 

Les  Miniftres  desracrifices  parurent  à la  por- 
te 5 & comme  ils  avoient  des  Ibupçons  de  ce  qui 
leur  devoir  arriver,  ils  poufterent  des  cris  ef- 
froyables, à delTcin  d’appeller  le  Peuple  au  fecours  - 
de  leurs  Dieux,  Au  même-tems  on  vid  quelques 
troupes  d’indiens  armez  ,.  que  ces  Sacrificateurs 
avoient  apoftez  à tout  événement ainli  qu’on 
l’apprit  depuis  : car  ils  fçavoient  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pénétré  le  myftcre  de  leur  facrifi- 
ce,  ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  Le  nom^ 
bre  des  Indiens  , qui  s’étoient  fai  fis  de  toutes 
les  avenues  , s’augmentoic  confiderablement  r 
mais  le  General  , qui  n’avoit  jamais  l’efprit  plus 
prefeat  qu’en  cesoccafioas , fît  crier  par  Marine- 
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la  première  flèche  qui  feroittirée  3 il  ferai 
égorger  le  Cacique  tous  fes  Courtifans  3 qu  il  te^ 
mit  en  fort  pouvoir  i puis  quil  lâcheroit  lu  main 

a [es  folduts pour  chûti-er  cette  infolence  par  le  fer  é* 
par  le  feu.  Cecte  menace  fie  trembler  tous  les  In- 
diens i 6c  le  Cacique  tremblant  encore  plus  que  les 
autres , cria  de  toute  fa  force  ; §hf  on  mit  bas  les 
armes,  éf*  quon  fe  retirât.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  d’emprefiément , qu’il  fut  aifé  de  con- 
coure que  les  Indiens  étoient  trop  heureux  , de 
faire  pafi'er  pour  ©béïflance  ce  qui  n^étoit  qu’une 
véritable  crainte. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  & les  Indiens 
de  fa  fuite,  qui  par  Ton  ordre  amenèrent  les  Sa- 
crificateurs. Il  leur  fit  un  difeours  contre  l’Ido- 
ktrie  , avec  une  éloquence  au  defiusde  la  mili- 
taire. D’abord  il  leur  ôta  la  crainte  dont  il 
les  voyoit  fai  fis , en  les  rafifurant  par  des  ter- 
mes qui  ne  marquoient  que  de  là  douceur  & de 
r humanité , voulant  les  perfuader  par  la  raifon , 
fans  employer  la  violence.  Il  leur  témoigna , Com^ 
bien  les  erreurs  ou  il  les  voyoit  plongez  > lui  don^ 
noient  de  compajjion.  Il  fe  plaignit  3 de  ce  quêtant 
fes  amis  , ils  refufoient  de  fuivre  [on  confeil  en  une 
affaire  de  cette  importance.  Illeur  fit  connoître  qu  il 
ne  cherchait  en  cela  que  leur  bien  leur  avantage: 
Et  après  leur  avoir  touché  le  cœur  par  fes  ca- 
lefi'es  , il  pafi'a  aux  rai/bns  qui  pouvoient  con- 
vaincre l’entendement.  Il  leur  rendit  fenfiblcs 
les  abus  énormes  de  leur  faulTe  Religion  : & après 
avoir  expofé  la  Abrité  prefque  en  forme  vifible, 
il  leur  dît  enfin  : §luil  avait  réfolu  de  ruiner  tous 
ces  fimulacres  du  Démon  ; que  s" ils  voulaient 

exécuter  par  leurs  propres  mains  un  fi  faint  ou^ 
vrage  , il  leur  en  ferait  éternellement  obligé.  Il 
voulut  alors  leur  perfuader  de  monter  les  dé,- 
grez  du  Temple  pour  aller  abattre  les  Ido- 
les 3 mais  ils  ne  répondirent  à cette  propofition. 
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que  par  des  cris  & par  des  larmes  : jufques-îa, 
que  s’étant  tous  jettez  à terre/ilsproteflerent: 
ils  fe  laijfèroient  plutôt  hacher  ert  mille  pièces, 
que  de  mettre  la  main  fur  leur  s Dieux,  Cortez  ne 
voulut  pas  infifter  davantage  fur  un  point  qui  leur 
faifoit  tant  de  peine  : il  commanda  des  Soldats 
pour  en  faire  rexecution  3 ^ ils  y travaillèrent  de 
il  bon  courage , qu’en  un  moment  on  vid  fauter 
en  pièces  , du  haut  en  bas  des  d^rcz  , la  princi- 
pale Idole  & toute  fa  fuite , accompagnée  des 
Autels  memes , & de  tous  les  dcteftables  in- 
ftrumens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  virent 
ce  débris  avec  beaucoup  d’émotion  Sc  d’étonne- 
ment. Ils  fe  regardoient  , comme  s’ils  eufîcnt 
attenduitous  momens  le  châtiment  que  le  Ciel 
devoit  faire  de  cette  adion  ; mais  comme  ils  vi- 
rent le  Ciel  fort  tranquille  , ils  tombèrent  bien- 
tôt dans  les  memes  penfées  des  Indiens  de  Cozu^ 
mel  , car  voyant  leurs  Divinitez  en  pièces , fàas 
qu’elles  eufïent  ni  la  force  ni  le  pouvoir  de  fe  ven-  : 
ger,  ils  cefferent  de  les  redouter , & mépriferenc  i 
leur  foiblefTe  , comme  le  monde  reconnoît 
parla  ruine  de  fes  PuifTances,  combien  il é toit 
abufé  lorfqu’il  en  faifoit  les  objets  de  fon  ado.- 
ration. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales  plus  do- 
ciles , & plus  fournis  aux  ordres  du  General  : 
parce  que  s’ils  avoient  jufqu’alors  confîderé  les  I 
Efpagnols  comme  des  hommes  d’une  efpece  fort 
aux  defïus  de  la  leur  , ils  fe  trouvoient  maintenant  ! 
obligez  d’avouer  qu’ils  étoicnt  encore  au  delfus  de 
leurs  Dieux.  Cortez  fçachant  ce  qu’il  avoit  ac-  i 
quis  d’autorité  fur  leurs  efpiîts  par  cette  execu-  * 
tion  , leur  commanda  de  nettoyer  le  Temple  } î 
ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  joye  & de  zele  , qu’ils  ! 
jettercnt  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Idoles  , : 
afin  de  faire  voir  qu’ils  en  "étoient  entièrement  3 
defabufez.  Le  Cacique  ordonna  à fes  Architec- 
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tps  de  laver  les  murailles  du  Temiplcj  afin  d’en 
effacer  toutes  ces  funeftes  taches  du  fang  des 
hommes  facrihez  qui  en  faifoient  le  plus  bel  or- 
nement- On  leur  donna  enfuite  une  couche  de 
ce  gez  fi  blanc  & fi  brillant , do:*it  ils  fe  fer- 
voientpour  embellir  leurs  maifbns  3 & on  y bâ- 
tit un  Autel,  où  l’image  de  la  tres-fainte  Vierge 
fut  placée  , parée  d’une  grande  quantité  de  fleurs  , 
^ de  quelques  lumières.  Le  jour  fui vant  on  y 
célébra  le  faint  Sacrifice  de  la  MefTe  , avec  toute 
la  folemnité  que  le  tems  & le  lieu  purent  per- 
mettre. Plufieurs  Indiens  aflifterent  à nos  cere- 
monies : mais  avec  plus  d’admiration  que  d’atten- 
tion,encore  que  quelques-uns  femiffentà  genoux, 
voulant  imiter  autant  qu’ils  pouvoient  la  dévo- 
tion des  Erpagnols. 

On  ne  pût  les  inftruire  à fond  des  principes  de 
nôtre  Religion , parce  qu’il  falloir  plus  de  tems 
pour  combattre  leur  ignorance  & leur  grofliere- 
té , & que  Cortez  vouloir  aufîi  commencer  par 
la  Cour  de  Motezuma  , à foumettre  cet  Empire  à 
la  Foi.  Cependant  on  les  laiffa  dans  des  fentî- 
mens  de  mépris  pour  leurs  Idoles , & de  refL 
pedpour  «l’Image  de  la  tres-fainte  Vierge  3 of- 
•frant^dela  prendre  pour  leur  Patrone  , afin  d’ob- 
tenir par  fon  intercefiicnrafTiftance  du  Dieu  des 
Chrétiens,  dont îk rcconndifloient  déjà  le  pou- 
voir par  les  ejffets , ou  par  quelques  rayons  de 
cette  lumière  naturelle  qui  fuffit  pour  connoî- 
tre  le  mieux , & pour  fentir  la  force  de  ces  fe- 
cours  dont  Dieu  afïifte  toutes  les  créatures  rai- 
fonnables. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  réfolution 
d’un  Soldat  Efpagnol , qui  fc  voyant  fort  âgé  , 
voulut  demeurer  feui  entre  ces  Indiens  mal  ré- 
duits , afin  d’avoir  foin  de  la  fainte  Image',  cou- 
ronnant la  fin  de  fa  vie  par  ce  faint  emploi.  Il  fe 
nommoit  Jeande  Torres  3 Cordouë  étoit  fa  Fa- 
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trie  : & l’adion  de  ce  Soldat  , où  ia  valeur  avoir 
encore  fa  part , mericc  de  pafl'er  avec  Ton  nom  à 
îa  pofterité. 


CHAPITRE  XIII. 

V armée  retourne  à Vera-Cruz.*  Ondépê^ 
che  des  Bnvoyel^^  a V Empereur  Char^ 
les  V^,  pour  l'informer  de  tout  eequon 
avoit  fait*  Cortez.  appaife  une  autre 
fe'ditioUj  par  le  châtiment  de  quelques 
mutins;  & prend  ta  réfohtt  ion  de  faire 
échouer  fes  v ai  féaux  contre  la  cote. 

LEs  Efpagnols  partirent  de  Zempoala,  qui  | 
fut  appelle  quelque  tems  après  la  Nouvelle 
Se  ville  5 & comme  ils  arrivoient  à Vera-f  | 
Cruz  , un  petit  vaîffeau  vint  moiiiller  à la  rade  , | 
où  la  flotte  étoit  fur  les  ancres.  Il  venoit  de  ITfle 
de  Cuba , fous  le  commandeiTîcnt  du  Capitaine  | 
Erançoisde  Saucedo  Médina  de  Riofeco.  | 

Louis  Marin  , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant  ! 
îa  conquête  de  Mexique,  accpmpagnoit  Sauce- * ! 
do  j & iis  amenoient  dix  Soldats,,  un  cheval  5c  I 
une  jument,  ce  qui  palTa  pour  un  fecours  çonfi-  ' 
cicrable  en  cette  conjondiire.  Aucun  de  nos  Au-  ! 
tcurs  n’a  rapporté  le  fujet  de  leur  voyage  : & il  efl  ^ i 
vrai-femblabic  qu’ils,  étoieiit  partis  de  Cuba  dans  ■ 
le  deflèin  de  chercher  Cortez  , & de  s’attacher  à : 
la  fortune  ; ce  qu’on  juge  fur  la  facilité  dont  iis  ^ 
fe  joignirent  à fbn  armée.  On  apprit  par  cette  | 
voie,  que  le  Gouverneur  Diego  Vclafqiicz  con- j 
tinuoit  à menacer  Cortez , avec  une  chaleur  d’au-  ‘ j 
tant  plus  violente  , qu’il  étoit  nouvellement  en-  1 
flé  par  le  titre  d’Adclantado  de  cette  îfle  , ayaiat  | 

reçu  I 
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r^çû  des  Lettres  qui  lui  donnoient  un  plein  pou- 
voir de  découvrir  & de  peupler.  Il  avoir  obtenu 
ces  avantages  par  Tintrigue  d’un  de  Tes  Chapelains 
t|u’il  avoir  envoyé  à la  Cour,  faire  valoir  les  fer- 
viccsScfes  prétenrions  : 8c  fa  nouvelle  dignité  Je 
rendoit  fier  Sc  inexorable,  étant  pcrfuadé  que  Tac- 
croiflcment  de  ton  autorité  étoit  un  titre  de  la  ju-» 
fiice  de  fes  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  affez  4’indif- 
ferencc,  au  moins  à rcxtericur  ; n’ayant  d’ail- 
leurs l’etprir  occupé  que  de  la  grandeur  8c  de  Fim- 
portance  du  defl'ein  qu’il  fe  propofoit  : nean- 
moins il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fe  hâter  de 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
y parvenir.  Il  prit  fur  ce  fujetdes  mefuresaves 
les  Oiîiciers  de  Vera-Cruz,  afin  d’écrire  à Sa 
Majefté  au  nom  de  la  Ville , 8c  rendre  à tes 
pieds  les  hommages  de  ce  nouvel  érablifTemcnt* 
Ils  lui  faifoient  un  détail  fort  exad,  des  fuccez  de 
cette  entreprife  , 8c  des  Provinces  qui  étoient  déjà 
foumifes  à fou  obéïffancc  5 de  la  richefle  , de  la 
fertilité  8c  de  l’abondance  de  ce  nouveau  Monde  , 
8c  de  ce  qu’on  y avoir  avancé  en  faveur  de  la  Ré- 
gion. Ils  ajoutèrent  un  projet  de  l’ordre  qu’ils 
s’ étoient  propofé  de  fuivre  , pour  reconnoî- 
tre  le  fond  de  l’Empire  de  Moteznma.  Le 
General  pria  inftamment  les  OfEciers  du  Con- 
fcil  Souverain  , d’appuyer  principalement  fur 
la  valeur  8c  la  çonftance  des  Soldats  Efpa- 
gnols  qui  Faccompagnoient , fans  oublier  Fin- 
j.uftice  8c  la  violence  du  procédé  de  Velafquez^ 
laiffant d’ailleurs  lechamp  libre  à chacun , de  par- 
ler de  fa  perfonne  fuivant  ce  qu’ils  en  penfoient^ 
Ce  n’ étoit  pas  tant  un  effet  dé  fa  modeflic  j,, 
que  de  la  confiance  qu’il  avoît  en  fpn  rnerite 
plus  qu’én  fes  paroles  mêmes  j outre  qu’il  fça- 
voit  bien  que  fes  loiiànges  ne  pcrdroienc  rien  du' 
prix  qui  leur  étoit  du  ^ en  paffant  par  leurs  mains  î 
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^uoi  qu’on  ne  choque  point  la  bieu-féancc  en  par«  | 
lant  de  (es  propres  adüons  , lorfqu  on  ne  fort  ; 
point  des  termes  de  la  vérité , fur  tout  en  la  pro-  * i 
felïion  des  armes  , où  l’on  pratique  des  vertus  | 
plus  finceres.,  & qui  fe  trouvent  allez  bien  recom-  i 
penfées  ^ iorfqu’on  ne  leur  dérobe  pas  la  gloire  de 
leur  nom. 

La  lettre  fut  dreffée  dans,  toutes  les  formes  j & 
la  condulion  étoit  une  tres-hiimble  fuppiicadon 
de  la  Ville  & de  l’armée  y à fa  Majefté  de  nom- 
mer Hernan  Cortez  Capitaine  General  de  cette 
expédition  3 fans  aucune  dépendance  de  Diego 
Velafquez  3 & d’autorifer  par  fes  Lettres  le 
titre  que  la  Ville  & l’Armée  lui  en  avoient  ao» 
cordé  3 fous  le  bonplaifir  de  la  Majefté.  Cor- 
tez écrivit  à part  des  lettres,  qui  contenoient  ; 
à' peu  prés  les  mêmes  choies,  hors  qu’il  s’ex-  j 
pliquoit  plus  fortement  furrefperance  qu’il  avoic  | 
de  réduire  cet  Empire  ài’obéïuance  de  fa  Majef-  | 
té  3 fur  les  moyens  qu’il  fe  propofoit , de  combat- 
tre la  puilfance  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mê- 
mes, révoltez  contre  fa  tyrannie. 

On  choilit  pour  porter  ces  dépêches  à la  Cour*, 
les  Capitaines  Alonfe  Hernandez.  Portocarrero  , . 
& François  de  Moneexo.  Il  fut  réfolii  au  Con- 
feil , qu’ils  porteroient  tout  l’or  & les  joyaux  ra- 
res ou  précieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains,; 
tant  des  préfens  de  Motezuma  que  des  dons 
©U  rançons  des  autres  Caciques.  Tous  les  OiE-  ; 
ciers , & les  Sdldats  mêmes  , cederent  de  bon  ; 
cœur  chacun  fa  part  , afin  d’augmenter  le  ré^  | 
gaie  : de  quelques  Lidiens  s’ofHirent  volontai-  j 
jœmcnt  àfaire  le  voyage,  pour  être  préfentez  au*  I 
Roy  , comme  des  prémices  de  ces  nouveaux  Su-  | 
jets  qu’on,  lui  acqueroit.  Le  General  envoya  un  | 
préfent  àpart  pour  fon  pere , par  un  foin  très  di-  j 
gffie  de  fe  trouver  entre  ceux  qui  occupoient  alors  | 
Ion  elprit.  Qa  équipa  en  diligence  le.  mdlieuri  | 
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vaiffeau  de  rArmée , dont  on  donna  la  condui^- 
teà  Antoine  d’Alaminos  Pilote  major.  Le  jour 
de  rembarcjiicment  fut  marqué  au  feiziéme  de 
Juillet  i$\9,  & iis  mirent  à la  voile  , apres 
avoir  invoqué  PalTiftance  Divine  dans  leur  voïa-^ 
ge , par  une  Medé  folemnelle  du  'Saint  Efprit. 
IlsavQient  un  ordre  précis  de  prendre  leur  route 
droit  enEfpagne,  parle  canal  de  Baharaa , fans 
toucher  en  aucune  maniéré  à rifle  de  Cuba  , où 
les  bizarreries  de  Veiafqucz  étoicnt  peur  eux  un 
écueil  redoutable. 


Au  même  teins,  qu’on  préparoit  ce  qui  étoit  ne^ 
ceflaire  pour  ce  voyage,  quelques  Soldats  & queL 
ques  Matelots , gens  qui  ne  connoiflent  g;ueres 
les  loix  de  la  recomioiflànce , firent  une  nouvel- 
le  brigue  pour  s’enfuir  par  Mer  , & aller  avertir 
Velafquez  des  lettres  5c  du  préfent  que  l’on  en- 
voyoitau  Roi,  au  nom  de  Cortez.  Leur  inten- 
tion étoit  de  prévenir  le  départ  des  Envoyez  , afin 
que  Velafquez  eût  le  tems  de  croifér  fur  leur  paf- 
fage , & de  prendre  le  vaifleau  qui  les  portoit. 
Pour  cet  effet  ils  avoient  gagné  les  matelots  d’uni 
autre  navire , & fait  provifion  dè  vivres  & de  mu- 
nitions : mais  il  arriva  que  la  nuit  même  qu’ils-; 
dévoient  executer  leur  defîéin,.  un  des' eonjurez^ 
s’en  repentit.  Cet  homme  fe  nommoit  Bernar-' 
din  de  Coria.  Comme  il  alloit  avec  les  autres  pour’ 
s’embarquer,  l’horreur  du  crime  le  firappa  fi  vi- 
vement , qu’il  fe  déroba  d’eux , ôc  vint  en  donner 
avis  au  General.  D’abord  il  courut  au  remede  j, 
& difpofa  toutes  chofes  avec  tant  de  dilimice  6s 
de  fecret  , que  tous  les  complicesfiirent  faifis  dans 
îe  vaifleau  même , fans  qu’ils  puflént  defavôücr 
leur  crime.  Il  parut  à Cortez  digne  d’une  puni- 
tion exempbaire  3 puilqu’il  ne  trou  voit  plus  de.« 
furcté  en  fa  clcmenee.  Le;  procez  dura  p€ii5  6ë:, 
on  jugea  à mort  deux  Soldats , qui  furent  exécu- 
tez comme  principaux  auteurs  de  cette  coiirpirar 


3S8  Hifloire  de  la  Conquête 

don.  Deux  autres  furent  condamnez  au  fouet  /;  | 
^ on  pardonna  à tout  le  rede , comme  à des  gens  ! 
quiavoient  été  furpris  & trompez  ; ce  fut  le  pré-  | 
texte  dont  Cortez  fe  iérvit , afin  de  n être  pas  | 
obligé  de  fe  défaire  de  tous  les  coupables.  Nean-  ! 
anoins  il  fit  encore  couper  un  pied  au  principal  ! 
matelot  du  navire  dediné  à la  fuite  des  conjurez  : ! 
fuppli ce  extraordinaire  , qui  parut  conforme  à la 
iiecelTité  où  il  fe  trouvoit , de  faire  en  forte  que  le 
tems  ne  pût  efïacer  le  fouvenir  du  crime,  qui  avoir 
mérité  une  fi  rude  pinition  i la  mémoire  en  ces 
occafions  ^ ayant  befoin  du  fecours  des  yeux,  par- 
ce quelle  retient  à regret  les  efpeccs  qui  bkfient 
i’imagination. 

Bernard  Diaz  del  Cadillo , fuivi  par  Herrera ,, 
dit , qif  un  Ecclefiadique  nommé  Jean  Diaz  fe  | 
croiwa  embaralféen  cette  conjuration  i & que  le  ! 
îefped  de  fon  caradere  lui  fauva  la  peine  qU’H 
mefitoit.  Le  meme  refpeâ:  pouvoit  dexemter 
de  cette  notte  jnjurieufe  j dautant  qu  il  ed  cer- 
tain que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à l’Em- 
pereur,  dattée  du  trentième  Odobre  lyio.  & 
dont  nous  devons  laconnoidance  à Jean-Baptide 
3lamufio,ce  General  ne  dit  pas  iinmot  du  Prêtre 
Diaz,  quoi  qu  il  nomme  tous  les  complices  de 
cette  mutinerie  : Ainfi , ou  le  crime  qu’on  lui  im-^ 
pute  a’eft  pas  véritable , ou  la  même  raifon  qui 
©bligeoit  Cortez  à le  cacher,  nous  doit  engager 
à ne  le  pas  croire.  ^ | 

Le  jour  que  la  fentence  fut  exccutee  contre  les 
coupables  , -Cortez  accompagne  de  quelques-uns  i 
defesamis  , alla  à Zempoala  ,,  ayant  l’efprit  fort 
a<TÎté  parles  differentes  réflexions  qu’il faifoit  fur  j 
i’etacprclcntde  res  araires.  Lahardielïe  dc^ccs 
jnutîns  lui  doniioit  de  terribles  inquiétudes  : il  la  j 
coiifidetoit  comme  un  retour  des  émotions  qu’il  ' 
croyoit  avoir  diffipées , & comme  l’intincelle  d’ua  | 
feu  mal  éteint.  Il  le  vopit  pteffé  d’avancer  vers  j 
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Mexique  avec  fon  armée  : ce  qui  poiivofc  le  jetter 
dans  la  necèiîité  de  méiüre-rTes  forces  avec  celles 
de  Motezuma  : entreprife  trop  forte  pour  être 
tentée  avec  dés  troupes  pleines  de  foupçpns  &d@ 
diviliom  II  fongeoit  à fublifler  encore  quelques 
jours  avec  ces  Caciques , qui  lui  étoient  affec- 
tionnez : à faire  quelques'  expéditions  de  peu 
d’importance  , pour  donner  de  roccupation  à 
fon  Armée  j & à jetter  plus,  avant  dans  le  Pays 
de  nouvelles  Colonies  , qui  puüént  fe  donner 
la  main  avec  celle  de  Vera-Cruz  : cependant 
il  troLivoit  par  tout  de  grandes  diÆcultcz.  Enfin 
ces  differentes  agitations  déterminèrent,  fon  ef- 
prit  à- une  adion,  qui  fit  particulièrement  écla- 
ter la  grandeur  de  fon  ame  & la  vigueur  de  ion 
courage.  Il  prit  la  rélolütion  de  fe  défaire  de 
fa  flotte^^  en  mettant  Tes  vaificatix  en  pièces 
afin  des^affurer  par  cette  voie  de  tous  fes  Soldats^, 
& de  les  obliger  à vaincre  , ou  à mourir  avec  lui  * 
outre  l’avantage  qui  lui  en  revenoit , d’augmen- 
ter fes  troupes  de  plus  de  cent  hommes  ^ qtii  fai- 
foient  les  fondions  de  Pilotes  & dé  matelots.  Il 
communiqua  ce  dcficin  à fes  confidensi  & par 
leur  moyen , & celui  de  quelques  préfens  qu’iî 
répandit  à.  propos , il  difpofa  les  cliofes  en  forte,, 
que  les  m.ateiots  mêmes  publièrent  tous  d’une 
voix , que  les  vaiffeaux  couloient  à fond  fans  re- 
mède étant  entr’ouverts  par  le  fejour  qu’ils 
avoient  fait  dans  ce  port,  & par  la  mauvais 
fe  qualité  de.  l’eau.  Leur  rapport  fut  fuivi  d’un 
ordre  que  le  General  donna , 6c  qui  parut  i’ef- 
lèt  d’un  foin  tres-necelTairej  de  mettre  prom- 
lement  à terre  les.  voiles  les  cordages  , les 
planches  , 6c  tous  les  ferremens  qui  pouvoient. 
encore Arvir  : après  ouoi  il  leur  commanda  ds 
faire  é^oiier  fur  la  côte  tous  les  gros  vaiffeaux  a. 
fans  referver  que  les  efquifs , pour  l’ufage  de  la 
pêche.  La  conduite  6c  l’execution  d’un  deffeits 
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fi  hardi,  a été  mifeavec  juftice  au  rang  des  pim 
grands  exploits  de  cette  conquête  5 & on  aura  pei- 
ne à entrouver  une  de  cette  force , dans  toute  la 
yafte  étendue  de  THiitoire  ancienne  & moderne. 

Juftin  rapporte qu’AgatocIes,  Roy  ou  Tyran  de 
Sicile  , ayant  débarqué  fes  troupes  iiir  les  côtes! 
d’Afrique , lit  brûler  les  vaiffeaux  qui  les  avoient 
portez , afin  d’ôter  à fes  foldats  la  reflburce  qu’ils 
croioicnt  trouver  dans  une  retraite.  Polyene  a cele- 
feré  la  mémoire  de  Timarque  Capitaine  des  Eto- 
liens,  par  un  trait  d’une  pareille  réfolution  : & Fa- 
bius Maximus  nous  a lailTé  encore  un  pareil  exem- 
ple, entre  les  autres  ftratagêmes  qui  l’ont  fait  pal- 
fer  pour  le  plus  habile  Capitaine  de  Ton  liécle , au 
moins  11  nous  devons  ajouter  plus  de  foi  au  rap- 
port de  Frontin  , qu’au  lilence  de  Plutarque , qui; 
ne  dit  rien  de  cette  aétion.  Quoi  que  l’exemple  en! 
ces  occalions  n’ôte  rien  à la  gloire  de  l’exploit , lî| 
nous  conliderons  Cortez  fuivi  d’une  poignée  de; 
gens , en  comparaifon  des  nombreufes  Armées 
que  les  autres  conduifoient , en  un  Pays  beau- 
coup plus  éloigné  & moins  connu  , fans  efperancc 
de  fecours  ; entre  des  Nations  barbares , redouta- 
bles par  la  férocité  de  leurs  mœurs  & de  leurs  coû- 
mmes,&  aïant  en  tête  un  Tyran  li  fier  & fipuiflant, 
Î30US  trouverons  que  fou  aétion  fut  foûtenuë  d’u- 
ne réfolution  encore  plus  ferme  & plus  héroïque: 
êc  en  lailTant  à ces  grands  Capitaines  la  gloire  d’ê'- 
tre  les  originaux  , parce  qu’ils  l’ont  précédé,  nous  i 
accorderons  à Cortez  celle  de  les  avoir  furpallèz  | 
en  marchant  lûr  leurs  traces.  ' 

On  a peine  àfoulfrir  que  Bernard  Diaz  , avec  fa  I 
manière  ordinaire  , où  l’on  doute  s’il  n’entre  point 
autant  de  malice  que  de  fincerité.,  fe  prodiiife  j 
comme  un  des  principaux Confeillcrs  de  cette  gran-  • 
de  aêlion  , ufurpant  fur  Cortez  la  gloirede  Pa-  l 
■voir  imaginée.  N ous  autres  , dît-il , qui  étions  de  j 
fis  amis  s,  lui  cmfiilîdmes  de  ne  laijfer  aucun 


j dkMexîqm.  Livre  I L if r? 

dans  le  port , mais  de  les  faire  échoiier  fur  ht 
cke.  Cet  Auteur  n’avoir  pas  bien  concerté  fa  plu- 
ïîîeavec  fa  vanité,  puifqu’il  ajoute,  apres  quel- 
ques lignes  : Ilavoit  déjà  pris  la  réfolution  de  fah 
\re  échoiier  les  navires  ; mais  il  voulait  qu  elle  parut 
venir  de  nous.  Ainli  Diaz  ne  peut  s’applaudir  qus- 
d’uh  confeil,  qui  arriva  après  une  rélolution for- 
mée. La  manier©  dont  Herréra  notre  cette  execu- 
tion , eft  encore  moins  fupportable  , . puifqu’il  af- 
fure , €lue  les  foldats  demandèrent  qu  on  fe  défifl  ds‘ 
la  flotte  3 ^ qu  ilsy  furent  animez^ô*  pouffez,  par 
Ufinejfede  Cortez  : ( ilfefei't  de  ce  terme  J afln- 
de  n etre  pas  tout  feul  obligé  à paier  ies  navires , 
que  toute  V Armée  entrât  en  cette  obliganon.il  n’y 
a gueres  d’apparence  que  Cortez  fe  trouvât  alors 
en  état  ni  en  lieu  de  craindre,  que  Vciafquezlui 
fft  un  procezfur  ce  fiijçt  3 & cette  penfée  n’a  au- 
cune liaifou  avec  les  hauts  deil'eins  dont  (bn  efprit 
étoit  entièrement  rempli.  Si  Herrera  a pris  cette 
imagination  de  Bernard  Diaz , qui  peut  l’avoir: 
forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  part  des  navi- , 
res  brifez  , il  pouvoir  la  méprifer,  . comme  une 
fuite  de  fes  murmures  , qui  ordinairement  ont  une - 
tache  d’înterét.  Que.h  c’ell  uneconjeâiure  de  cet 
Hiftorien  , qui  a cru  fîgnalerfon  habileté  à péné- 
trer le  Fond  des  abfions  qu’il  rapporte  , ildeyoit. 
confiderer  qu’il  les  dépouille  de  toute  leur  auto-  . 
nté  , par  la  balTelfe  des  motifs  qu’il  leux  attribuë  3.; 
& qu’il  peche  contre  les  réglés  de  la  proportion^, 
cil  faifant  produire  de  grands  effets  par  de  peti^ 
tes  caufes. 
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CHAPITRE  XIV. 

€ôrte^  étant  prêt  à partir  ^ e fi  averti  quih 
paroijfoit  des  navires  à la  cote.  Il  va  a 
V'era-Cru'^'i  & fait  prendre  fept  SoU 
dats  delà  flotte  de  François  de  Garay, 
Onfemet  enmarche  i & V Armee^  après 
avoir  beaucoup  foujfert  en  pajfant  les 
montagnes , entre  dans  la  Provtnce  de 
Zocothlan. 

Le  débris  de  la  flotte  affligea  quelques  foldats  > 
qui  fe  rendirent  neanmoins  à la  raifon , tant, 
par  l’exemple  des  mutins  que  l’on  avoir  châ-; 
tiez  3 que  par  les  difeours  de  ceux  qui  avoicntdes 
lèntimens  plus  jufles.  On  ncparla  donc  plus  que 
du  voyage  de  Mexique  j Sc  Cortez  afl'embla  fon 
Armée  à Zempoala.  Elle  étoit  compoféc  de  cinq 
cens  fantaflins , de  quinze  cavaliers , & de  fix  piè- 
ces d’artillerie.  Il  laifla  cent  cinquante  hommes 
êc  deux  chevaux  en  garnifon  à Vera-Cruz,  & pour 
Gouveïneur  Jean  d’Efcalante , brave  foldat , vigi'j 
lant , & des  pins  attachez  à Tes  interets.  Il  ordon-j 
lia  fort  précifément  aux  Caciques  Tes  Alliez,  d’o-| 
héïr  en  Ion  abfence  au  Gouverneur  , & de  le  rcr*-j 
pc(fber  comme  une  perfonneà  qui  illaiffoit  toutcj 
îbn  autorité  : d’avoir  foin  de  fournir  des  vivres-j 
& des  hommes  pour  travailler  au  bâtiment  dej 
TEglifc  , & aux  fortifications  de  la  Ville  , dont! 
Il  prenoit  un  foin  extrême,  non  pas  tant  par  laj 
crainte  de  quelque  mouvement  delà  part  des  în-| 
dîens  du  voifinage  , que  fur  le  (bupçon  de  quelquc;| 
Infulte  de  celle  de  Dicgo'Velafqucz. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux  cens  Ta-; 

mencj:| 
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lîaics  prêts  à porter  le  bagage, & quelquestrou- 
îes  pour  joindre  à l’arm-ée.  Le  General  en  choi- 
itleulcment  quatre  cens  hommes,  entre  lefquels 
1 y avoir  quarante  ou  cinquante  Nobles  Indiens  , 
les  plus  confiderez  en  ce  Païs-là  : & quoiqu’il 
es  traitât  des  ce  moment  comme  des  Soldats  , 

1 les  conduifoit  en  efïct  comme  des  otages  , qiiî 
ui  repondoient  de  la  siuctè  de  l’Eglife  qu’il  laif- 
bit  a Zcmpoala  , des  Efpagnols  qui  demeuroient 
^ Vera-Cruz  , 3c  d’un  jeune  Page  qu’il  avoir  hiù 
e auprès  du  Cacique , afin  de  lui  faire  appren- 
irc  la  langue  du  Mexique  , & fervir  de  Truche- 
nent  en  cas  de  befbin.  En  quoi  on  peur  remar- 
[uer  comment  fa  prévoyance  s’étendoit  fur  tout 
e qui  étoitpolîibk,  quoique  fort  éloigné. 

Tout  croit  difpofe  pour  commencer  la  mar— 
hc,  lorfqu’ii  arriva  un  Courier  dépêché  par  Ef- 
alante,  qui  donnoit  avis  au  General,  qu’il  y 
voit  des  vaiTeaux  à la  côte  , qui  ne  voiiloient 
oint  fe  déclarer,  quoiqu’on  leur  eut  fait  des  fi- 
naux de  .paix  , & toutes  les  diligences  ordinai- 
wS  en  ces  occafiôns.  Un  incident  de  cette  confe— 
uence  n’étoit  pas  à négliger  : aufiî  Cortez  par^ 
t à l’heure  même  , avec  quelques-uns  de  fes  Of- 
Xicrs  , pour  aller  à Vera-Cruzi  laiffantla  con- 
uite  de  l’armée  à Pierre  d’Avarado  , & à Gonza- 
:de  Sandoval.  Lorfqii’ii  arriva  à la  Ville,  un  de 
es  vmircauxparoifToit à l’ancre,  à une  difiance 
onfiderable  de  la  terre  , & peu  de  tems  après  , on 
ecouvrit  fur  la  côte  de  la  Mer  quatre  Efpaanols 
LU  s’approchèrent  fans  aucun  foupçon , flifant 
onnoître  qu’ils  cherchoient  Hernan  Cortez. 

Un  de  ces  hommes  étoit  l’Ecrivain  du  vailTeau  • 

: les  autres  venoient  pour  être  témoins  d’un-  fil 
nification  qu’ils  préteadoient  . faire  à Cortez 
1 nom  de  leur  Capitaine.  Ils  l’avoientpar  écrit* 

' J * êljf^^ranfois  de  Garay  Couver- 

mrdel^Iflede  U J umme^tie  y ujmt  ordre  du  ' 
Tome  /•  R 
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ne  découvrir  dépeupler  i üvojt  é^mpé  trois  m- 

•vires  , mont e:(^par  deux  cens  foixante  JEfpagnols  ^ 
fous  le  Cftpuine  Alonfo  de  Vinedu  , e^pns  pojfef- 
/ton  de  ce  Pays  du  coté  de  Panuco  : & comme  il 
était pr et  i établir  une  Colonie  auprès  de  Naothlan, 
à>  doH%e  ou  quator:(e  lieues  du  coté  du  Ponent  y ils 
le  lui  intimoient  3 lui  demandaient  c^u  il  n eten-* 
tendit  point  fes  Colonies  de  ce  côté  là 

Le  General  répondit  à cet  Ecrivain  : ^"il  ne 
ff  avait  ce  que  cétoit,que  requêtes  céafignificationsv 
{^que  cette  matière  ne  devait  poirtt  fe  traiter  par  des 
procedures.  Q^e  fon  Capitaine  vint  le  trouver,  éi 
quils  ajufteroient  enfemêle  toutes  leurs  prétentions, 
puifqu  ils  étoient  tous  Sujets  d'un  même  Prince', 
quîls  devaient  s*afîfter  réciproquement,  lorfqHth 
y allait  de  fonfervice.  Il  leur  dit  de  s’en  retourne! 
avec  cette  réponfc  : mais  comme  iis  n’en  vouloienii 
rien  faire , & qu’au  contraire  l’Ecrivain  s’cmpor- 
toit  avec  peu  de  refpcâ: , difanc , réponàl 

enferme  à fa  fignificaüon  ; le  General  le  fit  arrê- 
ter , ôc  fc  cacha  avec  fes  gens , derrière  quclqucî 
dunes  ou  petites  montagnes  de  labié  , dont  touti 
cetee  côte  eil  couverte.  Il  y pajOTa  toute  la  nuit 
& une  partie  du  jour  fui  vaut , fans  que  le  vaif- 
fcaii  lift  aucune  manoeuvre , ne  paroilTant  avoi  j 
d’autre  deflein  , que  celui  d’attendre  le  rctou 
de  (es  envoyef-  : ce  qui  obligea  Cortez  a tente! 
par  quelque  ftratageme , s’il  me  pqurroit  poini 
attirer  à terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navirei 
Pour  cet  effet  il  commanda  qu’on  dépouillât  kj 
prifonniers,  & que  quatre  Soldats  revêtus  d| 
leurs  habits  , s’avançaiîent  au  bord  de  la  Mer  ,| 
dcü’cin  d’appeller  les  gens  du  vaifleau , en  fâi|| 
fant  fignc  de  leurs  capes.  L’effet  de  ce  Itratagâ 
me  fut,  que  quatorze  ou  quinze  hommes  armej 
d’arquebulés  5:  d’arbalête,  vinrent  dans  im  efquil^ 
mais  comme  les  Soldats  travehis  fe  retiroientc| 
peur  d’être  connus , Ôc  qu’ils  le  cachoient  le  v]| 
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Tage  en  répondaut  à U voix  de  ceux  qui  les  ap- 
pclloicnt , ces  hommes  n’oferent  pas  débarqùbr  5 
& on  ne  put  en  prendre  que  trois  , qui  étant  plus 
hardis  ou  moins  fages  que  les  autres,  avoienc 
defeendu  à terre.  Les  autres  fe  retirèrent  au  navi- 
re , que  cet  accident  obligea  à lever  les  ancres , 
& à fuivre  fa  route.  Cortez  avoit  appréhendé  d a- 
bord,  que  ces  vaidcaux  ne  Fuil'enr  envoyez  par 
Velalquez  : ce  qui  1 auroit  contraint  de  retarder 
fon  voyage  : mais  il  ne  s’embarada  pas  des  pré- 
tentions de  Garay , qui  pouvoient  s’ajufter  plus 
aifément  , avec  le  tems.  Aiali  il  revint  à Zem- 
poaia,  avec  beaucoup  moins  d’inquiétude  , & 
quelque  profit  , puirqu  il  amenoit  fcprSoldatsà 
fou  armée  i un  Efpagüoi  étant  d’un  (i  grand  prix 
eu  cette  conjondure,  que  ces  fept  forent  reçus 
avec  une.extrémc  joie,  & confiderez  comme  une 
grande  recmë. 

Tout  le  monde  fcmitcii  état  de  partir  j & le 
General  fit  fon  ordre  pour  la  marche.  Il  donna 
ravanc-g^rde;  aux  Efpagnols  j & les  Indiens  eu- 
rent farriere- garde  , fous  le  commandement  de 
Mamegi  , Teuche  , & Tamelli  Caciques  de  h 
Montagne.  Les  plus  robudes  entre  les  Tamenes 
furent  chargez  de  la  conduite  de  l’artillerie  : les 
autres  portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
des  coureurs,  oiibateurs  d’eftrade  , pour recom 
noitre  devant  foi  ; & rarmée  marcha  fui  vaut  cet 
ordre,  le  feiziéme  Aoiid  de  l’année  iji^. 
Elle  fut  reçue  avec  joie  à Jalapa,  Socochima  : 
■&  Tcchudâ,  oû  elle  prit  les  premiers  lo^emens, 
k dont  les  Peuples  étoient  dans  nôtre  alliance! 
On  jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
ques fcmences  de  nôtre  Religion  , non  pas 
tant  pour  les  inftmire  de  la  vérité , o.nc  pour 
leur  donner  des  foupçons  des  erreuiVdonc  iis 
croient  abufez;  Le  Generailes  voyant  fi  doem 
ics  k fi  bkm  difpoféz  , étoit  d'âvis  qu’on  plan- 
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tac  mie  Croix  en  chaque  Bourg  qui  fe  trouve- 
ïoit  fur  le  palfagede  l’armée  ;,afin  de  les  accou-  i 
tumer  au  moins  à reverer  ce  figue  de  nôtre  fa-  I 
lut;  mais  le  Pere- Olmedo  & le  Licencié  Diaz  : 
S' y oppoferent , en  lui  remontrant , §}ue  ce  fer  oit 
une  témérité  y de  confier  Itt  Croix  à des  Barbares 
mal  inJlruitSj  quifouroientla  traiter  a'vec  indigni- 
té y OU  put-ètre  lu  mettre  au  rang  de  leurs  Idoles, 
s'ils  anjoient  four  elle  une 'vénération  fuperflitieufe  , 
fans  ffa'L'oir  le  myftere  quelle  réfrefentoit.  La  pro- 
poficion  de  Cortcz  étoit  une  marque  de  pieté  ; & 
c’en  fut  une  de  bon  fcns  , de  le  rendre  a la  raifon 
fan  aucune  refiftance. 

On  pafla  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins  tres- 
nides  de  la  montagne,  qui  fut  une  des  premiè- 
res fatigues  de  ce  voyage.  Les  Soldats  y fouffri- 
rent  beaucoup,  étant  obligez  à tiaverfer  durant 
trois  jours  des  montagnes  defertes  , par  deslèn-i 
tiers  étroits,  & bordez  de  précipices,  il  fallut  paf-| 
fer  l’artillerie  avec  des  machines,  & a force  dei 
'bras  : mais  ce  qui  fatiguoic  le  plus  , étoit  uni 
tems  defefperé  , par  un  froid  cuifant  , & desj 
pluies  continuelles.  Les  pauvres  Soldats  , lansj 
pouvoir  élever  une  feule  barraque  , pafiToient  les  | 
nuits  couverts  feulement  de  leurs  armes , mar-  j 
chant  toujours  pour  s’échauffer,  & obligez  a, 
chercher  du  foulagcment  dans  le  travail,  Pouri 
comble  de  mifere  les  vivres  manquoient,&  leur 
courage  s’abatoit  avec  leurs  forces.  Lorfqu  on  | 
arriva  au  haut  de  la  montagne , ils  trouvèrent  j 
un  Temple  , & quantité  de  bois  : mais  ils  ne  s’y 
arrêtèrent  pas  , parce  qu’ils  découvrirent  des  ha-i 
bitations  de  l’autre  côté  , où  les  Soldats  courii-i 
rent  avec  empreffement , comme  au  remede  dej 
leurs  maux.  Ils  y trouvèrent  en  elfet  alTcz  de| 
commoditez  , pour  leur  faire  oublier  ce  qu’ils 
avoient  enduré  de  mifere. 

La  Province  de  Zocothlan  cpmmenf oit  de  cet 
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endroit:  elle  étoit  fort  peuplée  & d’une  grande 
étendue,  & le  Cacique  demeuroit dans  la  Ville  , 
quidonnoit  fbn  nom  à tout  ce  Pays,  aiTifedans 
une  vallée  qui  bornoit  la  montagne  de  ce  côté- 
là.  Corcez  rinforma  dé  fon  arrivée  & de  fes 
delTeins , par  deux  Indiens  qu’il  lui  envoya , & 
qui  revinrent  aufli- tôt  avec  une  réponfe  favora- 
ble. Peu  de  tems  apres  on  découvrit  la  Ville  , 
d’une  vue  magnifique  , & quioccupoit  une  gran- 
de étendue  de  plaine.  Ses  tours  & fes  maifons 
brilloient  de  loin  par  leur  blancheur  éclatante: 
& parce  qu’un  Soldat  Portugais  la  compara  à Ca- 
ftiiblanco  en  Portugal , ce  nom  lui  demeura  pour 
quelque  tems.  Le  Cacique,  fort  bien  accompa- 
gné , vint  au  devant  du  General , & lui  fit  beau- 
coup de  civilitez  , mais  qui  parurent  forcées  , 
où  l’artifice  avoir  plus  de  part  que  la  volonté. 
L’accueil  qu’il  fit  à l’armée  fut  defagreabie  ; le 
logement  incommode , les  vivres  fort  médiocres  : 
Sc  on  reconnut  atout,  le  peu  de  goût  qu’ils  pre- 
îGÎent  à leurs  nouveaux  hôtes.  Neanmoins  Cor- 
:ez  diiîimula  le  fCijet  qu’il  avoir  de  fe  plaindre , & 
retint  le  reflentiment  de  fes  Soldats  , de  peur  d’a- 
armer  ces  Indiens  pacifiques  , & de  ruiner  la  con-- 
üânee  qu’il  vouloir  leur  donner  ; puifqu’il  n’avoic 
lefTeinque  de  pafTer  pins  avant , en  confervant  la 
réputation  de  fon  armée,  qu’il  ne  vouloir  pas 
lugmentcr  par  des  exploits  fi  peu  confiderables^ 


R h] 


1^8  Hijîùlrede  la  Con^Hete 


C H A P i T R E XV. 

Jj6  Cacique  âe  Zocofhlm  rend  me  feconit 
vljîte  a Corte^^  & exagere  la  grandeur 
6r  la  pui^ance  de  Motez^ima*  On  prend 
la  réfolmion  d^aUer  a Tlafcala , Ô'  on 
fji  in flruit  a Xacazjngo  ^ dès  Peuples  de 
cette  Province  ^ & de  la  forme  de  leur 
Gouvernement, 

Le  jour  fiiivamt,  le  Cacique  accompagné  d’mi 
grand  corcége  de  (es  parens  & de  fes  domef- 
tiques,  fît  une  fécondé  vifîte  à Cortez.  Cet  Indien  ^ 
appelle  Olinkth , étoit  un  homme  d’un  très- bons 
fens , Seigneur  d’une  Province  fort  peuplée  ^ & te- 
nant ic  premier  rang  entre  tous  les  autres  Caci- 
ques qui  étoient  fes  voifîns , & qui  avoient  pour 
lui  une  grande  vénération.  Le  General  le  reçut 
avec  tout  l’éclat  dont  il  foûtenoit  ordinairement 
fes  actions  de  ceremonie  ; & la  vifîte  eut  quel- 
que chofe  de  fîngalier.  Après  cette  forte  de  com- 
plimens  que  là  civilité  demande , fans  faire  tort  à 
la  gravité , le  General  croyant  trouver  en  ce  Ca- 
cique , comme  en  tous  Ie,s  autres  , un  efprit  aigri 
& difpofé  à la  plainte  lui  demanda  s’il  étoit  fu- 
Jet  du  P^oy  de  Mexique  : à quoy  l’Indien  repartit 
brufquemcnt  : T a-t’il  quelqu  un  fur  la  terre  qui 
ne  foit  vaffal  ouefdave  de  Motezuma  f La  bruf- 
querie  de  cette  réponfe  faite  en  maniéré  d’inter- 
rogation J pouvoit  émouvoir  Cortez  j mais  il  fçût 
fî  bien  fe  polTeder  , qu’il  répliqua  en  foûriant  : 
on  connoijfoit  fort  peu  le  monde  a Zocothlan  , 
puifque  lui  fes  pompagnons  étoient  Sujets  d'un 
Empereur  fi  puijfant , qu  il  avoitplufiems  Frinces 
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four  *uaffaux , plus  grands  que  Motezuma.  Le  Ca- 
cique ne  parut  point  déconcerté  par  cette  propo» 
ficion  : & fans  entrer  en  difpute  iur  la  comparai- 
fon,  il  crut  qu’il  (uiSibit  de  faire  coiinoître  la  gran- 
deur de  Ton  Prince  ^ fans  attendre  qifon  lui  filt  des 
qucftionsfur  cefujet,  liait  donc  d’un  ton  graves 
§lue  Mote^ma  étoitle  plus  pmjfant  Trince  dont  on 
îîit  la  connoijfance  dans  le  Monde  qu  ils  habitoient» 
^jue  l'on  ne  pouvait  ni  conferver , ni  retenir  dans  fa 
mémoire  le  nombre  des  Provinces  foumifes  a fon 
pire>§luil  tenait  fa  Cour  dans  une  Villeinacceffble^ 
fondée  dans  Veau , entourrée  delacs  , éadont  les  en- 
trées Yi  étaient  ouvertes  que  par  des  digues  ou  chauf-- 
fées  P coupées  enplufieurs  endroits  par  des  pont-levis 
fur  des  ouvertures  par  oh  les  eaux  de  ces  lacs  fe  corn- 
mmnquoientJl  exagéra  les  immenfes  richejfes  de  fon 
Prince  , la  force  de  fes  armes  fur  tout  le  mal- 
heur de  ceux_  qui  ne  lui  obeïjfoient  pas  ; puis  quîh 
ne  fefvoient  quà  augmenter  le  nombre  des  viBimes 
depinéesa  fes  facrifices  : étant  certain  que  plus  de 
vingt  mille  hommes  de  fes  ennemis  ^ ou  . de  fes  re- 
belles 3 étoient  immole:^  tous  les  ans  fur  les  Autels  ds 
fes  Dieux.  Il  n’a  joutoit  rien  à k vetité , que  la  ma- 
niéré pafiionnéc  dont  il  la  produifoit.  L’on  recoa- 
noilfoit  au  ton  de  fa  voix  même , les  influences  de 
Motezuma  } & que  cet  étalage  de  grandeur  & de 
piiiiïanee  vifoit  plus  à donner  de  l’épouvante , que 
de  l’admiration. 

Cortez  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer  le  fond  de  k 
penfée  de  l’Indien  ; il  crut  qu’un  pen  de  vivacité 
étoit  necef&ire  pour  renverfer  tout  l’appareil  de  ce 
pompeux  raifonnement:  Il  répondit  donc  au  Caci- 
que:  §luil  étoit  déjà  informé  de  l’Empire  des 
grandeurs  de  Motezuma  ; ^ que  fi  cet  Empereur 
neàt  été  quun  Prince  mediocrcp  lui  qui  parlait  3 ns 
fer  oit  pas  venu  d'un  Pays  fi  éloigné  p lui  offrir  Va- 
mitié  d* un  autre  Prince  encore  plus  grand  que  lui» 
Que  fon  Ambajfade  étoit  pacifique  ; éo  que  k$  ar^ 
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mes  qui  étoîent  entre  les  mains  de  ceux  qui  Vaccom^ 
fagnoient  ^ nefervoient  qu  adonner  plus  d' autorité  a 
fa  légation  J non  pas  d faire  aucune  ’violence'Mais 

quilvouloit  bien  que  Motezuma  ^ tous  les  Caci- 
ques de  fon  'Empire  ^ ffujfent  qu  il  défiroit  la  paix 
fans  craindre  la  guerre  y parce  que  le  moindre  de  f^s 
Soldats  feroit  capable  de  défaire  une  armée  de  leur 
Empereur,  Qjf  Une  tirer  oit  jamais  l'épée  y fi  on  ne 
V attaquoit  \ mais  du  moment  quelle  fera  hors  du 
fourreau  ^je  mettrai  y dit-il , à feu  d fang  tout 
ce  quîfe  préfentera  devant  moi,  La  nature  produira 
des  monfires  en  ma  faveur  y ^ le  Ciel  lancera  fes 
foudres  y puifquejevienspourfoütenirfacaufe^en 
corrigeant  vos  vices  y^  les  erreurs  de  votre  ReligioUy 
ces  memes  facrifices  du  fang  humainy  que  vous 
rapportez,  comme  une  des  grandeurs  de  votre  Roi,  Il 
fe  leva  en  ce  moment , pour  rompre  la  vifite  j & le 
tournant  rers  Tes  Soldats  : Mes  amis , dit-il , voila 
ce  que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls , ^ degran^ 
des  richeffes  : Celles-ci  établijfent  la  fortune  y ^ les 
iî4itresla  réputation.  Ce  petit  difcôurs  rabatit  l’or- 
gueil des  Indiens , & releva  le  courage  des  Efpa- 
gnols  j puifcju’il  ne  difoit  aux  uns  & aux  autres, 
que  fes  véritables  fentimenSj  fans  aucune  façon  : car 
du  moment  qu’il  eut  entrepris  cette  conquête^Dieu 
lemplit  fon  cœur  d’une  fermeté  Ci  grande,  que 
fans  méprifer  , ou  ne  pas  connoîtreles  plusdange- 
reiilcs  occafions  , il  y entroit  avec  la  meme  con- 
fiance , que  s’il  eût  été  le  maître  des  évenemens. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  cinq  jours  à Zo- 
cothlan  5 & l’on^id  bien  que  le  Cacique  avoir 
pour  eux  une  autre  confideradon  : les  vivres  ar- 
rivoient  en  plus  grande  abondance  , & les  rega- 
les ne  manquoient'point  à fes  hôtes,  La  réponfe 
de  Cortez  lui  tenoit  au  cœur  , & l’avoit  jette 
fur  des  réflexions  chagrines  & inquiètes  -,  qu’il 
tiroit  de  fon  propre  fond , & qu’il  communiqua 
depuis  au  Pere  Olmedo,  Il  confideroit  que  ceux 
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quiofoient  s’attaquer  au  grand  Motezuma^  ne 
paroilfoient  pas  des  hommes  bien  raifonnables  : 
mais  il  jugeôit  d’ailleurs  , qu’ils  dévoient  être 
plus  que  des  hommes  , pour  parier  de  fes 
Dieux  avec  tan,t  de  mépris.  Il  joignit  à cette 
conlîderation  , la  différence  de  leurs  vifages  ; 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  & de  leurs  vê- 
temens  j & l’obéïflknce  que  les  chevaux  leur 
rendoient.  Il  lui  fembloit  ei\(ÿ>re  ^ que  les 
pagnols  avoient  une  certaine  feperiorité  de  rai-» 
îbn  J en  ce  qu’ils  propofoient  contre  l’inhuma- 
nité de  leults  facrifices  3 rinjuftice  de  leurs  loix  , 
& cette  brutale  licence  qu’ils  donnoieiit  à la  fen- 
fualité  i fi  dercglée  entre  ces  Barbares  > qu’ils  la 
poulfoient  jurqu’aux  derniers  outrages  , contre 
la  nature  même.  Sa  raîlon  droit  de  tous  ces  prin- 
cipes , des  conrequencesqui  le  portoient  à croire 
qu’ils  étoient  conduits  par  quelque  Divinité  : car 
il  n’y  a point  d’efprit  fi  borné , qu’il  neconnoiffe 
la  laideur  du  vice  >foit  que  la  volonté  l’embrafle  , 
ou  que  la  co-utume  le  déguife.  Neanmoins  la 
crainte  de  la  puiflance  de  Ivloteziima  poiTedoit  ce 
Cacique  jurqu’à  ce  point  ^ qu’encore  qu’il  re  - 
connut  & qu’ils  avoiiât  le  pouvoir  que  ces  confi - 
derations  avoient  furfoncfprk  jil  n’ofoit  encore 
fe  donner  aucune  liberté,  il  fe  contenta  donc  do 
fournir  les  chofes  necdlaires  à la  fubfiftance  des 
troupes  : & comme  il  craignoit  de  faire  connoi- 
tre  fa  richeffe,  il  parut  fort  refervé  à faire  des  pré- 
Cens  5 & fa  plus  grande  libéralité  fut,  de  quatre 
filles  efeiaves  qu’il  donna  au  General  pour  faire  dtr 
pain  , & de  vingt  Indiens  Nobles  , qu’il  oj^rit 
pour  fervirde  guides  à l’armée. 

On  difputa  fur  le  chemin  que  l’on  devoir  choifir 
pour  la  marche.  Le  Cacique  propofoit  la  Pro- 
vince de  Cholula  , abondante  Sc  peuplée  , dont  les 
Habitans , plus  portez  au  trafic  qu’à  la  guerre 
hyreroieut  un  paffage  sûr  ôc  commode  aux  Ef-; 
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pagooîs.  Il  confeilloic  au  General  , avec  beau* 
èoup  d’ardeur,  d’éviter  de  prendre  la  route  de 
Tlafcala  , difant  ; §j4e  ces  Peuples  avaient  des  in- 
cUnations  fi  farouches  fi  fanguinmres  , quiîs 

faif oient  confi fier  tout  leur  bonheur^  à fe  défaire  des 
ennemis.  Neanmoins  les  Indiens  qui  commandoient 
les  troupes  de  Zempoaîa , dirent  en  fccret  à Cor-^ 
tez  : §luil  fe  défiât  de  ce  confeil , parce  que  Cho- 
îula  étoiî  une  Villf^ort peuplée  , de  gens  traîtres  ^ 
de  peu  de  foi  5 que  les  armées  de  Motezuma  lo- 
geaient ordinairement  en  cette  Ville dans  les 
Bourgs^  qm  en  dépendaient.  §)jfily  avait  de  l' appa- 
rence que  le  Cacique  voulait  les  engager  en  quelque 
péril  3 que  fan  intention  nétoitpas  droite  ; puifi 
qu  encore  que  la  Province  de  Tlafcala  fut  grande 
remplie  de  Peuples  guerriers  ^ ils  étaient  alliez  ë* 
amis  dés  Totonagues  é*  des  Zempoales , qui  fer* 
voient  dans  fe  s troupes  , ë toujours  en  guerre  contre 
Motezuma.  ^ue  ces  deuxraifons  devoientlui  per- 
fuader  que  le  pajfage  ferait  plus  ajfeuré  par  cette 
Province  : ë*  les  Efpagnols  ne  paroîtr oient  point 
étrangers  à ces  Peuples,  étant  en  la  compagnie  dé 
leurs  alliez.  Le  General  approuva  leur  raifonne- 
ment , & trouvant  qu’il  étoit  plus  jufte  de  fc  fier 
à des  Indiens  qui  étoient  lès  amis , qu’à  un  Cacique 
fi  attaché  à Motezuma  , il  ordonna  qu’on  prît  le 
chemin  de  Tlafcala.  On  découvrit  en  peu  de  terni 
les  frontières  derette  Province  ,qui  bornoit  celle 
de  Zocothlan  5 &on  n’eut  aucune  rencontre  confi- 
derablc  aux  premiers  logemens.  Il  courut  enfuitc 
quelque  bruit  de  guerre  5 & l’on  apprit  enfin 
que  toute  la  Province  étoit  en  armes , & qu’on  faî- 
Ibitun  miftere  de  la  caufe  de  ce  mouvement  ; ce 
qui  obligea  Cortez  à faire  alte  en  un  lieu  medio- 
orement  peuplé  , appellé  XacaTfingo  , afin  de  s’in- 
former à loifir  des  motifs  de  cet  armement, 
Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée,  & de  plus  de  cinquante  lieues  de  circuit» 
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Son  terrein  inêgai  s’ékve  prcfquc  par  îoiit  en  piii^ 
fieurs  collines , qui  fcmbleut  naître  de  cette  chaî- 
ne de  montagnes  qu’ôn  appelle  maintenant  la  gran- 
de Cordciiere,  Les  Bourgs , dont  les  maifons  é- 
toient  plus  folides  que  belles  > occiipoient  le  haut 
de  fes  collines  , où  ces  peuples  s’étoient  logez,  tant 
afin  de  tirer  avantage  de  la  nature  de  cette  htua- 
tion  contre  leurs  ennemis, qu’afin  de  îaiffer  les  plai- 
nes libres  pour  la  culture.  Au  commencement  il$ 
avoient  été  gouvernez  par  des  Rois  , julqu’à  et 
qu’une  guerre  civile  leur  fîft  perdre  riadination 
qu’ils  avoient  à l’obéïlTance , & fecoiier  le  joug. 
Mais  comme  tous  les  Peuples  incapables  de  fe 
gouverner  par  eux-mémes,  font  ennemis  de  la  foij- 
mriïlon , jurqu’à  ce  qu’ils  ayent  éprouvé  les  incoii- 
veniens  de  la  liberté  5 ceux-ci  reduihrent  enfin 
leur  Etat  à une  forme  de  République , & choifi- 
rent  ainfi  pluficurs  Princes  , pour  te  défaire  d’un 
feul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourgades  en  une 
efpcce  de  Cantons.  Chacun  nommoit  quelque  per- 
fonne  des  plus  confiderablcs , qui  alloicnt  reiider  à 
ï lafcala  : & de  tous  ces  Députez  on  formoit  le 
corps  d’un  5cnat , dont  ils  fuivoient  les  décifions. 
Exemple  remarquable  du  Gouvernement  Ariflo- 
cratique  entre  des  Barbares,  qui  doit  rabatre  quel- 
que chofe  de  la  fierté  des  maximes  de  nôtre  Poli- 
tique. En  cet  état  ils  s’étoient  maintenus  contre 
la  puiflance  des  Empereurs  de  Mexique  : & ils  fe 
trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de  leur  gloire, 
parce  que  les  tyrannies  de  Motezuma  avoient  au- 
gmenté le  nombre  de  leurs  alliez , & jetté  dans 
leur  parti  les  Otomies  , Peuple  barbare  entre  leÊ 
Barbares  memes  : mais  extrêmement  recherché 
pour  la  guerre , où  ils  confondoient  la  valeur  & iâ 
férocité. 

Cortez  pleinement  informe  de  ces  cîrconftan- 
ces , & ne  voulant  rien  négliger , rcfolut  d’envoyer 
quelqu’un  vers  cette  République  ^ afin  de  faciliter 
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lepaffagc  à Ton  armée.  ïi  donna  cecte  commifi 
fion  à quatre  Indiens  Zempoalcs  , des  plus  habi- 
les & des  plus  Nobles  > & il  les  inftruifit  prefque 
mot  à met , par  Forgane  de  Marine  & d' Aguiiar  , 
du  difcoiirs  qu’ils  dévoient  faire  dans  le  Sénat  : en 
forte  qu’ils  l’apprirent  par  cœur.  XI  les  choifit  en- 
tre ceux  qui  lui  avoient  propofé  la  marche  par 
Tlafcala  afin  qu’ils  euffent  toujours  leur  conlèil 
en  viië  ^ & qu’ils  s’incerreiraffent  dans  le  fuccez  de 
la  négociation. 


CHAPITRE  XVI. 

I^e$  ^nvoye"^àe  Corte*^  vont  'a  Tlafcalaif 
JL  a maniéré  dont  on  y recevoit  les 
bajfadeurs  i & ce  qui  fe  pajp  dans  le  Se^ 
nat  fur  le  fujet  de  la  paix  quonleur  ef* 
fre  de  la  part  des  Bfpagnols,  ) 

LÉS  Indiens  Envoyez  de  Cortez  partirent  aiifli- 
tôt  J revêtus  de  toutes  les  marques  de  leur  di- 
gnité. Ces  marques  étoient  une  mante  ou  cape  de 
coton,  bordée  d’une  frange  trelfée  avec  des  nœuds,* 
Ils  portoient  à la  main  droite  une  fléché  fort  iar-^ 
ge  , les  plumes  en  haut  ; & au  bras  gauche  une , 
grande  coquille  en  maniéré  de  bouclier.  On 
jugeoit  du  fujct  de  l’Ambaflade  ^ par  les  plumes 
de  la  fléché.  Les  rouges  amionçoient  la  guerre^, 
les  blanches  marquoient  la  paix  , comme  fes  Ro- 
mains diftinguoient  par  dif&rens  fimboles , leurs 
Éeciales  & leurs  Hérauts  y qui  portoit  le  caducée. 
Les  Ambafladeurs  Indiens  étoient  connus  & refpc- 
tez  fur  les  paflages  à la  vue  des  marques  que 
1 on  a dit  : mais  ils  ne  pouvoient  s’écarter  des  che-  . 
mins  Royaux  de  la  Province  par  où  ils  paflbient  , 
à peine  de  perdre  leur  droit  de  j urifdidion  & de 
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Vanchire  ; privilèges  (acrez  entre  ces  Peuples  j qui 
jblervoient  reiigieufemeiit  cette  efpece  de  foi  pu^ 
diqiie  que  la  neceflité  a inventée,  &:  dont  le  droit 
les  gens  a fait  une  de  fes  loix. 

Les  Zempoales  entrèrent  dans  T lafcala  avec  cet 
“quîpage  , qui  marquoit  leur  caraétere.  Du  mo-^- 
aient  qu’il  fut  reconnu  , on  les  conduilït  à la  C^tU 
lifca  3 lieu  deftiné  pour  le  logement  des  AmbalTa- 
leurs.  Le  lendemain  le  Sénat  s’adémbla  dans  une 
grande  lalle  , où  ils  tcnoientle  Confeil,  les  Sena- 
:eiirs  étoient  3 iTis  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
icté , fur  des  tabourets  alTez  bas  , faits  d’un  bois 
îxtraordinaire  , & d’une  feule  picce.  Ils  les  nom- 
noient  X opales.  D’abord  que  les  AmbaiTadeurs 
?amrcnt , tous  les  Sénateurs  iè  levèrent  à demi 
le  leurs  lieges,  &:  les  reçurent  en  affedant  une 
:ertaine  modération  dans  leurs  civilitez.  Les  Zem- 
loales  teiioient  leurs  fléchés  élevées , & avoient 
a tête  couverte  de  leurs  capes , ce  qui  marque  une 
grande  foumiilion  félon  leurs  ceremonies.  Après 
ivoirfaic  la  reverence  au  Sénat , ils  s’avancèrent 
gravement  jufqii’au  milieu  de  la  fallc  , où  ils  fe 
jetterent  à genoux  , attendant  fans  lever  les  yeux  , 
|u’on  leur  donnât  la  permiflion  dè  parler.  Alors  le 
3lus  ancien  des  Sénateurs  leur  ayant  ordonné  d’ex-^ 
pliquer  le  fujet  de  leur  Ambafl'ade,  ils  s’aflirent 
âir  leurs  jambes , êc  celui  qui  portoît  la  parole, 
tomme  le  plus  éloquent , fît  ce  difeours. 

Noble  RepMique  , hra'ves  ^puijfans  Tlafcalte- 
ques  le  Seigneur  de  Zempoala  3 ^ lés  Caciques 
de  la  Montagne , -vos  amis  ^ <vos  alliez,  3 'vous  fa-^ 
îuent  : eèo  apres  •vous  U'voir  fouhaité  une  récolté 
abondante  ^ la  mort  de  vos  ennemis  , ils  vous  font 
ffavoir  3 quils  ont  vu  arriver  en  leur  Rays  , du 
coté  de  r Orient  y des  hommes  invincibles  qui  fem- 
hlent  être  des  Dieux  qui  ont  pajfé  la  Mer  fur  de 
grands  Palais , qui  portent  dans  leurs  mains  le 
tmmrre  ^ la  foudre  , armes  dont  le  Ciel  s efl  re-r 
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fervé  l*ufage.  Ils  font  les  Minsfi'res  d' un  Dieu  fupe-' 
rieur  mx  nôtres  y qui  ne  peut  foujfrir  ni  la  tyrannie^ 
ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes.  Leur  Capitai-- 
ne  efi  Amhaffadem  d'un  Prince  tres-puijfant , qui 
étant  pouffé  par  le  devoir  de  fa  Religion  , défire  de 
rermdier  aux  abusant  regneïit  en  notre  Pays  à (b* 
aux  violences  de  Motezuma.  Cet  homme , après 
^oir  délivré  nos  Provinces  de  loppreffion  qui  les  ac^ 
cabloit  iffe  trouve  obligé  à fuivre  le  chemin  de  Me^ 
xiquepar  les  terres  de  votre  Republique  y fouhaite 

de ff  avoir  en  quoi  ce  Tyran  vous  a offenfez  , afin  de 
prendre  la  défenfe  de  vôtre  droit  comme  du  fienpro’- 
preyC^de  la  mettre  entre  les  autres  fujeîs  qui  jufiifient 
fes  prétentions  Ta  connoijfance  que  nous  avons 
de  [es  bons  deffeins  y l’ expenence  que  nous  avons 
faite  de  fa  bonté , nous  ont  obligez  a le  prévenir  y 
pour  vous  demander  y ô*  exhorter  de  la  part  de 
ms  Caciques  de  toute  leur  ligue  y que  vous  rece- 
viez ces  étrangers  comme  les  'BienfpABeurs  les 
AlUe:^de  vos  Alliez  i ^ de  ta  part  de  leur  Capi- 
famé  y nous  vous  déclarons  quil  vient  avec  un  ef- 
prit,  pacifique,  qui  ne  demande  ique  la  liberté  dupafi 
jage  fur  vos  terres  y après  que  vous  ferez  perfuadez 
quil  ne  défire  que  vôtre  avantage  y ^ que  fes  ar^ 
mes  font  les  infirwnens  de  la  jufiice  de  la  raifon  i 
quelles  foutiennent  la  caufe  du  Ciel  ; que  ceux  qui 
les  portent  recher cheitt  la  paix  ^ la  douceur  natu- 
rellement do  par  incUnaticn , da  nufent  de  rigueur 
que  contre  ceux  qui  les  offenfent  par  leurs  crimes  y 
ou  qui  provoquent.  Alors  les  quatre  Zempoalçs 
fe  levèrent  fur  leurs  genoux  5 Si  apres  avoir  fait 
une  profonde  inclination , iis  fe  raflirent  comme  ils 
|*étoienc  durant  la  harangue. 

Lès  Sénateurs  conférèrent  entr’eux  durant  quel- 
ques momens;  après  quoi  un  de  ralTemblèe  dit  aux 
AnibaÜadcurs  , au  nom  du  Sénat  rece-^oit 

avec  toute  forte  de  gratitude  la  propofition  des  Zem- 
poales  des  Totonaques , dont  onefimost  ralliant 
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izmms  qne  pour  faire  me  répcnfejpiHe  auCapitai- 
ne  de  ces  'Etrangers  > cela  demandait  unephts  mûre 
deliberation.  Sur  quoi  les  Ambajlîadeurs  ic  retire- 
rait à leur  logis , & on  ferma  les  portes  de  la  fallc, 
afin  d’examiner  à loi  lîr  les  inconveniens  & les  avan- 
tages de  la  propofitioa  que  les  AmbalTadcurs  a- 
voient  faite  de  la  parc  des  Efpagnols.  Tous  les  Sé- 
nateurs tombèrent  d’accord  de  l’importance  de  cet- 
te affaire,  qui  demandoit  toute  leur  attention  3 en- 
fuite  les  avis  furent  partagez,  & ce  parcage  Et 
naître  de  grandes  conteftations.Lcs  uns  fouteiioient 
que  l’on  devoir  accorder  le  palTagc  aux  Etrangers: 
les  autres  vouloient  qu’on  leur  £ft  la  guerre  3 afr/j 
diibienC'ils  , de  s en  défaire  une  bonne  fois.  Il  j 
eut  encore  un  troiliéme  avis , qui  étoit  de  leur  dé- 
fendre le  pafTaçe  fur  leur  terres,  en  leur  faifant  fça- 
voir  qu’on  ne  y oppoferoie  pas  hors  des  limites  de 
la  Province.  Cette  diverfité  d’opinions  dura  quel- 
que-tems  ? chacun  crioit , fans  rien  conclure , juf- 
qii’à  ce  que  Magifeatzin , le  plus  ancien  & le  plus 
vencrab-cdu  Sénat , prit  la  parole  : payant  obte- 
nu audience , la  tradition  rapporte  qu’il  s’expli-^ 
qua  en  ces  termes  : 

Nobles^  vaiüans  Tlafcalteques  3 vous  ffavex 
bien  qu  aux  premiers  fécles  de  notre  étahlijfement? 
nos  Sacrificateurs  connurent  par  révélation,  quipaf- 
fe  encore  maintenant  pour  un  des  points  denbtre  Re^ 
légion  y quune  N ation  invincible  viendrait  queU 
ques  jours  y des  Régions  Orientales  du  monde  que 
nous  habitons.  §lue  cette  Nation  auroit  unEmpire 
fi  ahfolufur  les  élemens  3 qu  elle  fonderait  des  Vil-^ 
les  motivantes  fur  les  eaux  3 (^quelle  feferviroit 
du  feu  ^ de  r air  pour  foumeître  la  terre  : ^ quoi 
que  les  perfonnes  de  bon  fens  n aient  jamais  crû 
.quils  düjftnt  être  des  Dieux  3 ainfi  que  le  vulgaire 
ignorant fe  leperfuade  , neanmoins  la  même  tr a di-' 
iion  nous  apprend  , que  ces  hommes  paroitroient  def- 
tendus  du  Ciel  3 qu  Us  feraient fi  vaillans , qu  un 
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feul  en  vaudroit  mille  des  nôtres  , ^ fi  gtnereux  i 
qu  ils  n dur  oient  point  d'autre  vue  que  celle  de  nous 
faire  vivre  félon  la  juftice  la  raifon.  Je  ne  puis 
vous  dijfimuler  que  mon  efprit  n ait  été  agité  ^ par 
la  conformité  que  je  trouvem  ces  caractères  y avec  ce 
qu  on  nous  débite  fur  U fujet  des  Etrangers  qui  font 
maintenant  d nos  portes  .Ils  viennent  des  Fais  Orien- 
taux i leurs  armes  font  de  feu  , ^ leurs  embarca^ 
tions  font  des  Vides  fur  la  Mer.  Four  ce  quiejlde 
leur  valeur , la  renommée  vous  a appris  ce  qui  s'efi 
paffé  à Tabafcoy  ^ leur  generofité  vous  eft  connue, 
parles  obligations  dont  nosConfederezpublient qu  ils 
leur  font  redevables,  jy  ailleurs^,  fi  ncus  tournons  les 
feux  vers  ces  Comètes  mj*  ces  fignes  que  le  Ciel  en- 
voie coup  fur  coup  fur  nos  tètes  y ne  femble-t-il  pas 
quils  nous  parlent  intérieurement  y quils  vien- 
nent comme  les  avant-coureurs  de  cette  grande  nou^ 
veauté  ? fjjue  fi  c efl -la  cette  nation  prédite  par  nos 
Fropheties,  quelqu  un  fe  trouverait- il  affez  infolent 
^ ajfez  téméraire  y pour  vouloir  éprouver  fies  forces 
contre  le  Ciel , pour  traiter  d'ennemis , des  hom^ 
mes  dont  les  armes  font  appuyées  de  fes  decrets  f 
Four  moy  y je  redouter  ois  au  moins  la  colere  des 
Dieux  y qui  châtient  rigoureufement  ceux  qui  fe  ré- 
voltent contre  eux  y qui  ne femblent  envoyer  leur 

foudre  que  pour  nous  apprendre  V obéïjfance  : puif- 
que  la  voix  effroyable  du  tonnerre  parle  a tout  le 
monde  y mais  qud  ne  fait  du  fracas  que  là  eu  il 
trouve  de  la  réfiftance.Je  confens  neanmoins  quon 
appelle  effets  du  hazard  y desfignesfi  évidens  y ^ 
que  les  Etrangers  foient  des  hommes  comme  nous', 
quel  mal  nous  ont  ils  fait  y pour  nous  exciter  à la 
vengeance  ? Sur  quelle  injure  pouvons- nous  fonder 
cette  violence?  Tlafcala  y qui  maintient  fa  liberté 
par  les  y ivoires,  qu  elle  doit  à la  jufiiee  à^à  la  rai- 
fon qui  accompagnent  fes  armes  y entreprendra-t-elle 
de  gaieté  de  cœur  y une  guerre  capable  de  ruiner  cette 
haute efiime quon  a de fon gQuvernement^de fa  va- 
leur ? 
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teîiY?  Ces  gens  aÿf  orient  la  paix  ; ils  ne  demandent 
que  le  pajfage  fur  les  terres  de  notre  République  , Us 
ne  prétendent  point  le  tenter  fans  notre  permiffon  : 
oh  efi  leur  crime  ?■  en  quoi  nous  ont- ils  offenfé  ? Us 
recourent  à notre  proteUion  y par  la  confiance  quils 
ont  en  celle  de  nos  Alitez  : perdrons-nous  nos  amis  , 
pur  en  off enfer  £ autres  qui  fouhaitent  notre  ami-^ 
tié  f §luefi-ce  que  nos  autres  Alliez  diront  de  cette 
aBion  3 fi  cinq  cens  hommes  t^ous  obligent  à prendre' 
les  armes  ? éo  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloire 
à les  vaincre  , que  nous  perdrons  de  réputation  - 
pur  les  avoir  appréhendez.  Mon  avis  efi:  3.  quon  les 
reçoive  avec  toute  forte  i honnêteté  3.^  quon  leur 
ucorde  la  permijfion  quais  demandent  depaffer  fur 
ms  terre^  : puifque  s'ils  font  des  hommes 3 ils  ont  U 
raifon  pour  eux  3.  é*  dih  font  quelque  chofe  déplus^ 
’ls  opt  la  volonté  des  Dieux  y plus  puiffante  que  la 
raifon. 

L’avis  de  Magifcatzia  fat  reçûavec  appîaudiffe- 
lient.  Ilalloit  emporter  toutes  les  voix  ,lorrquun 
les  Sénateurs  demanda  permilEon  de  parler. C’étoit 
in  jeune  homme  de  beaucoup  d’efpric  & de  cœur 
appelle  XicotencaJ.  Son  merite,.&  pliifîcurs  bonnes 
i-dions  à la  guerre  , lavoient  élevé  à la  Charge 
le  Capitaine  General.  Lorfqu  on  fut  dirpofé  à re- 
douter : Ce  efi  pas  3 dit...il  y 'en  toutes  les  affaires 
ndifferemment  3 qu  on  peut  fonder  une  réfolution 
ur  l'avis  d'une  tête^  d cheveux  gris  3.  ou  Von  voià- 
'beaucoup  de  reflexions  ^ peu  d’entreprife  3 çfi*  qui 
'onfeillera  toujours  la  patienccy  préférablement  d la 
oardieffe.  Je  revere  autant  qu  aucun  autre  y l'auto-- 
nté  éo  les  fentimens  de  Magifeatzin  : mais  H ne 
vous  paroîtrap-as  extraordinaire  3 qu  un  homme  der 
non  âge  ^ de  ma^rofeffion  ait  d' autres  vues  moins 
^afineesy  & peut-être  plus  certaines.  Quand  on  par- 
le de  faire  la  guerreyOn  f j trompe  fouvent  fur  ce  quon- 
%ppelle prudence  ; puifque  tout  ce  qui  reffemble  d la. 
'>rainte  nefijpoint  une.vertu  xmais^une  pafftour  il 
Tomel.  S 
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, quon  Mîend  -^ûiYmi  nous  ces  Reformateurs 
Orientaux  ; Vefprance  de  leur  arrivée  dure  encore 
dans  les  f rédigions  de  nos  Profhetes  : mais  ceux  qui 
fouhaiteroient d’être  détromfe^^ur  cefujet,  trouvent 
quelle  tarde  beaucoup, Cependant  je  n ai  fus  dejfein 
de  tourner  en  ridicule  un  bruit  a qui  la  tolérance  de 
flufieurs  fiécles  a acquis  de  la  vénération  : mais 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  demande  y quelle  sû- 
reté nous  avons,  pour  croire  que  ces  Etrangers  /oient 
ceux  qu  on  nous  a promis?  Compte:^  vous  pour  la 
même  chofe , de  venir  du  coté  de  l'Orient,  éo  de 
defcendrede  ces  Régions  du  Ciel  d'où  nous  voyons 
naitre  le  Soleil  ? les  armes  de  feu  , les  embarca- 
tions que  vous  appeliez  des  Palais  fur  la  Mer,  peu- 
vent-elles pas  être  des  ouvrages  de  l'indufirie  des 
hommes , que  Von  admire  , parce  quon  ri  a rien  vû 
de  pareil?  Ou  peut-être  n efl-ce  rien  quune  illufion 
de  ces  preftiges  qui  impofentà  la  vûé , femblables  à 
ceux  que  nous  appelions  fcience  en  nos  Enchanteurs. 
Ce  que  ces  Etrangers  ont  fait  à Tabafco  eft  une  ac- 
tion de  valeur  , qui  leur  a fait  battre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  qu  eux  i mats  cela  paffe-t-il 
pour  fur  naturel  dTlafcàla , ou  Von  fait  tous  les 
jours  déplus  grands  exploits  , avec  les  feules  forces 
de  la  République  ? §juantd  la  gêner  opté  dont  ils 
ont  fifé  avec  les  Zempoales  , elle  peut  être  un  artifice 
pouf  gagner  a peu  de  frais  V affection  des  Peuples: 
du  tuoiès  je,  la  croirais  une  douceur  fufpeVte , de  la 
natufè  de  celles  qui  fiatent  le  goût  pour  faire  avaler 
le  poifon  i puis  quelle  n a point  de  rapport  avec  ce 
que  nous  avons  appris  d' ailleurs  , de  leur  avarice  , 
de  leur  orgueil,  Ô*  de  leur  ambition.  Ces  hommes { fi 
peut-être  ils  ne  font  point  des  monfires  que  la  Mer  a 
vomi  fur  nos  bords  ) ces  hommes,  dis  je,  vivent  fui’- 
vantles  mouvemens  de  leur  caprice  , affame:^  d'or 
^ â' éifgent , abandonnez  d tous>  lesplaifirs  de  lu 
terre.  Ils  attentent  des  nouveauteK^  danger  eu  fes  u 
lajaficû  à la  Religion  i ils  détruifent  nos  Tem^ 
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fîes  , & mettent  en  pièces  nos  Autels  : ils  bUfphè-^ 
ment  contre  nos  Dieux , on  les  croit  des  hommes 
descendus  du  Ciel  i on  doute  Jt  nous  devons  nous  op“‘ 
pofer  0 leurs  violences  ? On  entend  parler  de  paix 
(uns  fefeandalifer  ? Si  les  Zempoates  é*  Totona-- 
ques  les  ont  refus  en  leur  alliance , tls  r ont  fait  fans 
nous  confalter , & c eft  une  faute  d'attention  dont 
ceux  qui  prétendent fe  prévaloir  doivent  être  châtiez.. 
Tour  ce  qui  efl  de  ces  imprejjlons  ^ de  ces  fgnesfa-^ 
nef  es  enfair,  que  Magifcat'iQn  a fi  fort  ex  agere^f^^ 
ils  doivent  nous  perfuader  de  les  traiter  comme  nos 
mnemis  y dl autant  plus  , que  ces  fignes  annoncent 
toujours  des  malheurs  ^ des  affliclions.  Le  Ciel-  ne 
^ait  point  de  prodiges  pour  nous  avertir  de  ce  que 
uns  pouvons  efperer,  mais  feulement  de  ce  que  nous 
levons  craindre  ; car  le  bonheur  quil  nous  envoyas 
left  point  accompagné  d'horreur;  ^ U n allumé 
mm  des  Cometes  pour  endormir  nos  foinsy  nour^ 

'tr  notre  négligence.  Mon  avis  efi  donc  d'ajfembler 
ws  troupes.é^d'exterminer  une  bonne  fois  cesEtr an- 
ers  , puis  quîls  tombent  entre  nos  mains  y portant 
( caraBere  que  les  étoiles  nous  ont  marqué  y de 
ans  de  notre  Patrie  ^ de  nos  Dieux  ':  ^ qu  ayant 
gard  a leur  châtiment  y autant  qu  à la  réputation 
'e  nos  armes  y nous  faffions  connoître  que  ce  nefl  pas 
%méme  chofe,  d'être  immortels  à Labafeoy  in-» 
incibles  a T lafcala, 

Ces  raifons  firent  plusd’imprefiion  fur  Tefi^ritdes 
enateiirs,  que  celles  de  Magifeatzin  j parce  qu’el- 
ïs  avoient  plus  de  rapport  à Finclination  de  ces 
ens  , nez  entre  les  armes,  & qui  ne  refpiroient  que 
L guerre.  Neanmoins,  lors  qiFon  remit  lafFaiie  en 
éliberation  , on  léfoiiir , par  forme  de  tempéra- 
ient 3 que  Xicorencai  aflembkroit  les  troupes  de 
.République , & marchcroit  afin  de  s’éprouver 
Dntre  les  Efpagnols  : fiippofant  que  s’il  les  défai- 
)it,  c’étoit  autant  de  crédit  gagné  pour  la  Nation^ 
u’aii  contraire,  s’il  étoit  batui,  la  République  au- 
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roit  toujours  une  voye  ouverte  pour  traiter  deia 
paix , en  rejettant  la  faute  de  cette  infultc  fur  les 
Otomies , éc  faifant  croire  que  c’étoit  un  défordre 
& un  coiitre-tems  de  la  férocité  de  cette  Nation. 
Pour  cet  effet,  ils  firent  retenir  les  Zempoales^  fans 
qu’il  parût  neanmoins  qu’ils  fuflént  en  prifonjaiant 
égard  à conferver  leurs  Alliez  3 parce  qu’ils  ne  laif-^ 
foient  pas  de  connoître  le  péril  de  cette  entreprife  , 
qu’ils  faifoient  affez  brufquement  : braves  en  ce 
qu’ils  en  remettoient  le  fiiccez  fur  leur  valeur  &: 
fages  en  ce  qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue  les  ac- 
cidens  de  la  fortune, qui  pouvoit  leur  être  contraire. 


CHAPITRE  XVII. 

Les  Eff^gnols  frennent  la  refohtion  de 
■procher  de  Tlafcala  ^ à caufe  de  la  déten^ 
tion  de  leurs  Envoye':(^  Ils  combattent 

contre  un  gros  de  cln^y  mille  Indiens  ^ ejui 
leur  av oient  drejfé  une  ernbufeade  i apres 
tyuoiils  font  attat^uez  par  toutes  les  trou^ 
pes  de  la  République» 

LEs  Efpagnols  demeurèrent  huit  jours  àXacoi 
zingo  ^ attendant  leurs  Envoyez  , dont  le  re- 
tardement faifoit  déjà  foupçonner  quelque  chofe 
de  fâcheux  , en  forte  que  Cortez  parle  conléil  de 
fes  Capitaines  & des  Chefs  des  Indiens  ^ qu’il  con- 
fultoit  aufli  afin  de  les  entretenir  dans  laxonfian- 
ce  , rêfolut  de  continuer  fa  marche  , & de  fe  cam- 
per plus  prés  de  Tlafcala  , afin  d’obferver  les  dé- 
marches de  Ces  Indiens.  Il  confideroit  que  s’ils 
vouloient  la  guerre  comme  il  le  jugeoit  par  plu- 
fieurs  indices , confirmez  par  la  détention  de  fes 
Ambafï’adeurs  J il  étoit  à propos  de  leur  ôter  le 
tems  de  faire  de  plus  grands  préparatifs , & de  les 
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attaquer  dans  leur  Ville  même,  avant  qu’ils  euflêns 
i avantage  d’allemblcr  toutes  leurs  forces , & de 
luipréfenter  la  bataille  à la  campagne.  Il  fit  aufli- 
tôt  marcher  l’Armée  en  bon  ordre,  fans  oublier  au- 
cune des  précautions  que  l’on  doit  prendre  en  un 
Pays  ennemi.  Sa  marche  étoic  entre  deux  monta- 
gnes feparées  par  une  valéc  Fort  agréable.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  fait  deux  lieuës  , lors  qu’il  fe  vid 
arrêté  par  une  muraille  fort  hautc^,  qui  prenant 
d’une  montagne  à l’autre,,  barroit  entièrement  le 
chemin.  Cet  ouvrage  écoit  également  fort  & ma- 
gnifique , & marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
Ion  entrepreneur.  Elle  écoit  de  pierre  taillée  en  de- 
hors ,&  liée  avec  de  la  terre- glaife  forte  comme 
un  ciment-.  Son  épailTeur  étoit  de  trente  pieds , fa 
hauteur  d’une  toile  & demie,,. finifiànt  en  parapet 
ainfi  qu’il  fe  pratique  en  nôtre  maniéré  de  fortifier 
les  Places.  L’entrée  étoit  oblique  & fort  étroite,  la 
muraille  faifant  en.  cet  endroit  deux  avances , qui 
encroient  Tune  fur  l’autre  l'efpacededix  pas.  Oa 
apprit  des  Indiens  de  Zocothlan , que  cette  efpece 
de  fortification  marquoit  la  féparation  des  bornes 
de  la  Province  de  Tlafcaia,  dont  les  Gouverneurs 
l’avoient  élevée  autrefois , à deffein  de  fe  garentir 
des  invafions  de  leurs  ennemis.  Ce  fut  un  granÆ 
bonheur  , qu’ils  ne  s’aviferent  point  de  la  défendre 
contre  les  Efpagnols  j foit  qu’ils  n’euifent  pas  eu 
le  tems  de  fortir , pour  aller  combattre  à ce  rem- 
part J foit  qu’ils  eufient  réfolu  de  les  attendre  en 
pleine  campagne,  afin  d’employer  toutes  leurs- 
troupes  ,&  d’ ôter 'a  11  pins  petit  nombre  l’avantage 
de  combattre  dans  un  lieu  étroit. 

L’Armée  palTa  de  l’autre  côté  fans  défordre  8c 
fans  empêchement  ; 8c  apres  qu’elle  eut  réformé  fes 
bataillons,  on  continua  de  s’avancer  peu  a peu,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouva  un  terrein  plus  étendu,  où  leS; 
gens  détachez  découvrirent  de  loin  vingt  ou  tren- 
te Indiens,  dont  les  peniiaches , qui  faifoientda- 
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Ère  eux  la  plus  grande  parure  des  foldats , firent 
connoîcre  qu'il  y avoir  des  gens  de  guerre  en  cam- 
pagne On  en  avertit  le  General , qui  commanda 
qu’on  efTaïât  de  les  faire  approcher,  par  des  lignes 
de  paix,fans  marquer  d’empreflement  à les  fuivrcj 
parce  que  le  pays  oiî  l’armce  fc  trouvoit  étoic  iné- 
gal , & qu’on  y voïoit  des  hauteurs , & certains  ri- 
deaux propres  à cacher  une  embufeade.  Il  fuivit 
ces  gens  détachez  avec  huit  Cavaliers  , donnant 
ordre  aux  Capitaines  de  faire  avancer  F Infante- 
rie , fans  la  preffer  ÿ puifqu’on  ne  trouve  jamais 
d avantage  à mettre  le  Soldat  hors  d’haleine  par 
une  trop  grande  diligence,  & à entrer  en  une  occa- 
lion  avec  des  troupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  polie  les  fix  Ca- 
valiers ,.qui  compofoient  le  détachement  à la  tête 
de  l’armée  i & lorfqu’ils  furent  allez  proche,  ils 
tournèrent  le  dos,  fans  s’arrêter  ni  à leur  cris,ni  aux 
figues  qu’ils  faifoient  pour  leur  perfuader  qu’on  ne 
dèmandoit  que  la  paix.  En  ce  moment  on  découvrit 
une  autre  troupe  plus  éloignée,  ou  les  premiers  le' 
}cttcrcnt,&  tousenfembie  firent  tête  aux  Cava- 
îiers  , & fe  mirent  en  défenfe.  Les  quatorze  Cava- 
liers fe  joignirent,&  chargèrent  cette  troupe,  plus 
pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière  eux,  que  pour 
aucune  raifon  qu’on  eût  de  craindre  un  fi  petit  nom- 
hre  d’indiens.  Cependant  ils  foütinrent  vigoureufe- 
îîicnt  le  choc  des  chevaux,  & fe  fervirent  fi  bien  de 
leurs  armes , que  fans  prendre  garde  à ceux  qui 
îomboient  ^ percez  ou  écrafez  , ils  blelTerent  deux 
Cavaliers  &cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille 
hommes  qui  étoit  en  embufeade  , fe  découvrit  a- 
iors , & vint  au  fecours  des  Indiens.  Comme  Fîn- 
faateite  des  Efpagnols  arrivoic  de  l’autre  côté,  elle 
fè  mit  en  bataille  pour  foutenir  l’effort  des  cnne- 
inîs , qui  venoient  à la  charge  avec  une  grande  fu- 
lie  ; mais  à la  première  décharge  de  Farciilerie  , 
qui  fît  un  grand  carnage  dans  leur  gros,  iis  tour- 
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!erent  îe  dos  ^ & les  Êrpagnols  profitant  de  leur 
léfordix  , les  fuivirent  en  bon  ordre , & avec  tant 
îc  vigueur , qu’il  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
:aille,  lailTant  foixante  Indiens  tuez  fur  la  place  ^ 
5c  quelques  prifonniers.  Le  General  ne  voulut  pas 
fiiivre  la  vidoirc, parce  que  le  jour  baiflbit,&  qu’iî 
ivoit  deffein  de  les  épouvanter  plutôt  que  dejes 
létruire.  On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui  é» 
oient  proches  du  champ  de  bataille, où  les  Soldats 
;rouverent  des  rafraichifiemens,  & ou  ils  palTerent 
a nuit  avec  beaucoup  de  joïe,fans  oublier  les  foins 
leceffâires  en  ces  occafions , où  l’on  fait  veiller 
juelques  foldats  'pour  alTurer  le  repos  des  autres. 
Le  jour  fuivant,on  fe  remit  en  marche  avec  le  mé^ 
ne  ordre,  & on  découvrit  les  cnnemis.qui  s’avan- 
: oient  avec  plus  de  précipitation  que  d’ordre, en  ua 
^ros  plus  fort  que  celui  qui  avoit  été  battu.  Leurs 
:roupes  s’approchèrent  de  nôtre  Armée  avec  beau- 
coup de  fierté  êc  de  grands  cris , 6c  fans  méfurer  la 
Mance  necefiaire  à la  portée  de  leurs  flèches  , ils 
îrent  une  décharge  inutile  > 5c  en  même  tems  iis  fè 
nirent  fur  la  retraite,  combattant  toujours  dê 
oin  j particLilicrement  les  frondeurs , qui  paroif- 
oient  d’autant  plus  courageux  , qu’ils  étoient  IcS 
dus  éloigpez.  Cortez  connut  d’abord  , que  cette 
:etraite  tenoit  plus  du  ftrâtà?,ême , que  delà  erain- 
e J 6c  s’attendant  à un  plus  rude  combat,  il  les  fui- 
u*t  avec  toutes  fes  troupes  unies  , jufqu’à  ce 
[u’ayant  palTé  une  hauteur  qui  étoit  en  fon  che- 
nin , il  vid  dans  la  plaine  une  Armée,  dont  le  nom- 
)re , à ce  qu’on  public  , palToit  celui  dé  quaranxè 
niile  hommes.  Ces  troupes  étoient  compofees  de 
liverfes  Nations , diftinguées  par  les  couleurs  de 
eurs  devife.s  6c  de  Heurs  plumes.  Les  Nobles  de 
riaicala  étoient  à la  tête,fuivis  de  tous  leurs  Alliez, 
^icotencal  avoit  le  commandement  general,  étanr^ 
:omme  on  l’a  dit,  le  Chef  des  Armées  de  la  Répu<« 
ùiqiie.  Ceux  qui  obéïflbicnt  à fes  ordres  , en- 
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voyoiciit  des  uoupes  auxiliaires  J commandées  pai 
leurs  Caciques , ou  parles  plus  vaillans  d’entr’eux. 

Il  y avoit  de  l’apparence  que  les  Efpagnolsfe- 
roient  étonnez  ^ de  fe  voir  en  tête  une  Armée  qui 
furpaflbit  de  lî  loin  leurs  forces  : mais  i’experiencc 
qu’ils  avoient  fait  à Tabafeo  fervit  beaucoup  à le? 
animer  en  cette  occafion,  Gortez_,  qui  reconnut  fuj 
leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pou0bk  à com- 
battre , ne  s’arrêta  pas  à^les  haranguer.  Ils  defeen- 
dirent  l’éminence^  d’un  air  ferme  & gai  i & comim 
le  terrain  écok  rude  & inégal,  où  il  étoit  difficilcj 
de  manier  les  chevaux , on  eut  d’abc»rd  bcaucou|i 
de  peine  à repoufler  les  ennemis.  On  fît  tirer  de] 
haut  en  bas  une  volée  de  toutes  les  pièces  d’artii-j 
lerie  , pour  faire  retirer  les  troupes  qu’ils  avoienil 
détachées  à defîein  de  difputer  la  defeente  aux  Ef-| 
pagnols  : mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trou-; 
verent  un  terrain  favorable  , & qu’une  partie  d(| 
l’infanterie  fe  fut  avancée  dans  la  plaine , ils  ga-j 
gnerent  alTez  de  champ  pour  placer  leur  artillerie  j 
Le  gros  des  ennemis  étoit  éloigné  un  peu  plus  qu( 
de  la  portée  du  mourquet-^ils  ne  combattoient  en- 
core que  par  des  cris  & par  des  menaces  3 & lorJ 
que  nôtre  Armée  £tun  mouvement  pour  les  char- 
ger , ils  fe  retirèrent  tout  à coup  ,-par  une  efpece  dq 
fuite  , qui  n’ étoit  en  effet  qu’un  autre  flratagêmd 
de  Xicotencal,  qui  eherchoit  à faire  avancer  le| 
Efpagnols,  afin  de  parvenir  audeffein  qu’il  avoit  dé 
les  envelopper,&  de  les  attaquer  de  tous  cotez.  Orj 
le  reconnut  bien- tôt  : car  à peine  nôtre  Armée  eut- 
elle  abandonné  la  hauteur  qu’elle  avoit  à dos,&  qu| 
la  eouvroit  de  ce  côté  là,  qu’une  partie  de  celle  dejj 
ennemis  s’ouvrit  en  deux  ailes  , qui  s’étendant  paij 
la  campagne , occupèrent  tout  le  terreih  , & fbrmei 
rent  comme  un  grand  cercle  au  tour  des  Efpagnolsj 
L’autre  partie  des  Indiens  accourut  aufh-tôt,  avec] 
diligence  incroyable  , doubler  les  rangs  de  lajt 
’■  première  enceinte  , qu^s  refîetroient  toujours  j' 
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€îant  eux- memes  fi  j3ref!'ez&  fi  animez  ^ qu’on 
fut  obligé  , afin  de  fake  tête  par  tout , de  donner 
quatre  faces  au  bataillon  , & de  longer  à fe  défen- 
dre avant  que  d attaquer  , fuppléant  par  runion  & 
parle  bon  ordre  , à rinégalité  du  nombre. 

L air  frape  du  foii  ^une  infinité  de  cris  ^ qui  fai— 
foient  un  bruit  effroyable , parut  en  un  momenc 
obfeurci  par  la  quantité  des  ficchcs  que  les  In- 
diens tiroientiur  les  Erpagnols.  Les  dards  ^ les 
pierres  tomboient  fur  eux.  comme  la  grêle  5 mais 
les  ennemis  remarquant  quêtons  leurî  traits  fai- 
foient  peu  d effet , en  vinrent  bien- tôt  aux  mains, 
avec  leurs  mafïliés  & leurs  épées,  quoiqu’on  en 
fifr  un  grand  carnage  , qui  ne  diminuoic  rien  de 
leur  obftination.  Cortez  à la  tête  des  Cavaliers  , 
coiiroit  aux  endroits  où  le  péril  étoit  le.  plus  pref! 
fànt , romptmt  à coups  de  lanc^- , & diflipàft  ceux 
qui  s’approchoient  le  plus  prés.  Les  Àrquebu- 
fiers  ne  faifoient  'pas  mcins  de  mal  aux  ludiens  , 
qu’ils  leur  caufoient  de  frayeur:  & rartillerie  , ^ 
qui  neperdoit  pas  un  feu]  coup  , abatoic  par  ion 
bruit  ceux  que  les  baies  avoient  épar<ynez.  Com- 
me le  plus  grand  point  d'fion.acut  entre  les  In- 
diens , étoit  de  déroberaux  enncims  la  connoif- 
fance  du  nombre  de  leurs  b’eflez  & de  retirer 
les  morts,  ce  foin  occiipoit  tant  de  gens,  que 
leurs  troupes  en  diminuoient  couriderabïement Ten 
forte  qu’ils  éclaûxifloient  leurs  ranp-s^  & qu’ils 
commençoientà  fe  retirer,  & à témolpaer  moins 
de  liardieffe.  Sur  quoi  Cortez  ne  \xa!ant  pas 
leur,  donner  le  Icifir  de  fè  reconhoître  ^ de  fè 
rallier  3 afin  de  ferrer  encore  fa  peti:c  troiipe  , fe 
refolut  de  les  charger  avec  cet  e partie  d-  batail- 
lo,n  qui  étoit  le  moins  fatigué  ; à deflein  de 
5 ouvrir  le  pafîage  jurqu’à  un  pofte , où  H pfif 
Jppoler  aux  ennemis  routes  Tes  troupes  de  front, 
il  communiqua  fon  deiiéin  aux  Capitaines  ^ 
lyanc  mis  les  .Cavaliers  fur  les  ailes  du  bataliiom 
Tomel.'  ‘ ■ -J» 
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ii  le  fit  marcher  à grands  pas  contre  les  Indiens,  ! 
en  invoquant  faint  Pierre  à haute  voix.  Les  enne-  i 
ïï  is  ioüîiarent  vigoureufement  le  premier  effort, 
en  le  fer  vaut  de  leurs  armes  avec  beaucoup  d’a- 
drehe  : mais  la  furie  des  chevaux  , qui  leur  pa-  I 
roüToit  quelque  chofe  de  furnaturel , ks  jetta; 
dans  une  fi  grande  frayeur  & un  fi  grand  défor- 
dre , qu’en  fuyant  de  tous  cotez  , ils  fe  heurtoient 
Sc  i'e  blcffoient  les  uns  les  autres  en  fe  fai- 
fant  eux-mêmes  tout  le  mal  qu’ils  vouloient 

Pierre  de  Moron  , monte  lur  une  cavale  tres-vi-  j 
te  , mais  un  peu  forte  en  bouche , s’engagea  fi  j 
avant  en  la  mêlée  , queplufieurs  Nobles  Tialcal-| 
teques , qui  s’ètoient  ralliez  enlemble  pour  cej 
fujet , l’attaquererit  en  le  voyant  fêparé  des  autres 
Cavaliers  3 & après  lui  avoir  fai  h fa  lance  & le 
bras  de  la  bride  , ils  donnèrent  tant  de^  coups  à la 
cavale  , qu’elle  tomba  morte  fous  lui.  Audi' tôt 
ils  coupèrent  la  tête  à cet  animal  : quelques  Au-| 
teurs  ajoutent  que  ce  fut  d’un  fciil  coup  d’épée  j 
mais  cesexagerations  ne  rendent  point  l’adion  plus 
confiderablc.  Moron  reçut  quelques  legeres  blcl- 
fures,  Sefut  fait  prifomiier:  neanmoins  ilfut  fe- 
couru  par  les  autres  Cavaliers , qui  le  mirent  eiij 
liberté,  apres  avoir  tué  les  Indiens  qui  l’cmme-j 
noient.  Cet  accident  nuifit  beaucoup  au  delTeir] 
du  General,  parce  qu’il  donna  aux  ennemis  it 
tçms  de  reprendre  leurs  rangs  , dont  ils  vinrcir 
ferrer  un  autre  fois  les  Efpagnols  , qui  étant  ex 
trêmement  fatiguez  du  premier  combat,  qui  avoij 
duré  plus  d’une  heure,  commencèrent  à doute! 
dufuccez  de  celui-ci.  Cependant  la  neceflité  rq 
doublant  leur  courage  , iis  fe  difpofoient  à uni 
nouvelle  charge , lorlque  les  cris  des  ennemis  cefj 
ferent  tout  à coup  3 & un  fubit  & profond  fi; 
Icncc  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  armezi 
©»  n’eïitcjidit:  plus  que  ie  bruit  de  leurs  petites  nmi 
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baîes&dc  leurs  cors,  t]iii  foiinoient  la  retraite  à 
leur  maniéré.  On  connut  en  elFet  qu’ils  la  fai^ 
{oient  , parle  mouveinent  de  leurs  troupes  vers  le 
chemin  de  Tlafcala  , j ufqu’à  ce  qu’une  colline  les 
déroba  a la  vûe^des  Elpagnols , à qui  ils  abandon- 
nèrent k champ  de  -bataille. 

Une  avancure  fi  extraordinaire  leur  donna  le 
moyen  de  refpirer.  D’abord  elle  leur  parut  une 
«ipece  de  miracie  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  l’at- 
tribuer a une  caufe  naturelle  : neanmoins  on  appris 
depuis , par  quelques  prifonniers  , que  Xicotenca£ 
avoit  commandé  la  retraite  5 à caufe  qu’il  avoit 
perdu  en  cette  occafion  la  plus  grande  partie  de  fes 
meilleurs  Oiriciers  , & qu’il  ne  le  trouvoit  plus  eu 
état  de  faire  agir  ce  grand  nombre  de  troupes^ 
privées  de  leurs  Coinmaadans.  Plufîeiirs  Nobles 
Indiens  périrent  aulTi  dans  ce  combat , qui  kiin 
coûta  beaucoup  de  fang  : Neanmoins,  malgré  cet- 
m perte  & leur  retraite  précipitée , & quoique  les 
Jilpagnolsfuüent  demeurez  les  maîtres  du_  champ 
de  bataille , les  TJafcakeques  firent  une  entrée 
yiomphanteen  leurs  logemens.  Ils  croyoient  que 
de  n etre  pas  ^ vaincus , c’étoit  avoir  remporté^  la 
viéfoire  5 mais  la  tête  de  la  cavale  faifoitle  prin- 
cipal fujet  de  leur  joie,  & tout  l’appareil  du  triom* 
phe.  Xicotencal  la  poxtoit  devant  foi , fur  la  poin- 
te d’une  lance.  Il  l’envoya  bien-toc  apres  à Tlafca- 
la  , où  il  fit  prefent  au  Sénat  de  cette  redoutable 
dépouillé , qui  fut  regardée  avec  beaucoup  d.’é- 
connemenc,&  depuis  facrifiée  iblcmnellemenr  dans 
Un  de  leurs  Temples:  viéliiiae  fort  convenable  à ces 
Autels  , & plus  pure  que  les  Dieux  memes  qu’ils 
prctcndoieut  honorer  par  ce  facrifice. 

Dix  ou  douze  de  nos  Soldats  furent  blefTez  <Sc 
quelques  Zempoales,donc  lefervice  fmr  d’un  grand 
lecours,  l’exemple  des  Efpagnols  n’excitant  pas 
moins  leur  valeur  naturelle , que  k dépit  de  voir 
qu  on  avoit  rompu  & méprifé  kur  alliance, 
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dccoiivroic  à c^ueique  diRance  du  iicii  où  on  avoîc 
combat m;,un  petit  Bourg  fur  une  hauteur  qui  com- 
lïiandoit  fur  loute  cette  plaine.  Corcez  voyant  que 

fes  troupes  extrêmement  fatiguées^avoient  befoin 

derepos  , fe  réioliit  d occuper  ce  pofte  3 ce  qu  ii 
Bt  fans/diÆculte  i parce  que  les  Habitans  s’en 
croient  retirez auüi- tôt  qu’ils  eurent  vu  la  retraite 
de  leurs  troupes,  lis  y avoient  laUie  toute  foi-te  de 
ïatraichiBemens  3 qui  fervirent  à renouvelier  les 
provifions  de  l’aimée  3 & à réparer  les  forces  des 
Soldats.  Iis  n’y  tiouvcrent  point  aBez  de  couvert 
pour  toutes  les  troupes  j mais  les  Zempoales  re- 
nit^àierent  à cette  mcommodité3  par  les  baçraques 
qu’ils  conftruifirent  en  fort  peu  de  tems  , où  on 
ajouta  tout  ce  que  l’art  pouvoir  fournir  de  nou- 
velles fortifications  à la  nature  du  lieu  , déjà  fort 
par  fa  ficuation  faifant  des  remparts  de  terre  & 
de  facines  ; Sc  tous  les  Soldats  s’occupèrent  le  refte 
du  jour  à cet  ouvrage  , avec  tant  d’ardeur  & de 
joie  3 qu’ils  fembloient  fe  dékffer  par  cette  preu- 
ve de  leur  diligence.  Ce  neft  pas  qu’ils  neconnuf- 
fent  bien  le  péril  où  ils  écoient  engagez  j & ils 
voy oient  affez  que  la  guerre  n’étoit  pas  encore  ter- 
minée ^ mais  ils  attendoient  du  fecours  du  Ciel, 
tout  ce  qu’ils  n’olbientfe  promettre  de  leurs  pro- 
pres forces  i de  comme  ils  fentoient  par  les  effets, 
qu’il  s’étoit  dccaré  eif  leur  faveur  , tout  ce  qu’ils 
çroyoient  avant  cela  avoir  befoin  d un  miracle 
pour  réüfür  , commençoit  à leur  paroître  poB. 
fible. 
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CHAPITRE  XVÎI  I. 

armée  de  TIafcala  'e  rajfemble  , ^ donné 
une  fécondé  bata'dh  ^ ou  elle  e fl  défait ê 
far  la  valeur  des  Efpagmls  , & par  un 
nouvel  accident  qui  la  met  en  dé  for  dre. 

ON  parloic  fort  div^rRment  ' à Tlafcala  dii  ^ 
fuceez  de  cette  bataille.  On  pîeuroiten  pu-- 
blicla  mort  de  tant  de  Capitaines  & de  tant  de 
Caciques  i & ce  fentiment  de  douleur  en  avoir  fais 
naître  d’autres  bien  difFerenvS  entre-eiix.  Les  uns 
demandoient  la  paix  , en  difaiir  que  les  Efpagoois 
croient  immortels  : les  autres  les  chargeoient  d’in- 
jures ék  de  mcnaceSj  en  fc  confoiant  fur  la  mort  de 
la  cavale  ^ qui  étoit  runique  avantage  qu’ils  euf- 
feiit  remporté,  Magifeatzin  fc  glorifioit  d’avoir 
prévu  cef  accident  : il  repetoic  à fes  amis  ce 
qu’il  avoil  remontré  au  Sénat,  & parloir  fur  ce 
fujet  comme  un  homme,  qui repailToit  fa  vanité 
du  mauvais  fuccez  d’un  avis  contraire  au  lien.  Xh 
cotencal  envoyoit  demander  de,  nouvelles  recrues 
pour  fortifier  fes  troupes  , en  diminuant  la  perte 
qu’il  avoir  faite  , & ne  s’en  fervant  que  pour  exci- 
ter le  Peuple  à la  venger.  Un  des  Caciques  con- 
federez  arriva  fort  à propos  , avec  dix  mille  In- 
diens de  guerre  qui  étoient  fes  Sujets  j & ce  fe- 
cours  parut  être  un  effet  de  la  providence  des. 
Dieux.  Le  courage  s’augmenta  avec  les  forces  : en 
forte  que  le  Sénat  réfolut  que  l’on  feroit  de  non-  ' 
velles  levées  , & que  l’on  cont;niiroît  la  guerre. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  employé  feu- 
lement par  Cortez , à fortifier  fon  quartier  par  de. 
nouveaux  ouvrages  , qui  piifiént  foiitenir  l’avan- 
tage qu’il  tiroic  dç  fa  fituation,  Il  auroir  bien  vou- 
T iij 
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îu  remettre  fur  pied  le  traité  de  paix  : maïs  lî  ne  ' 
trou  voit  point  de  voie  pour  reprendre  cette  nego-  | 
ciation  > parce  que  les  quatre  Zempoales  qu’il  ^ 
avoir  envoyez  à Tlafcaia  , & qui  étoieht  revenus  I 
à Farmée  par  des  chemins  détournez,  y avoient  i 
rapporté  une  extrême  frayeur  , qui  épouventoit  - 
tous  les  autres.  Ils  avoient  rompu , fort  heureufe- 
îiient  pour  eux  , une  étroite  prifon  , oii  on  les  avoit  ' 
jettez  le  jour  meme  que  Xicotencal  fc  mît  en  cam-  • 
pagne.  Ils  y étoient  deftinez  àappaifer  par  leur  i 
iànglcs  Dieux  de  la  guerre  ; & fur  le  rapport  qu’ils  ; 
£ai£oient  de  cette  cruauté , il  n’étoit  ni  honnête,' 
ni  aifé , d’obliger  les  autres  à s’expofer  au  xnéme  i 
péril. 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoitdel’inquic- 
tude  à nôtre  General.  Aucun  de  leurs  partis  ne  pa- 
roiffoit  3 & Xicotencal  avoir  fait  fa  retraite  d’u- 
m maniéré  qui  témoignoit  que  la  queftion  n’étoit 
pas  encore  décidée.  Cortez  , fuivant  les  réglés  dc^ 
fa  guerre , devoir  conférver  fon  pohe  , afin  d’y 
trouver  une  retraite  en  cas  qu’il  en  eût  befoin  : 
neanmoins  cette  réfolution  n’étoit  pas  fans  incon- 
veniens.  Ce  foin  de  fortifier  le  quartier  auroit  été 
attribué  par  les  Indiens  , à un  défaut  de  courage  j 
êc  cette  réflexion  étoit  très- importante,  en  une 
guerre  où  l’on  ne  combattoit  pas  moins  par  la  ré- 
putation , que  par  la  force  des  armes. 

Pour  fatisfaire  à tout  en  même  tems , îc  Gene- 
ral réfolut  de  fortir  le  lendemain  au  matin  , à def- 
fein  de  prendre  langue  , de  reconnoître  le  pays  , & ! 
détenir  rennemi  en  refpeâ:.  Il  fit  lui-même  cette  ' 
faclion , à la  tête  de  fes  Cavaliers  , fuivi  de  deux  i 
cens  Fantafîins , moitié  Efpagnols,  & moitié  In-  I 
diens  Zempoales,  * j 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mouvement  ? 
lï’ étoit  pas  fans  une  extrême  péril , devant  un  en- 
nemi tres-puiflant,  & dans  un  pays  où  il  étoit  dif- 
ficile d’éviter  les  embufeades.  Cortez  pouyoit  s’ex-| 
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pofer  moins  , puifqu’il  hazardoit  en  meme  tems 
le  fuccez  de  i’entrepriie,  2c  la  vie  de  ceux  qui  fe 
facrifîoient  pour  lui  :&  félon  nôtre  fentiment, 
cette  aârion,  quelque  hardie  qu’elle  foit , n’eft  pas 
un  bon  modèle  pour  ceux  qui  commandent  des 
armées.  Le  falut  du  Public  eft  attaché  à leur  con- 
fervatioiîi  & tout  l’emploi  de  leur  valeur  doit  être, 
d’en  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs  Soldats.  Oa 
pouiToic  i’exeufer  par  pluheurs  exemples  de  Ca- 
pitaines tres-fameux,  que  l’on  voyoit  affronter  les: 
premiers  dangers  à la  tête  de  leurs  armées,  éxe- 
ciitant  avec  l’épée  ce  que  leur  bouche  ordonnoit 
mais  quelque  exeufe  qu’on  apporte  en  leur  faveur, 
ils  font  toujours  plus  obligez  à la  fortune.  Ainfi 
nous  laifferoas  Cortez  chargé  de  ce  reproche,  qui  : 
ne  le  deshonore  point , & qiiiefl:  en  effet  le  meil- 
ijEur  défaut  d’un  Capitaine* 

Il  s’avança  avec  fa  troupe  fufqu’à  des  Villa- 
ges qui  étoient  far  le  chemin  de  T la  (cala  où  les 
Ibidacs  trouvèrent  beaucoup  de  provifîons  de  bou- 
che, & oùils  firent  quelques  prifonniers,  dont  il 
apprit  que  Xicotencaiétoîc  campé  à deux  lieues  do 
U q afïèz  prés  de  la  Ville , & qu’il  affembloit  de 
nouvelles  troupes  contre  les  Efpagnols.  Cette  con— 
noiflance  obligea  le  General  à retourner  en  fon^ 
quartier , laiffant  ces  Villages  détruits  par  les  Zem- 
poales  , qui  étant  extrêmement  irritez  du  pro- 
cédé des  Tlafcakeques  , mirent  le^feu  par  tout. 
Gorrez  n’approuvoit  point  cet  excez  de  vengeance 
mais  il  les  en  reprit  affez  foiblement , parce  qu’il 
n’étoit  pas  fâché  que  les  ennemis  fçuffent  qu’il 
ne  craignoit  point  la  guerre  dont  il  le  xusnaçoienr, 
puifqu’il  les  y provoquoit  par  de  nouvelles 
hoffiiitez. 

^ Le  general  fît  mettre  en  liberté  tons  les  prifon- 
niers  qu’on  avoir  faits  à cette  fortie  > ôt  il  les  caref- 
ia  d’une  maniéré  obligeante,  & propre  à leur  faire 
perdre  la  crainte  qu’ils  a voient  des  Efpagnols ,, 
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à ieur  donner  de  bonnes  im  preffions  de  ik  dooeeiif.-'.  I 
Il  choiiîc  entre  ces  prifonniers  ceux  cjiii  lui  paru-  j 
ïç  .t  les  plus  hfbiles  i & il  en  chargea  deux  ou  trois  | 
de  porter  une  lettre  à Xicotencal , qui  contenoit.  | 
§lut  le  General  des  'Ef'pagn&ls  étoït  dfjligé  de  la  per-  \ 
te  que  le  Peuple  de  Tlafcala  avoït faite  dans  ces  der-  \ 
mers  combats  : mais  que  cernai  ne  devait  s'imputer  \ 
■qu  a ceux  qui  en  avaient  été  la  caufe  ^ en  recevant  i 
à main  armée  , des  gens  qui  venaient  leur  propofer  la,  ; 
paix^  §lu' il  la  demandait  encore  , oubliant  tous  les  \ 
outragea  qu  on  lui  avait  faits.  s il  ne  recevait  \ 
tette  grâce  a l' heure-même  i ^ s' il  ne  quittait  les  \ 
armes  , il  l' obliger  oit  à détruire  la  Ville  de  Tlafca-  \ 
la  3 pour  en  faire  un  exemple  qui  ferait  trembler  | 
tous  les  Peuples  voifins  , en  entendant  prononcer  U 
nomde  cette  malheureufe  Ville.  Les  Indiens  parti- 
rent avec  cette  lettre , fort  iktisfaits , & fort  bien 
inftruits.  Ils  promirent  de  revenir  bien-tôt  avec 
la  réponfe  : & en  effet  , ils  ne  tardèrent  pas  long- 
tcms  à s’acquitter  de  leur  parole  3 en  retournant 
dans  un  état  pitoyable  , pleins  de  fang  & couverts 
de  blefl'ùres  , par  la  cruauté  de  Xicotencal  , qui 
avoit  cru  devoir  punir  ainfi  la  hardieffe  qu’ils  a- 
voient  eue  ^ de  lui  faire  une  propofidon  de  cette 
nature.  Il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  mourir^  afîr» 
qu’ils  paruffent  en  ce  miferablc  état  devant  les 
yeux  de  Corcez  , & que  cette  circonftance  expli- 
quât encore  mieux  fa  réfolution,  qu’ils  expoferent 
en  ces  termes  : Glue  demain  au  lever  du  Soleil  3 ils 
fe  verr oient  en  pleine  campagne,  ^ue  fon  dejfein  était 
de  le  prendre  en  vie3  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoienr, 
de  les  porter  fur  . les  Autels  de  fes  Dieux  3 pour 
leur  faire  un  facrifice  agréable  de  leur  fang  3 & de 
leurs  cœurs.  §lu  il  Ven  avertijfoit  de  bonne  heure  > 
afin  quil  eut  le  tems  de  sf  préparer.  C’eft  ainfi  que 
cet  Indien  faifoit  connoître  qu’il  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à diminuer  la  gloire  de  fes  victoires , en 
furprenauc  fes  enneaiis, 
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Coïtez  fat  plus  irrité  qu’évOaaé  , de  i’infoieiice 
de  ce  Barbare  , fJns  neanmoins  négliger  foii  avis , 
ni  méprifer  fon  confeil.  îl  fortitdonc  à la  pointe 
du  jour  , avec  toute  fon  armée  ^ laiiïant  fealémenc 
quelques  Soldats  dans  le  fort  ^ pour  le  défendre.  Il 
s’avança  environ  demi-lieiië  , jufqLi’à  un  porte 
avantageux  pour  recevoir  l’ennemi *5  où  il  forma, 
fes  batadlons  fuivaht  la  nature  du  terrain  ce 
que  l’experience  lui  avoir  appris  de  la  maniéré  de 
combattre  contre  Ces.  Barbares.  L’artillerie  fut 
placée  fur  les  ailes  , en  une  jiifte  diftaace  pouf 
faire  une  grande  execution-  En  cet  ordre  , Cortez 
ayant  détaché  quelques  Cavaliers  pour  battre  Id 
campagne  , demeura  à la  tête  des  autres,  afin  de 
porter  du  fecours  où  il  feroitnecertaire,  & atten- 
dit le  fuccez  de  cette  journée  , avec  une  intrépidité 
qui  paroirtbic  fur  fon  vifage.  îl  n’eut  pas  befoinde 
fon  éloquence  pour  animer  fes  Soldatsj  parce  qu’iî 
les  voyoic  marcher  avec  joie  & confiance  l’habi- 
tude de  vaincre  faifanc  naître  dans  leurs  coeurs  un 
ardent  défir  d’en  venir  aux  mains. 

Les  batteurs  d’eftrade  revinrent  bicii-tôt  don- 
ner avis  que  l’ennemi  s’avançoit , avec  une  puif- 
fante  armée  ; & ùii  moment  après  ou  découvrît 
ion  avant-garde.  La  Campagne  ètoit/ comiria 
inondée  d’indiens  armez  , autant  que  la  vue  pou- 
voir s’étendre , 8c  même  au-delà  des  bornes  de 
rhoriCbn.  Leur  armée  pafibit  le  nombre  de  cin- 
quante mille  hommes  , ainfi  qu’ils  l’avouerent 
depuis  j 8c  c’étoitlà  le  dernier  effort  de  la  Répu- 
blique 8c  de  tous  fes  alliez  i à defiein  de  prendre 
les  ECpagnols  en  vie  8c  de  les  conduire  chargez 
de  fers  fur  les  Autels  , pour  en  faire  des  facrifi- 
ces  , 8c  enfuiré  de  célébrés  repas.  On  voyoit  au 
milieu  de  leurs  troupesain  aigle  d’or  élevé  fort 
haut  ,8c  qui  n’avoit  point  encore  paru  dans  les 
autres  combats.  C’étoit  l’enfeigne  de  Tlafcalte- 
ques,,  qu’ils  ne  portoient  que  dans  les  occafion^ 
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de  ia  deniiere  imporcance.  Ils  s'avançoient  aved 
une  diligence  incroyable , lors  c^’écant  à la  por- 
tée du  canon,  on  leur  en  fit  une  décharge  , qui 
îiiodera  beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s’arrêtèrent 
quelque  tems , rufpendus  entre  la  colere  & la 
crainte  : enfin  la  colere  prenant  le  deflus , ils  fe 
rallièrent,  marchèrent  jufqn’à  ce  qu’ils puf- 
fent  faire  agir  leurs  frondes  & leurs  arcs , où  il* 
fe  virent  arrêtez  une  lèconde  fois  , par  la  frayeur 
des  coups  d’arquebufes  , & par  i’adrefie  des  Ar- 
balétriers. j 

Le  combat  dura  long- tems  de  cette  maniéré 
fort  fanglante  pour  les  Indiens,  mais  peu  dom- 
piageabde  aux  Efpagnols  , favorifez  par  la  difie- 1 
ïerce  des  armes  , & par  le  bon  ordre  & runion| 
dont  ils  combâtoient.  Les  Indiens  s’apperçurcntj 
enfin,  que  cete  façon  de  combattre  leur  coùtoiti 
beaucoup  defang,  Ôi  ruinoit  infenfiblement  leurs 
troupes  ils  jetterent  donc  tout  d’un  coup  fur 
les  Efpagnols  un  gros  fort  ferré  , & poulie, 
comme  il  fembloic , par  ceux  qui  venoient  der- 
rière i & cette  épaillé  multitude  tomba  fur  nos 
gens  & fur  leurs  alliez  , avec  tant  d’^impetuofité 
èc  de  fureur , qu’elle  rompit  les  rangs  , & mit 
leurs  bataillons  en  défordre.  On  eut  befoin  en 
cette  extrémité , de  toute  ia  valeur  des  Soldats  , 
de  toLicela  prefence  d’cfprit  & diligence  des  Ca- 
pitaines, de  la  furie  des  chevaux,  & de  ngno-  ! 
rance  des  Indiei^s  dans  l’arc  militaire , afin  dc”  î 
pouvoir  rcfQi;>îifi^''lcs  bataillons  j comme  on  le  fît  ^ 
enfin,  avec  beaucoup  de  peine,  & un  furieux  | 
carnage  des  ennemis  qui  s’étoient  mêlez  dans  nos  i 
rangs.  ^ î 

Un  accident  fcmblable  à celui  qui  étoit  arrivé 
à l’autre  bataille,  fit  voir  pour  la  fécondé  fois,  * 
que  la  providence  Divine  n’abandonnoit  pas  fa 
propre  caufe.  On  vid  une  grande  confufion  par- 
lai les  ttoupes  eaaemies  ; elles  faifoieat  diver*$' 
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mouvcmcns  oppolez  les  uns  aux  autres,  en  le 
partageant , & le  préfentant  leurs  armes.  Tout 
cela  aboutit  à une  retraite  en  défordre , qui  fc 
tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  à 
i’avant-garde.  Corcez  les  fit  charger  Sepourfui- 
vre  , lans  néanmoins  s’engager  trop  avant  5 parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à être  envelopé  , èc 
à combattre  trop  loin  de  fon  Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  dhme  h étrange  révolu- 
t'on  écoit  que  Xicotencal , homme  fier  & em- 
porté, qui  ufurpoit  d’^autant  plus  d’autorité,  qu’on 
lui  temoignoit  de  foûmilîion , avoir  fait  des  re- 
primçndes  outrageantes  à un  des  principaux  Ca- 
ciques qui  lervoit  fous  fon  commandement , avec 
dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet  infolent  Gene« 
ral  avoir  traité  le  Cacique  de  poltron  & de  lâche 
parce  qu’il  écoit  demeuré  un  peu  en  arriéré  lorf- 
que  les  autres  Indiens  avoient  chargé  les  Efpa- 
gnols.  L’Indien  offenfé  de  ces  injures  ,=  s’enreflén- 
titavéc  tant  de  vigueur,  quhl  fut  prêt  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  Xicotencal , qu’il  avoit  défié 
au  combat  lîngulicr.  Tous  les  Soldats  qu’il  com- 
mandoit  prirent  part  au  rcfléntimentde  l’afFront 
fait  à kur  Cacique  j,  & fc  mirent  en  état  de  le  ven- 
ger : &les  autres  Caciques  amis  de  l’olFenfé  , fc 
Ibürleverent  en  même  tems.  Ils  réfolurent  bruf- 
quement  , de  retirer  leurs  troupes  d’une  armée  bii 
on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  z-cle  & de  leur  va- 
leur : & ils  exécutèrent  ce  deiTein  avec  tant  de  pré- 
cipitation & de  chaleur,  qu’ils  mirent  les  autres, 
troupes  en  défordre,  en  forte  que  Xicotcncalcon- 
noifiant  fafoiblefiè  , ne  fongea  qu’à  fauver  ce  qui 
lui  reftoic  de  gens  de  guerre,  & abandonna  aux 
Efpagnols  la  viéloire&:  le  champ  de  bataille. 

On  n’a  pas  defiein  de  faire  un  miracle  d’un  éve>- 
. nément  fi  extraordinaire , & fi  favorable  aux  Ef- 
pagnols  : au  contraire,,  on  avoue  de  bonne  foi,  que 
Il  3çfobéïlIancc  de  ces  Caciqnes  fut  ua  incident 
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qui  peut  arrivcx  fort  riaturcllcment  en  une  arméi 
commandée  par  un  General  lupeibe  emporté  ^ & 
peu  abfolu  fur  des  Peuples  qm  ne  font  pas  leur; 
propres  interets  de  ceux  d’une  République , dont 
ils  ne  font  qu’alliez.  Néanmoins  lorfqu’on  faicré- 
Rexioîii'irla  maniéré  dont  ces  puiflantes  troiipe; 
de  Barbares  furent  rompues  & défaites  par  deux 
fois  , ce  qui  paroi  doit  alors  impoffible  à toutes  le; 
forces  hiiiiiaines  , on  reconnoîcra  dans  ces  accidens* 
le  bras  du  Seigneur  , dont  la  fageffe  éternelle  fçait 
appliquer  à fés  fins  ^ ce  que  les'  hommes  appellent] 
les  eifjts  du  hazard;,  en  fe  fervant  de  ce  qu’elle  per- 
met , pour  executer  ce  quieft  ordonnéq>ar  les  dé- 
cretg  de  ia  divine  Providence. 

Les  Indjetis  perdirent  en  cette  occafîon  un  grand 
nombre  de  Soldats  3 & celui  des  bleflez  fut  encore! 
plus  grand  , ainfi  qiPils  i’avoüerent  depuis.  Les! 
noues  il  eurent  qu’hua  homme  tué  fur  le  champ  , 
& environ  vingt  bldï'ez  fî  legerement  ^ que  la 
imn  même  il  montèrent  la  garde  & firent  les  au- 
tres faef  ons.  Cependant  J quoique  cette  viéfoirc 
fut  grande  , & encore  plus  complette  & plus  ad- 
mirable que  la  précedaite  , puifque  les  ennemis 
avoient  plus  de  troupes  , & qu’ils  s’étoient  retirez 
en  fuïant , la  nouveauté  de  cet  infulte  par  lequel 
lesEfpagnols  s’éioient  viis  rompus  & mis  en  défor- 
dre  , fin  une  tde  imprefiion  fur  les  efprits  des  Sol- 
dats, qiCiisretournerentaii  quartier  triftes  & abat- 
tus, en  un  mot , comme  des  troupes  vaincues.  Plu- 
fieurs  difoient,  avec  peu  de  re^pedf  ; nepré^ 

tendoientpoint  courir  ru  une  perte  éuidente)  pour  fu-  I 
ttsfmje  lu  vanité  de  Corte:{,  Qu'il  devait  fe  ré fou^  î 
dre  à reprendre  le  chemin  de  Vera-Cruz.  ypuifquit  || 
etoit  impoffible  d aller  plus  avant  ; autrement  juih  j 
executer  oient  eux-mêmes  ce  deffeinyen  le  laiffantfans  1 
autre  compagnie  , que  celle  de  fon  ambition  ^ de  fc^  I 
témérité.  Le  General  entendit  ce  murmure  , & fe 
netiia  à fa  barraque  ^ fans  cherchex  à ramener  les  | 
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rprits  chagrins  & miuioez  , jiUqua  ce  qu’ils  fai- 
cnc  revenus  delà  frayeur  qui  les  rroubloic , & 
p’iis  eiiflcnt  reconnu  rabturdiré  de  kiirs^  propo- 
itions  : car  les  remedes  précipitez  iont  mGins  pro- 
>rcs  à guérir  les  maux  de  Cette  nature,  qu’à  les 
rriter  y parce  que  la  peur  eit  une  paiFioii  qui  agit 
m rdprit  des  hommes,  avec  une  vioieoce  qui  fait 
ies  premiers  etfùrts  contre  la  railbn. 


CHAPITRE  XIX. 

Cortez  appaife  une  muv^  lie  mut'nerîe  de 
[es  Soldats.  Les  Hahltms  de  'Tlafcalu 
prennent  les  Efpagnols  pmr  des  Enchan-- 
teurs.  Ils  confultent  leurs  Devins  : & 
par  leur  confeil  ^ ils  attaquent  durant  lê 
nuit  le  quartier  des  Espagnols , 

LEs  chagrins  inquiets  des  mécoritens  deve- 
noient  contagieux  , & n’étoient  plus  retenus, 
ni  par  reutorité  des  Capitaines  , ni  par  les  remon- 
t-rances  des  gens  bien  intentionnez  & ajffedionnez 
au  General  : en  forte  qu’il  jugea  que  fa  préfence 
étoit  iiecdîàire , pour  les  réduire  aux  termes  de  la 
railbn.  Pour  çetejfèt  il  commanda  que  tous  les  Ef- 
pagnols  s’afTcmblailent  en  la  place  d’armes , fous 
prétexte  de  délibérer  fur  l’état  préfent  de  leurs  af- 
faires : & ayant  donné  ordre  adroitement  ,que  les 
plus  mutins  fudent  placez  le  plus  prés  de  fa  perfon- 
ne , afin  que  cette  efpece  de  faveur  leur  donnât 
plus  d’attention  pour  ce  qu’il  diroit  : Il  nefi  pas 
hefo'm  , dit-il,  de  s'étendre  beaucoup  fur  ce  que  nous 
avons  a faire  maintenant  y apres  avoir  gagné  en 
peu  de  tems  deux  batailles  , ou  votre vadeur  n a pas 
moins  paru^que  la  foiblejfe  de  nos  ennemis.il  efivrai 
que  les  travaux  de  la  guerre  ne  font  pas  toujours 
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terminez  p^r  la  viBoire.  La  maniéré  à' en  profiter  4’ 
g,ujfi  [es  difficulte^ÿ  ^ on  doit  au  moins  fie  précau^ 
tionner  contre  les  périls  qui  accompagnent  fouvent^ 
les  honsfucce":^»  comme  une  efpece  de  tribut  impofé  à\ 
la  félicité  des  hommes*  f'anjoue  neanmoins  , mei\ 
amis  } que  ce  neft  pas  là  le  motif  .de  mon  inquiétu^\ 
de  ; un  besoin  plus  fort  plus  prejfantme  rend'vô-^' 
tre  confeîl  necejfaire.  On  ma  dit  que  V envie  de  re^ 
tourner  en  arriéré , revient  dans  Vefprit  de  quel’» 
ques'^uns  de  nos  Soldats  3 qu  ils  s animent  les  uns 
les  autres  ^à  faire  cette  propofition.  Je  veux  croire 
qu  elle  eft  fondée  fur  quelque  apparence  de  raifon  ;\ 
mais  il  n eft  pas  honnête  qu  une  affaire  de  cette  im-' 
portance  fe  traite  fourdement  3 en  maniéré  de  eabaU^ 
le.  Il  faut  que  chacun  dife  librement  ce  qu  ilpenfel 
fur  ce  fujet  ; afin  quefon  zele  pour  le  bien  public foit\ 
autorifé  , lors  quil  n empruntera  point  la  figure^] 
les  apparences  d un  crime. Mais  afin  que  chacun  rai-' 
fonne  plus  nettement  fur  ce  qui  convient  à tout  le 
mo7tde  3 il  faut  avant  toutes  chofes  , confiderer  V é“ 
tat  auquel  nous  fomme s 3 ^ prendre  pour  une  bon- 
ne fois  3 une  réfolution  qui  ne  fouffre  plus  de  con- 
tradiBions.  Cetîe  expédition  a été  approuvée , pour 
ne  pas  dire  applaudie  3 par  vous  autres , d'‘ un  con- 
fentement  univerfel.  Nous  avons  entrepris  d aller \ 
jufqu  à la  Cour  de  Motezuma  : rtous  nous  fomme s\ 
en  qtielque  maniéré  facrifiez  à ce  deffein  en  favLur\ 
de<  notre  Religion  ^ de  notre  Roi',  après  quoi  il  y va\ 
de  notre  honneur  ^ de  nos  efperances.  Les  ln^iens 
de  Tlafcala  3 qui  ont  voulu  s y oppafer  avec  tout  le 
pouvoir  de  leur  Republique  ^ de  leurs  Alliez , cnt  '^ 
été  vaÀncus  difftpe'^j,  (fi*  félon  toutes  les  réglés  de  la  | 
prudence  humaine  3 il  n eft paspoffîble  qu  ils  demeu-t 
rent  encore  long-tetns  fans  nous  demander  la  paix  3II 
ou  fans  nous  accorder  le  paffage  libre  fur  leurs  ter-\ 
res  Si  nous>*obt€'nons  cet  avantage^  à quel  point  doit-'  | 
il  élever  notre  réputation  ? fi*  quelle  place  pouvons-  ‘ 
nous  prétendre  dans  Cefteme  de  ces  Barbares^  qui  j 
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nous  en  donnent  déju.  une  entre  leurs  Vieux  ? Mote- 
zum^.,qui  nous  attend  avec  tmt  de  craintt y:o  nme  il 
eft  aifé  de  le  reconnoitre  par  V artifice  de  ces  Ambaf- 
fades  qu'il  nous  a envoyées  plufieurs  fois , nous  re- 
gardera avec  bien  plus  de  refpeci  y apres  la  défaitê 
des  Tlafcalteques  y quifaitles  braves  dé  f on  Empi- 
re y dont  ils  ont  feco  'ûé  le  joug  par  la  force  de  leurs 
armes.  Il  beaucoup  d'apparence  quil  nous  of- 
frira des  partis  avantageux  dans  la  crainte  que 
nous  ne  nousjoig?tions  aces  peuples  révoltez  centre 
lui  : il  fie  peut  faire  aifément  que  les  traverfes 

que  nous  avons  endurées  de  leurpaTt,ferontVinftru- 
ment  dont  Dieu  veut  fe [ervir  pour  avancer  notre 
entreprifoy  en  éprouvant  notre  confiance  ; puis  quil 
n efi  point  obligé  a faire  des  miracles  en  notre  fa- 
veur y fans  que  nous  y contribuions  notre  cœur  ^ 
nos  mains,  ^ue  fi  n ous  tournons  maintenant  le  dos, 
outre  que  nous  ferons  les  premiers  à qui  les  vUioi- 
res  auront  f dit  perdre  le  couragey  nous  perdrons  tout 
à la  fois  nos  travaux  , ^ le  fruit  qui  les  devoit  fui- 
vre.  Après  cela  y que  pouvons-nous  efperer  y ou  que 
ne  devons  nous  pas  craindre  f Ces  mêmes  Feuples 
que  nous  avons  vaincus  y ^ qui  font  encore  trem- 
hlans  Ô*  fugitifs  , s' animeront  par  notre  relâche- 
ment i étant  les  maîtres  des  défileg^  d'un  Fays 
diffcile , ils  nous  fuivronty^  nous  déferont  pendant 
notre  marche.  Les  Indiens  amis  qui  fervent  auprès 
de  nous  avec  beaucoup  de  courage  <ér*  de  fatisfaéiion» 
fe  féparerontde  nos  troupes  y tâcheront  de  s écha- 

per  y afin  d' aller  en  leur  Fays  y publier  notre  honte  i 
les  Zempoales  ^ les  Totonaques  y qui  font  nos 
Allieg^y  l'unique  reffource  de  notre  retraite  y vont 

confpîrer  contre  nouSy  après  qu  ils  auront  perdu  cet- 
te haute  opinion  qu'ils  avoient  de  nos  forces,,  j e re- 
viens donc  a dire  y quil  faut  confiderer  tout  avec 
beaucoup  d' attention  j en  mefurant  les  efperances 
que  nous  abandonnonsy  avec  hs  périls  aufquels  nous 
nous  expofons.  Fropofez  ^ déltbore^ce  qui  fera  U 
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^ilus  expédient  : ]e  hJJfe  toute  jorte  de  liberté  a to 
Jentimens  3 & ] ai  toushé  ces  inconi/eniens  3 plutôt 
^our  difculper  le  mien  3 que  pour  le  défendre.Lc  Ge- 
neral eut  à pfirÆ  aclievé  Ton  diicours  , qu’un  de, 
mutins  connoiiîant  la  raifoii , éleva  fa  voix  , & dii 
àfes  partifans  : Mes  amis,  notre  General  demanda 
ce  qu  il  faut  faire  I mais  il  nous  Venfeigne  en  le  de-' 
mandant.  Ileft  mamtenant  impoffible  de  nous  retire)^ 
fans  nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’ils  étoient  con- 
■yaincus  de  cette  vérité  3 & confellerent  leur  faute 
Le  relie  de  l’armée  applaudit  à leur  retour  , & oe; 
réfbliit  par  la  voie  d’acclamation  , que  l’on  pour- 
fuivroic  Fentreprife.  C’elt  ainfi  que  l’oiT  vid  ceiléi! 
pour  un  tems  l’inquiérude  de  ces  Soldats  3 qui  fou- 
naitoient  de  fe  voir  en  repos  dans  l’Ille  de  Cuba  i 
& un  défir  fî  mal  fondé  fut  une  des  plus  grandes  dif; 
ficultcz  qui  travaillèrent  l’efprit , & exercèrent  la 
confiance  de  Cortez  en  toute  cette  expédition. 

La  fécondé  déroute  d'ësTndiens  adligea  excraor^ 
dioairernent  le  Peuple  de  Tlalcala.  Cette  nouveau- 
té y catifoit  également  de  radrniration  & de  la  hon- 
te. Le  Peuple  crioir^  que  Ton  lift. la  paix  i & les  Sé- 
nateurs ne  troiivoient  plus  de  moyens  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fe  retirer 
aux  montagnes  avec  leurs  familles  : les  autres  di- 
foient  que  les  Efpagnols  étoient  des  Di vinicez , 
ou’il  falloir  appaifer  par  une  premte  cbéïft'a  ice^& 
même  par  l’adoration.  Les  Sénateurs  s’aftemble-j 
îent  J afin  de  chercher  quelque  remiede  à tant  de  | 
malheurs;  mais  en  raifonnant  fur  ce  fujet,  ils  fei' 
trouvèrent  fi  étourdis  , qu’ils  avouèrent  tous/ que  | 
les  fçr  ces  de  ces  Etrangers  paroifioient  au  delfLis  I 
de  la  nature.  ■Neanmoins  ils  ne  pouvôient  fe  per-j 
fuader  qu’ils  fuÜent  des  Dieux,  jugeant  qu’il  étoit  j 
contre  le  bon  feus , de  s’accommoder  en  cela  à 
la  crédulité  du  peuple  : mais  ils  retombèrent  dans  | 
lapenfée^  que  les  exploits  furprenans  qu’ils  fai-  1 

foientj 
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foiient , étoîent  Feifet  de  quelques  enchaiitemens. 
Sur  quoi  ils  conclurent  d’avoir  recours  à la  meme' 
Icience , afin  de  les  vaincre , & de  défarmer  un 
charme  par  un  autre.  Pour  ce  fujet  iis  firent  ap- 
peller  leurs  Magiciens  & leurs  Sorciers  ^ dont  le 
Démon avoit  introduit  l’abus  & les  impoftures  en 
ce  Pays-là,  où  ils  étoient  fort  refpedez.  Le  Sénat 
leur  communiqua  fa  délibération  , qu’ils  approu- 
vèrent, en  l’appuyant  par  des  reflexions  myfte- 
rieufes  déclarant  qu’ils  étoient  déjà  informez  de 
l’embarras  qu’on  venoit  de  leur  expliquer,  & qu’ils- 
avoienc  prévu  Sc  étudié  cette  matière.  Ils  ajoutè- 
rent , que  parie  moyen  de  leurs  figures  magiques^ 
& l’art  de  laMevination  ,iis  avoient  déjadécoiiverc 
& pénétré  le  fec/et  de  ce  myftere , qui  confifloit  en 
ce  que  les  Efpagnols  étoient  fils  du  Soleii,produits 
pas  i’adivité  de  fes  infiuences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions Orientales.  Qu^ainfi  leur  plus  grand  enchan- 
tement étoit  la  préfence  de  leur  pere  ,dont  la  puif- 
fante  ardeur  leur  communiquoît  une  efpece  de , 
force  au  delTus  de  la  nature  humaine,  qui  les  faifoit: 
approcher  de  celle  des  immortels  : mais  que  l’in- 
fluence cefibitlors  que  le  Soleil  déclinoit  vers  le 
Couchant  5 qu’ils  devenoieut  alors  feibles  & flétris 
comme  les  herbes  des  prairies , & reiitroient  dans 
les  termes  de  la  mortalité,  comme  les  autres  hom- 
mes : Que  par  ces  raifons  il  falloir  les  attaquer  du- 
rant la  nuit , & les  exterminer  avant  que  le  retour* 
du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Les  Sénateurs^ don- 
nèrent plufieurs  éloges  au  grand  fçavoir  des  Ma- 
giciens, avec  une  extrême  joie  de  ce  qu’ils  avoient 
trouvé  le  nœud  de  la  difiiculié  :,  Sefrajé  le*  che- 
min pour  obtenir  la  vidoire. Cette  x*naniè.re  de  com- 
battre durant  la  nuit , étoit  tout-à-fait  oppoféea 
l’ufage  de  ces  Peuples  ; neanmoins  comme  les  acci* 
dcn-.  extraordinaires  ont  peu  d’égards  pour  la  cofi** 
tume  , cette  importante  réfoludon  fut  commuiii- 
, qu.ee  à Xicotencal , à qui  on  ordonna  d’attaquei: 
J orne  l.  .X 
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le  camp  des  Elpagiiols  apres  le  Soidl  couche  , Sc 
de  les  exterminer  avant  cju’il  fe  levât.  Le  General 
Indien  commença  à préparer  toutes  chofes  pour 
cette  adioiij  ajoutant  foi  à rimpofture  des  Magi- 
ciens , d’autant  plus  qu’elle  alloit  à là  décharge  , àc. 
q[u’il  fçavoit  qu’elle  étoit  autorifée  par  l’avis  du 
Üenat. 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  diverfes  rencon- 
tres de  peu  de  confequence.  Qj^lques  troupes  des- 
ennemis parurent  auprès  du  camp  : mais  elles  fe 
cnirenten  fuite  avant  que  de  combattre  ,&;on  Ics^  I 
poiiilk  avec  affez  de  perte  potir  les  Indiens.  On  fit  I 
des  forties , à deffein  de  faire  contribuer  les  Villa-  j 
ges’  voifîns  J dont  les  Habicans  reçurent  un  traite-  | 
ment  favorable  ^ qui  gagna  aux  Efpagnols  le  cœur  j 
de  CCS  Peuples  ^ & une  grande  abondance  de  vivres..  | 
Le  General  donnoit  ainii  tous  fes  foins  à empêcher  ■ 
c[ue  l’oifîveté  d’un  campement  ne  fift  relâcher  quel-  I 
que  choie  de  la  vigilance  des  Officiers  & de  la 
difcipline  militaire.  11  ppfoit  pliifieurs  (entinelles 
au  loin  , & faifoic  faire  la  garde  à toute  rigueur  r 
les  chevaux  étoienc  fellez  toutes  les  nuits  ^ avec  la 
bride  à l’arçon  ; & le  Soldat  qui  quittoic  fes  ar- 
mes , étoit  condamné  à dormir  armé , on  à ne  dor- 
mir point.  Ces  réglés  d’exaélitude  J qui  ne  paroif- 
fent  ilîperflués  qu’aux  negligens  , fu|;ent  alors  fort  j 
necefiaires  àCortez,  car  la  nuit  deftihécà  l’aflaut  \ 
étant  arrivée  f les  fentinclks  découvrirent  un  gros  ( 
d’ennemis  qui  marchoit  vers  le  camp^  au  petit  pas,.  | 
©bfervant  un  grand  filenee , contre  la  coutume  de  | 
cette  Nation.  Ils  en  avertirent  fans  faire  aucun  I 
bruit  commencer  incident  tomba  en  un  tems  j 
©ù  nos  foldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes  | 
Ips  formes  accoutumées,,  on  garnit  promptement  | 
le  rempart , on  prépara  à ioifir  tout  ce  qui  étoit  |j 
necelfaire  pour  ladèfenfe.  ^ 

Xico-tencai  étoit  lui -même  tellement  enyvré  de  ! 
la  créance  qti^il  dofWÿ>it  au  di£cou)i;s  des  Magiciens,,  | 
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^u’il  pcnfoit  trouver  les  Efpagnols  languiffans  6c 
ians  aucune  force  6c  les  tailler  en  pièces , avant 
que  leSoldl  en  eut  la  moindre  connoifrancc:  nean^ 
moins  il  n’oublia  pas  de  fe  faire  fuivre  de  dix  mille 
Indiens  armez  , pour  aider  à tuer  les  Etrangers,  en 
cas  qu’ils  ne  fuflent  pas  encore  entièrement  flétris 
par  i’abfence  de  leur  pere.Nos  foldats  les  laiflerent 
approcher  des  remparts,  fans  faire  aucun  bruit  ÿ 8c 
le  General  Indien  ordonna  trois  attaques  en  divers 
endroits  du  quartier.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les 
Indiens  avec  beaucoup  de  diligence  6c  de  hardielFe 
mais  ils  trouvèrent  par  tout  une  réflftance , à quoi 
ils  ne  s’attendoient  pas.  On  les  reçût  fi  vigoureulè- 
ment , queplufieurs  y perdirent  la  vie  ; & le  refle 
prit  d’autant  plus  d’épouvante , qu’ils  avoient  ea 
de  confiance  d’attaquer  des  murailles  qu’ils^ 
croy oient  trouver  fans  défenfe.  Xicoteiical  recon- 
nut un  peu  trop  tard  rimpofture  de  (es  Sorciers 
&ladifficulté  de  cette  entreprife  : mais  il  ne  con- 
fulta  là-dcflus , que  fa  colere  6c  fon  courage. Il  or- 
donna donc  qu’on  revînt  de  tous  cotez  à l’aflaut,  eu 
pouffant  tout  le  gros  defon  Armée  contre  les  rem- 
parts. OnJ  ne  peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoi- 
gnaffent  une  valeur  extraordinaire  en  ce  combat  ^ 
qui  fe  faifoit  contre  l’iilage  ordinaire , durant  la 
nuit,  contre  une  place  forte  par  Tare  parla  na-* 
ture.  Ilss’aidoient  des  épaules  de  leurs  compa- 
gnons pour  monter  fur  le  rempartoûils  recevoient 
fans  s’étonner  les  bleffures  , qu’ils  rendoient  pliiS' 
profondes , en  fe  pouffant  dans  les  armes  des  Eipa- 
gnols  : ainfi  les  premiers  tomboient  , fans  quo 
ceux  qui  les  fuivoient  paruffent  rebutez  par  leur 
difgrace.  Le  combat  dura  long-tems  de  cette 
maniéré , où  le  déforflre  des  ennemis  ne  nous 
étoît  pas  moins  favorable  , que  la  différence  des 
armes  , jufquàce  que  Xicotencal  voyant  qu’il  lui 
ctoit  impoffiblc  de  venir  à bout  de  fon  deffein  y fie 
fomrer  la  retraite,.  Alors  C^rtez  , qui  avoitl’ceil 
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à tout  5 Connuiüanc  la  foibküe  des  Indiens , qui  (t 
retiroieat  par  troupes  fans  aucun  ordre  lordt  ! 
avec  une  partie  de  les  gens  de  pied  & tous  les  Ca^  | 
valiers  , qui  fe  tenoienc  prêts  ^ ayant  garni  de  | 
fonnettes  ie  poitrail  de  leurs  chevaux  ^ afin  que  j 
la  nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  plus  de  ter*-  ! 
xeur  aux  indiens.  Cette  charge  imprévue  jetta  ; 
parmi  eux  une  h terrible  frayeur  , qu’ils  ne  fon-  : 
gerent  fuir  de  tous  cotez  , lâns  faire  aucune 
réhftance.  La  campagne  fut  couverte  de  morts, 
& de  blcflez  qui  ne  purent  fiiivre  les  autres  : & il 
n’y  eut  de  nôtre  côté  , qu’un  Zempoale  tué  & 
deux  ou  trois  Espagnols  bleffez  ^ ce  qui  parut  un 
îtiiraclc  à tous  ceux  qui  virent  l’elfroyabie  quanti- 
té de  fléchés  y de  dards  & de  pierres  qui  étoient  i 
tombées  dans  i’enceinte  du  camp.  Les  Soldats  | 
célébrèrent  une  viéloire  qui  leur  avoit  fi  peu  cou-  I 
té  , par  des  démonftrations  fîngulieres  de  joie  & | 
' de  fatisfaélion  j quoi  qu’ils  nerçufl'ent  pas  encore 
de  quelle  importance  illeur  étoit,  d’avoir  donné 
une  épreuve  de  leur  valeur  durant  la  nuit  , ni 
l’obligation  qu’ils  avoient  aux  Magiciens  de  Tlaf- 
cala,  dont  la  rottifeietir  fervit  beaucoup  eu  cette 
xencontre , puis  qu’elle  éleva  la  réputation  des 
Efpagnols  jufqu’au  dernier  point  de  gloire  , & 
leur  fît  obtenir  la  paix , qui  eft  le  meilleur  fruit 
delà  guerre. 
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Le  Sénat  ordonne  a fon  General  de  fairê 
cejlerles  hofillitet..  H n obéit  yolnt  y & 
prend  la  réfolution  d^lnfulîer  le  quartier 
des  Efpagnols.  On  découvre  & on  cha^ 
tiefes  efpions  : & l'on  commence  a parler 
^ un  traité  de  paix ^ 

A P rés  que  les  TIafc'alteqiies  eureut  vu  dirpa-^ 
rojtre  ees-  grandes  efperanees  , qui  n’étoiens 
fondées  que  fur  le  fuccez  d’une  attaque  qu’ils  s’i- 
maginoient  devoir  être  favorirée  du  fecours  de  la 
[luit,  le  Peuple  commença  à crier  qu’ilfailoic  fai^- 
:e  la  paix  : & les  Nobles , qui  n’étoient  pas  moins 
Etonnez  que  k vulgaire  , fe  trouvoient  alors  dans 
les  mêmes  fentimens , quoi  qu’ils  fijOTent  moins  de 
bruit.  Les  Sénateurs  voyoient  tous  leurs  raifone- 
aiens  vains, & tous  leurs  expediens  malheureux  ; ce 
quileur  caufoii:  un  chagriiijdont  le  premier  eifetfut 
depuxiir  leur  fote  crédulité  fur  ees  Sorcit^rs  , qui 
sn  avoientabufé.  Ce  n’étoit  pas  pour  eux  ünenou 
veauté  , d’être  trompez  par  ces  impofteurs  | mais 
cette^  f curbe  étoit  d’une  trop  grande  GoniequeBce 
pour  ne  pas  exciter  la  colere  de  ceux  qui  en  avoient 
été  furpris.  îlsen  faeriherent  donc  deux  ou  trois 
des  plus  anciens  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux  j ce 
qui  fervit  de  reprimende  aux  autres qui  appri» 
rent  ainfi  aux  dépens  de  leurs  fLîperieiirs  , qu’il 
falloit  meutir  en  prefence  du  Sénat  avec  plus  de 
précaution,  & moins  d’effronterie. 

Après  cette  execution  les  Sénateurs  s’affembic- 
rent,  à deffein  d’examiner  ferieufemenc  une  affai- 
re de  cette  coiffequenee  y 3c  tous  çonciuient  à k 
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paix.  Ils  donnèrent  alors  aux  lumières  de  Mâ- 
gifcatzin,  T avantage  d’avoir  connu  la  vérité 
les  plus  incrédules  avoiierent , q^ue  ces  Etrangers 
écoient  fans  diiEculté  , les  hommes  celeftes  pré- 
dits par  leurs  propheties.^  On^ordonna  done^  qu’on 
cnvoyeroità  Xicotencal  un  ordre  exprès  de  fai- 
i'e  celTer  toute  forte' d’hoililité , & de  fe  tenii' 
feulement  fur  fes  gardes  : en  lui  déclarant  que  le: 
Sénat  , vouloit  faire  un  traité  de  paix  ^ qui  avoit 
été  réfolu  dans  lademblée  i 6c  qu’on  alloit  noni-| 
mer  de‘s  Ambafl'adeurs  ^ afin  dé  la  propofer , 6c  de’ 
Fatrêter  aux  meilleures  conditions  qu’ils*  pour- 
voient obtenir  en  faveur  de  la  République.  ! 

‘ Xicotencal  étott  fi  obdiné  contré  les  Efpagnolsj 
fl  aveuglé  par  réftiine  qu’il  faifort  de  la  force  dc| 
fés  armes  y qu’rl  refufa  d’obéïr  à cet  ordre  ^ 6c  ré- 
pondit ihfolemment  : lui  ^ fes  Soldats  étoieni 

te  véritable  Sénat , ^quils  aur  oient  foin  de  fou’^ 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation  ^ fuifqu  elle  étoit  a- 
handonnée  Ÿar  les  Peres  de  la  Patrie.  Il  le  preparoît 
à dorïQcr  un  fécond  alTaut  durant  la  nuit  au  camp 
des  Efpagnols  : cen’étoit  pas  qu’il  fift  encore  au- 
cun fondement  fur  les  impoft tires  des  Sorciers  s 
mais  il  croyoit  qu’il  ,lui  étoit  commode'de  tenir 
nos  gens  enfermez , afin  de  les  prendre  tous  en  vie 
plus  aifément.  Comme  il  vouloic  marcher  à cet- 
te aétion  avec  plus  de  troupes  8c  de  connoiïï'ance  y 
Sc  qu’il  fçavoit  que  l’ardeur  du  gain  attiroit  de- 
tous  cotez  au  camp  des  EfpagnolSy  les  Payfans  desj 
Villages  voifïns  ^ pour  y porter  des  vivres , il  fit 
choifir  quarante  Soldats  Indiens,  dés  plus  hardisj 
Sc  des  plus  attachez  à fes  intérêts  : il  fit  déguiferj 
ces  foldats  en  Payfàiis  , 6c  il  les  envoya  au  camp  ,1 
chargez  de  fruits  , de  poules  y 5c  de  mayz  , afin 
qu’ils  puflént  entrer  dans  la  place  , en  obferver  les| 
defauts  6c  les  forcificationSy6c  remarquer  par  quclj 
endroit  on  poiHroit  l’attaquer  avec  plus  de  faci-|i 
Htc.  Q^lques  Auteurs  dilént  que  ces  Indiens! 
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antroduifirenc  en  qualité  d’Ambafîadeurs  de  Xi- 
cotencal.,  qui  feignit  de  rechercher  un  accom- 
modement 3 ce  qui  rendroit  plus  cxcufable  Tinad- 
Fcrtence  des  Efpagnols  en  cette  occalîon,  Quqî 
^u’ii  en  foie  ^ les  Indiens  traveftis  entrèrent  dans 
ecamp^  èc  trafiquèrent  familièrement  avec  nos 
hldats,  une  bonne  partie  de  la  matinée;,  fans  quom 
fift  aiKune  attention  fur  ce  qui  les  arrétoit  en  ce 
ieu-làj  jufqu  a ce  qu’un  Zempoale  reconnut  qii’ilg. 
jbfervoient  curieufementla  hauteur  de  la  murail- 
e,  dont  ils  s’approchoieiit  avec  une  afFedation  qui' 
narquoit  quelque  ddrein.Il  en  donna  aufii-tôt  avis 
LU  General  : & comme  les  foupçons  de  cetteuatu- 
'e  ne  font  jamais  légers,  puis  qu’il  n’v  a point 
i ombre  qui  n ait  un  corps , il  ordonna  qu’on  s’en 
àifit , ce  qiii^fut  exécuté  au  même  tems.  On  exa- 
nina  leparement  ces  Indiens  , qui  avoiierent  la  vc~ 
ité  fans  beaucoup  de  réfiftance  3 quelques-uiis 
uelTez  par  la  douleur  des  tourmens  , & les  autrés 
>ar  la  feule  crainte.  Ils  convenoient  tous , que  cet- 
e.même  nuit  les  eniiemis  dévoient  donner  un  fe- 
ond  affautau  camp  des  Efpagnols  cïue  Xico- 
encal  s y trouveroit  en  perlonne  avec  vingt  mille- 
lommes  : qu  il  avoir  donné  rendez- vous  aux  ef- 
►ions , aune  lieuë  du  quartier  3 afin  de  difpofer  fes 
ttaquesfur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient  des  dé- 
buts de  la  muraille,  & des  endroits  les  plus  foibies,- 
Cette  entreprife  fit  d’autant  plus  de  pedne-ài 
lontT,  qu’ii  fe  trouvoit  alors  peu  de  fanté.: 
ii’il  coûte  beaucoup  moins  à fouffi:ir  un  mal ,, 
U a le  cacher.  Il  ne  gardoit  jamais  le  lit  dans 
£s  maladies  3 & il  ne  foiigeoit  à le  guérir  que  lors^ 
U il  n avoit  plus  d autre  chofe  à faire.  Les  Auteurs 
apportent  fur  ce  fu  jet ,,  que  durant  cette,  guerre 
c Tlafcala , les  ennemis  fattaquereiit  une  fois 
îrfqu’il  venoitde  prendre  une  medecine  , & qu’il, 
nonta  à cheval , & fe  trouva  à toutes  les  ocea- 
:ons  les  plus  dangereiifes  de  cette  bataille , fan§ib 
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foLivenir  du  remede  qu’il  avoir  pris  , & qui  ne  fît 
fon  operation  que  le  jour  fuivant  , lorfque  lere-l 
posdufujctiui  rendit  toute  fa  vertu  , qui  étoit 
comme  lulpendiie.  On  n’auroit  pas  touché  cet- 
te ciiconftaiice  , fi  Frere  Prudence  de  Sandoval  j 
dans  fon  Hiftoire  de  l’Empereur  ^ ne  l’a  voit  débi- 
tée comme  un  miracle  ^que  Dieu , dit  cet  Auteur.; 
fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  Philolbphes  m font 
pas  de  cette  opinion  5 & c’eft  à eux  qu’il  appartieni 
de  prouver  par  des  railons.;»  comment  en  ces  reu 
contres  la  faculté  naturelle  peut  oublier  fes  autre; 
fondions  > étant  alors  uniquement  occupée  à fui' 
Tre  les  mouvemens  de  l’imagmanon^  remplie  d’au 
très  objets  qui  l’émeuvent  bien  plus  puiffamment  ; 
©Il  comment  les  efprits  fe  recueillant  à la  tête  Ô 
au  cœur,,  empoi'^-ent  avec  eux  toute  la  chaleu 
necefiairc  pour  donner  de  l’adivité  au  remedé' 
L’on  void  d’aillours  ^ que  le  récit  fincere  du  moin 
dre  incident  peut  être  permis  à un  Hillorien 
iorfqu’iircrt  , comme  ici , à faire  connoître  com 
bien  ce  General  étoit  appliqué  dans  le  combat 
aux  fondions  de  fon  emploi , qui  veritabiemeii 
demande  un  homme  tout  entier  ^ quelque  grau 
deur  d’ame  qu’il  ait  : Bc  ces  confiderations  n 
font  pas  indignes  de  l’Hiftoire  lorfqu’clles  pro 
polént  des  exemples  qui  animent  à les  imiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  deffeins  d 
Xicoteiicalj  par  l’aveu  de  fes  efp ions , il  donn 
©rdre  à tout  ce  qui  étoit  necelFaire  pour  la  dé 
fenfe  de  fon  camp  ; après  quoi  il  mit  en  délibe 
ration  , quel  •châtiment  il  devoir  impofer  à ce; 
mifcrables  , qui  meritoient  la  mort  fuivant  kj 
loix  de  la  guerre.  Neanmoins  il  jugea  que  leii 
lupplice  ignoré  des  ennemis  , étoit  une  juile  puni 
don  , mais  qu’iln’împrimoit  aucune  terreur  : l 
comme  il  étof  alors  bien  plus  utile  de  fe  rend) 
redoutable,  que  de  fe  fatisfaire,  il  ordonna  que  f c 
coupât  les  mains  à ceux  qui  av oient  été  les  pli 

obilinc 
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<»bfVinez  à celçr  la  vérité  , au  noiribrc  de  quatorze 
ou  quinze  : le^  autres  eurent  feulement  les  pouces 
coupez.  C’cft  ainfi  que  Cortcz  renvoya  ces  ef- 
pions  à Xicotencal  ^ avec  ordre  de  lui  dire  de  ia, 
.part;  ^lu  on  s' ennuyoït de  r fittendre  : ^ que  le  Ge- 
neral  des  Etrangers  lenr  avolt  laijfe  la  afin  qm 
tes  obfer'vations  qails  avaient  faites  fur  les  fortifia 
cations  ^ nefujfentpas  perdues  pour  lui.  Ce  rpedla-" 
de  fanglant  caufa  tant  d’horreur  dans  l’Armée  des 
Indiens,  qui  marchoknt  déjà  pour  l’attaque, 
.qu’ils  demeurèrent  également  frapez  de  la  nou- 
veauté & de  la  rigueur  du  châtiment  : fur  tout  Xi- 
cotencal fut  extrêmement  furpris , de  voir  fcs  def. 
icins  éventez  , 6c  ce  fut  là  le  premier  coup  qui  fat- 
-teignit  au  vif,  6c  qui  ébranla  fa  rcfolution.  Il  ïh 
mit  entête  que  lesEtrangers  n auroient  pii  connol- 
tre  fes  efpions , fans  avoir  quelque  chofe  de  diviq. 
'Cette  vihon  commtm^a  à Je  chagriner^  5c  à le  faire 
balancer  fur  le  parti  quilavoit  à prendre.  Déja  il 
penc hoir  du  côté  de  la  retraite  , lors  qu  elle  devine 
.une  necenité  pour  lui  par  un  autre  incident , qui  le 
força  , contre  la  volonté  , de  faire  ce  que  fon 
-obftioation  refüfoît  d’accorder  à la  raifoh.  Di  vers 
Miniftres  envoyez  de  la  part  du  Sénat , arrivèrent 
^ca . même  temsr  6c  ces.  gens,  auto  riiez  par  leur 
caradere , lui  ordonnèrent  de  quitter  le  bâton  de 
General , parce  que  fa  délbbéïiiance  6c  finfolen- 
cede  fa  rêponfe  avoieiu  obligé  l’alfcmblee  à ré- 
voquer là  nomination  en  vertu  de  laquelle  il  com- 
rinandoitles  troupes  de  la  République.  Ils  défen- 
dirent encore  aux  Capitaines  de  lui  obéir,  fous 
peine  d’être  déclarez  traîtres  à là.  Patrie.  Comme 
CCS  ordres  arrivèrent  au  moment  que  les  efprks 
•écoient  effrayez  par  f horrible  fpedacle  de  leurs 
-compagnons  cftropîez , 6c  Xicotencal  étonné  de 
.voir  fon  fecret  pénétré  , perfonne  n’ofa  répliquer  ; 

6c  tout  le  monde  fe  fournit  aux  decrets  du  Sénat  ; 
.en  forte  que  tout  l’appareil  de  la  guerre  fe  diffw 
I*  X 
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en  un  moment.  Les  Caciques  priient  le  chemin  d{\ 
leurs  Provinces,  & i ’ Tla(cakeques  celui  de  leiii 
Ville,  fans  attendre  d autre  commandement;  & Xi- 
cotencal,  quinétoit  plus  fi  fier,(e  trouva  trop  heu- 
xeux,  qu’on  lui  ôtât  les  armes  des  mains,  & le  reti 
la  à Tlafcala,  accompagné  feulement  de  fes  paren! 
Sc  de  fes  amis,  qui  le  préfenterent  au  Senat,cachan 
fbn  dépit  fous  cette  démonft ration  d’obéiffance. 

Les  Efpagnols  pafferent  cette  nuit  fous  les  armes! 
•avec  beaucoup  d’inquiétude  3 & le  jour  fuivant  il 
fe  repofererit , fans  négliger  leur  sûreté  : parc 
q^u’ils  n’étoient  pas  encore  bien  informez  de  tou 
ces  mouvemens  , quoique  les  Indiens  qui  appor- 
toient  des  vivres  les  adûraffenr  que  l’Armée  de 
Tlafcalteques  étoit  rompué\&  qu’ils  demandoieri 
la  paix. Cette  incertitude  dura  jufqu’aii  lendemaii 
que  les  léntineiles  découvrirent  au  point  du  join 
fur  le  chemin  de  Tlafcala  , une  troupe  d’Indier 
qui  venoieilt  au  camp^  & qui  paroiflbient  charge 
de  quelques  fardeaux.  Cortez  ordonna  aux  fenti 
nelles  de  fe  retirer  au  Fort  , afin  de  laiffer  aux  Ir 
diens  la  liberté  de  s’approcher.  Leur  troupe  éto 
conduite  par  quatre  perfonnages  venerables , fo, 
parez  à leur  maniéré , & dont  l’habit  & les  plum 
blanches  marquoient  qu’ils  venoient  demander 
paix.  Ils  étoient  fuivis  par  leurs  ferviteurs  3 apr 
lefqueis  vingt  ou  trente  Tamenes  m.archoien 
chargez  de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s’arrétoie 
de  tems  en  tems  , comme  des  gens  qui  ont  de 
crainte  3 & ils  faifoient  de  grandes  inclinations 
corps  vers  le  camp  des  Efpagnols,  tâchant  de  fe  : 
mettre  de  leur  fraïeur  durant  ces  ceremonies.  Hî 
baiffoient  jufqu’à  mettre  leurs  mains  à terre,  qu' 
portoient  à leurs  levres  en  fe  relevant  3 ce  qui  et 
la  revcrence  dont  ils  iifoient  feulement  en  préfei| 
de  leurs  Princes.  Lorfqu’ils  furent  contre  la  m 
raille, ils  rendirent  leurs  derniers  hommages, 
encer.fant  le  Fort.  En  ce  moment  Marine  parut  1 
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U muraille , & leur  demanda  en  leur  langue  3 dQ 
qHelle pands  venoientj  pour  quelles  affaires  f Ils 
répondirent  : §lu’Us  étoïent  en'voyex.  pur  le  Sénat  ^ 
pur  lu  Répîdli  .ue  de  TUfcdu  ^ afin  de  traiter  de  la» 
paix  -,  Surc^uoion  les  iaida  encrer. 

Cortezles  reçut  avec  tout  laparat  & la  feverité 
qu’il  jiigeanccelîaireà  leur  imprimer  du  refpeét 
& de  la  crainte  : & les  Indiens  ^ après  avoir  réitéré 
leurs  reverences  & leurs  encenlèmens , expoferenc 
le  fujet  de  leur  Ambaffade  , qui  fe  réduific  à diver- 
fes  excufes  de  ce  qui  s’étoit  paiîé  j & quoiqu’elles 
fudent  frivoles  J elles  fer  virent  neanmoins  à faire 
connoître  leur  repentir.  Ils  dirent  : §lueles  Otomies 
les  C homales  j Peuples  Barbares  qui  leur  étoie7it 
alliez,  y s êtoknt  aj[emhle:(j  éo  avoientfait  la  guerre 
contre  la  volonté  du  Sénat , dont  V autorité  n av oit 
pas  été  a fiez  puiffante  pour  reprimer  les  premiers 
mouvcmens  de  la  férocité  de  ces  brutaux,  ^éon  leur 
avait  enfin  fait  mettre  bas  les  armes  i ô'  que  la  Ré^ 
publique  fouhaïtoit  ardemment  îa  paix  : ^/ils  ne 
la  demandoient  pas  feulement  au  nom  du  Sénat  * 
mais  e^tcore  en  celui  delà  Noblejfe  cfa  du  Peuple. 

le  General  pouvoit  dés  ce  moment  entrer  dans 
leur  Ville  3 avec  tous  fes  S oldats,  qui  y demeureroient 
autant  qu  il  deur  plairoit  ; avec  cette  ajfurance 
qudlsy  feYoienttr.aite:féo  reverez  comme  les  enfans 
du  S oleilj^  les  freres  de  leurs  Dieux.lls  conGlurér  c 
ainli  leur  difcours , dont  tout  fartifice  ne  put  dé- 

guifer  je  tort  qu’ils  avoientliir  leTujetde  laguerl 
re  paflée , & qui  ne  laida  pas  de  témoigner  la  dnce- 
lité  de, leur  propofition  à l’égard  de  la  paix. 

Le  General  confervant  toujours  un  air  ogaveSc 
fevere,  & dillimulant  la  fatisfadion  qu’il  recevoic 
de  leur  foumiffion  , répondit  : §udls  dévoient  être 
perjuadez  de  ce  qu  il  leur  or  donnait  de  rapporter  de 
fa  part  au  Sénat  y qui  était,  que  la  grâce  qu'on  leur 
faifoïtn  était  pas  une  petite  marcpuede  fa  bonté  ^ qui 
vouloit  hïen  ks  recevoir  leur  donner  audience 

Xij  * 
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lorjquils  ûLVoient  fujet  de  redouter  facolereen  qmX 
lité  de  cYmïnelSi  & de  recevoir  [es  loix  en  qudité  de 
VMncus.^lue  U quMs propofoient  étoit  conforme 
^fon  inclination  : mais  qutls  la  recherchoient  apres 
tine guerre  trop  in']ufte  éf*  trop  infolente,  pour  robte- 
nir  fi  aifément3&  pour  ne  la  pas  acheter.  Qu  on  ver- 
toit  comment  ils  perfever oient  d la  defirer , com-  \ 
ment  ils  agiroient  pour  la  mériter^  SlppU  tâcheroit  ce- 
pendant dexetenir  la  jufiecolere  de  fies  Capitaines  , 
éndifimulantles  raifons  quils  avoimt  d^  prend re\ 
les  armes  retardant  le  châtiment  fans  baijfer  le\ 
Iras,  afin  qu  une  promp  te  f msfaèiion  de  leur  faute] 
les  put  faire  profiter  du  tems  quil  y a entre  la  menace 

le  coup*  ' I 

Cortez leur  fit  cette  réponrc,  afin  de  prendre  le 
tems  de  fe  guérir  ^ ^ d’examiner  la  fincerité  de  la 
propofition qu’ils  lui  faifoicut  pour  ce  fujet.  Il  ju- 
geai propos  de  renvoyer  ces  Ambafiadeurs  en  dou- 
te du  (liccezde  leur  négociation  , craignant  encore 
que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ne  fc  rendüîent  plus 
fiers  & plus  roides  , s’ils  le  trouvoient  facile  & re- 
lâché kir  le  fujet  de  Faccoinmodeinent:  puifqu’auj 
^affaires  de  cette  nature  , ce  qui  paroît  être  un  dc- 

vfnf  nrs^  voie  fltirecréc  . & GUC  IcS  dif- 


CHAPITRE  XXI. 

j)cnonveMX  Atnbajfadeuys  de 

i]ien'’''.ent  tfH  auartief  » potu"  | 

rompre  le  traité  a-vec  les  Tlafcalte^ttesi 
^ 1 - J 1 y*  -^ÀTAlutinn  dl 


rechercher  la  fa,x  ; & Xicotencal 
charge  lai-même  de  la  négociation. 


La  réputat 
îucut  paj: 


utation  des  Es  pagnols  $ accrut  extrême 
paj:  ces  v.ftoircs  : & Motpzuma  ukorm 
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exaûement  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à Tkfcala,pa|: 
les  avis  de  fes  Miniftres & par  ia  diligence  de  fcf 
Couriers,.  entra  en  de  ^lus  vives  ap-prehenfions  du 
péril  qui  le  ir^enaçoit,  quand  il  vîd  roumife  & vain- 
cue par  un  petit  nombre  d’hommes , cette  belli- 
queufe  Nation  qui  avoit  refifté  tant  de  fois  à tou- 
tes Tes  forces.  Il  écoutoit  avec  admiration  le  recic 
des  exploits  de  ces  Etrangers^  & il  craignoit  qu’a<* 
présavoir  réduit  les  Tlafcaltequcs  à leur  obcïr  , 
ils  n’cmplo  jalfent  les  armes  de  ces  rebelles  à de  plus 
grandes entreprifesy  contre  les  tnterltsde  fon  Etat. 
Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  grandes  reflcxionSsî 
îft  qu’au  milieu  de  tant  d’inquiétudes  & de  foup- 
pns  , ce  Prince  ne  fe  Convint  point  de  fes  forces  5-^ 
k qu’il  n’aflêmbla  point  d’ Armée  pour  fa  défenfcj^ 
k la  fureté  de  fa  pcrfonne;  Au  contraire,  fans  fai- 
re aucuns  efforts,  ni  ofer  déclarer  la  guerre,;  com- 
me s’ils  eut  èfé  retenu  par  quelque  genie  fuperieuE 
îfon  efprir,  ils’atraehoit  entièrement  aux  artifices 
le  la  politique  , ne  balançant  que  fur  le  choix  des 
moyens  les  plus  doux.  Toute  fon  application  en 
cette  conjondure  ,alloit  à rompre  runioli  qui  fe 
rormoit  entre  les  Efpagnols  & les  Tlafcaltcques,  8c 
cela  n’étoit  pas  mal  imaginé  3 car  lorfque  la  réfo- 
iution  manque  , la  prudence  en  eft  pkis  fine  & pins 
éveillée.  Pour  cet  effet, ilréfblut  d’envoyer  une 
nouvelle  Ambaffade,  & un  régale  à Cortez  fous 
prétexte  de  fe  ré joüir  de  l’heureux  luccez  de  fes 
armes,- & de  le  prier  de  lui  aider  à châtier  l’infolen- 
ce  des  Tlafcaltequcs  révoltez.  Cependant  le  motif 
le  plus  efléntiel  de  cette  Ambaffadeétoit , défaire 
de  nouvelles  inftances  au  General  des  Efpagnols 
afin  qu’il  abandonnât  le  deffein  de  venir  a la  Cour 
de  Motezuma,  en  preffant  extrêmement  fur  les  rai- 
fbns  qui  obligeoient  l’Empereur  à ne  point  accor- 
der cette  permifTion.  Ils  avoient  outre  cela  une  in- 
ftrudion  lecrette , de  recoiiaoîtrc  en  quel  état  la- 
g^aerrede  Tiafcala  fe  trou  voit  : Sc  en  cas  qu*o» 
X.  ii], 
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traitât  de  la  paix,  & que  les  Efpagnols  y cuiïent 
de  i’indinatîon  , d’eflayer  de  faire  naître  tant 
d’obftaclesàlâ  CGnclufioM  du  traité  , qu’ils  la  puf- 
fent  empêcher  3 fans  néanmoins  faire  paroître  les 
ombrages  que  l’Empereur  enprenoit,  & fans  aban- 
donner lanégociation^  jufqu’à  ce  qu’élis  lui  en  euf- 
fcnt  rendu  compte  & qu’ils  eulîent  reçu  de  non-! 
veaux  ordres  fur  ce fti jet.  ' 

Cinq  Mexicains  des  plus  conEderables  entre  les 
"Kobles  y étoiént  les  Chefs  de  cette  Ambaflâde  3 & 
après  avoir  palfé  avec  quelques  précautions  fur  les 
terres  de  Tlafcala,ils  arrivèrent  au  camp  des  Efpa-| 

fnols  3 un  peu  apres  que  les  Miniftres  de  la  Repu-  ^ 
llque  en  Rirent  partis.  Cortez  les  reçût  avec  beau- 
coup de  joye  &de  civilité  , parce  que  le  hlence  de 
Moteznmacommençoit  à lui  donner  de  l’inquié- 
tude. Il  leur  donna  une  audience  favorable  5 & té- 
moigna qu’il  étoit  fort  obligé  à l’Empereur , de 
/on  préfent , dont  la  valeur  alloit  à deux  mille 
marcs,  en  pîufîeurs  pièces  d’orfevrerie  d’un  or  fort 
Icger , & en  d’autres  curiofîtez  , déplumés , & de 
mantes  de  coton  : néanmoins  il  ne  leur  fit  point 
encore  de  réponfe , parce  qu’il  vouloir  qu’avant 
que  de  partir  ils  vilTent  avec  quelle  foûmifïîoa 
les  Tlafcaltcques  lui  demandoient  la  paix  Aufït 
lesAmbalîadcursne  fe  prelTerent  point  dé  folliciter 
leur  dépêche  , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  de- 
meurer : mais  ils  ne  furent  pas  long-temsfansdé-i 
couvrir  tout  le  fecret  de  leur  inftruétion  , en  pu- 
bliant ce  qu’ils  dévoient  taire  , par  les  queftions 
qu’ils  faifoient  à contre-tems,  fi  indiferetement  J 
qu’on  reconnut  facilement  toutes  les  frayeurs  de! 
Motezuma,&dc  quelle  importance  étoit  la  paikj 
avec  les  Tlafcaltcques,  pour  amener  cet  Empereur] 
à la  rai  (on.  j 

Cependant  la  Republique  de  Tlafcala,  qui  défi-j 
ïoit  perfuaderles  Efpagnols  de  fa  bonne- foi,  en-| 
voya  un  ordre  à tous  les  Eourgs  & Villages  erreouj 
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vôidnSj  de  porter  au  camp  toute  forte  de  vivres 
fans  en  prendre  aucun  payement  même  fous  pré- 
texte d’échange*  L’ordre  fut  éxecuté  ponduelle- 
ment  j Surabondance  parut  dans  le  quartier , fans 
que  les  Païfans  olaflént  recevoir  la  moindre  ré- 
compenfe.  Deux  jours  apres  on  découvrit  fur  le 
ch  emin  de  la  Ville  ^ une  troupe  confiderable  d’in- 
diens qui  s’apptochoient , avec  toutes  les  marques, 
de  Paix.  Le  General,  qui  en  fut  averti,  ordonna 
qu’on  leur  laiflat  l’entrée  libre  i & pour  les  rece- 
voir , il  fe  fit  accompagner  par  les  Ambafiadeurs. 
de  Mexique  , en  leur  faifant  entendre  qu’il  con- 
fioit  à leur  diferetion  , une  chofe  qu’il  appreh en- 
doit  qu’ils  ignoraflént.  Le  Chef  des  iflafcalteques 
envoyez  , écoit  Xicotencal  même  , qui  avoir  bri-. 
gué  cette  commifiioo  ; foit  pour  fatisfaire  le  Sénat, 
en  amendant  fa  felônniepar  cette  adion,  foitqu’é- 
tant  convaincu  qu©  la  paix  étoit  neceifaîre,  com- 
me il  étoit  ambitieux , & qu’il  aimqit  la  gloire , il 
ne'  vouloit  pas  q.ue  la  P..epubiique  fût  redevable  à 
quelque  autre  de  cet  avantage.  Il  étoit  accompa- 
gné de  cinquante  Cavaliers  de  fa  fadion , ou  de 
ses  parens , tous.  jss*  ivut  Ai.xa.— ■ 

fiiere.  Sa  taille  étoit  au  délfus  de  la  medioere , ^1=^' 
fez  dégagée  , mais  forte  & robufie.  Sa  parure 
étoit  une  mante  blanche , qu’il  portoit  d’une  ma- 
niéré bizarre  & cavalière  , avec  quantité  de  plu- 
mes , & quelques  pierres  rares  aux  endroits  acn 
coùtumcz.  Les  traits  de  fon  vifage  étoient  mal 
proportionnez  •,  cependant  ils  ne  laifibient  pas^ 
d’imprimer  du  rel’ped  : & un  certain  air  libre  &c 
guerrier  en  rendoit  la  laideur  majeftueufe.  C’ed 
ainfi  qu’il  parut  en  préfence  du  General  ; oè 
après  avoir  fait  les  reverences  ordinaires , il  s’af* 
fit  , & commença  fon  difeours  , en  avouant 
étoit  le  fetd  coup  Me  de  toutes  les  hoflïlitez 
qui  s’ étoient  com^ifesj  pAvee  quil  s"" étoit  ïmugine 
qm  Us  ’EfpAgUJols  étoient  du  parti  de  Motezuma 

X iiij. 
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dont  le  nom  meme  lui  donnoit  de  l' horreur  : MatP 
qu  à fréfent  il  fe  faifoit  un  grandpluifir  y de  'venir 
je  rendre  entre  les  mains  de  fon  'vainqueur  , comme 
ayant  été  le  premier  témoin  de  fe s merveilleux  ex-^ 
jloits>  §lu  il  fouhaitoit  avec  paîfton,  mériter  par  cet'- 
tefoûmiffîon  éo  par  cette  reconnoijfance  ^ le  pardork 
de  fa  République  , au  nom  & par  V autorité  de  la- 
quelle il  fe  préfentoit  y non  pour  propofer^  mais  pour 
demander  humblement  la  paix  , ^ pour  la  recevoir 
^n  la  maniéré  quil  plairoit  aux  B fpagnols  de  F ac- 
corder. §lu’il  la  demandoit  une  y deux,  ^ trois  fois  y 
MU  nom  du  Sénat  y de  là  Noblejfe  ^ du  Peuple  de 
'Plafcala  I fuppliant  infdmment  le  General  ,quit 
lui  plut  honorer  leur  Ville  de  fa  préfence  : §lu  il  q 
trouveront  des  logemens  préparez  pour  fon  Armée  y 
toute  la  vénération  é'*  tout  le  fervice  quil  pou- 
vait fe  promettre  dé  un  Peuple  , qui  étant  naturelle- 
ment fier  (éa  vaillant,  ne  croyait  pas  fe  faire  tort , de 
le  prier,  ^ delui  obéir.  ^)u’ il  demandoit  feulementy 
non  comme  une  condition- de  la  paix, mais  comme  une 
g^ace  que  le  General  leur  accorderoitpar  pitié,  qu  oiP 
tràitat  humaineme7it  les  Habitans  y^  que  la  U— 
tence  des  Soldats  épagnâî  leurs  Dieux  ^ leurs' 
femmes. 

Le  difcours  & la  liberté  de  Xicotencal  agréèrent 
tellement  à Cortez  , qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  le 
témoigner  à ceux  qui  aiïiftoient  à l’audience.  L’ef- 
time  qu’il  avoit  naturellement  pour  les  braves» 
liommes  , lui  donnoit  ees  rcntimens;  & il  voulue, 
que  Marine  le  dit  aînlî  au  General  Indien , afia^ 
qu’il  ne  crût  pas  que  l’accueil  qu’on  lui  faifoit. 
fût  rendu  à fa  propofîtion.  Après  cela,  Cortez  re- 
prenant un  air  fevere , lui  remontra  avec  un  peu. 
de  vehcmcnce  le  peu  de  raifon  que  la  Republique 
avoit  eu  de  lui  faire  une  guerre  fi  injufie  ; lui  erp 
particulier  f de  foâtenir  cette  injuflice  avec  tane 
d" obftmation.  Il  s’étendit  fur  ce  fujet , par  plu- 
jîenrs  raifons  fortes  & preflantes  ; & apres  avoir 
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exagéré  la  grandeur  du  crime , pour  faire  valoir 
celle  du  pardon,  il  conclut  en  difant  : 
cordoitlor  paix  qn  ils  lui  âemmâoient  3 ^ quefon 
Armée  ne  ferait  uuciine  violence  y ni  aucune  extor-^ 
fan  fur  fan  puffage.  ïî  ajouta  : §lue  lors  que  ï occa^ 
fan  fepréfenteroit  d'aller  k Tlafcala»  il  leur  en  don^ 
net  Oit  avis , aûn  quils  puffent  préparer  ce  qui  f ?roié 
necejfaire pour  fan  entrée  y pour  fon  logement. 

Xicotencal  fut  extrêmêment  affligé  de  ce  retarde- 
ment,qu’il  regardok  comme  un  prétexte  pour  s’af- 
sûrer  de  leur  lincerité  dans  le  traité  : &;  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  ceux  c|ui  afflftoieiit  à raudicn- 
ce  j Vous  avez  rai  fon  , dk-ü  , 0 grand  Teules , 
( c’eft  âin^  qu*ils  nommoîent  leurs  Dieux  ) âepU’- 
nir  no  tre  franchi fe  par  vhre  défiance.  Neanmoins^ 
s'il  ne  fuffitpas  p-our  être  cru  y que  toute  la  RépuHi-^ 
que  de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche  ymoi  qui 
fuis  le  General  defes  troupes  , ^ ces  Cavaliers  qui 
me  fuivent  y qui  font  tes  plus  Nobles  les  plus 
grandes  Capitaines  de  fa  Nation  refieront  ici  en 
étage  pour  votre  feureté  ) <éa  nous  demeurerons  entra 
vos  mains  prifonniers  y meme  enfermez  y autant  d& 
tems  que  vous  fere^^dans  nôtre  Ville.  Cette  offre 
ne  lailfa  pas  d’augmenter  la  confiance  du  Gene- 
ral i mais  comme  il  ne  vouioit  pas  cedei*  en  gene- 
rofîté  il  répondit  : §^ue.  cette  ajfeuranca  n était 
pas  necejfaire  pour  lui  perfuader  quils  fouhai-* 
toient  un  accord , dont  ils  avaient  tant  de  hefoin  •*  éo’ 
que  les  Efpagnols  navoientque  faire  d' otages  pour 
entrer  dans  fa  Ville  y ^ pour  s'^y  maintenir  en  feu- 
4tfté  y comme  ils  l' avaient  fait  au  milieu- de  fes  trou-^ 
pes  en  armes.  Cependant,  que  11  on  pouvait  s affemer 
eonfiamment  de  lapaix  fur  fa  parole;  ^qutl  iroit 
a la  taille , le  plutôt  quil  lui  ferait  pofitble.  Cortex 
finit  ainfi  l’audience  .&  conduifît  Xicotencal  juf- 
qu’à  la  porte  de  fon  logis , où  il  l’embraffa  ; & en 
lui  tendant  la  main  ,,  il  lui  dit  : §}u'il  ne  tarderoit 
à lui  payer  fa  vifite  ^qu  autant  de  tems  quil  enfalk 
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loit^OHY  dépêcher  des  Ambàffadet4>rs  que  hi otêumneik 
luiavoit  envoyé.  Ce  difeours  lâché  comme  par  ha-s 
zard  & fans  deffaa , ne  lailTa  pas  d’échaufFer  beaa- 
coup  la  négociaiion  de  la  paix. 

Le  General  demeura  avec  les  AmbalTadeurs 
Mexicains^  qui  débutèrent  par  de  graiîdcs  raille- 
ries fur  letraicé  de  paix  , & fur  ceux  qui  le  propo- 
foient.  De  là  ils  payèrent  a blâmer  avec  trop  de 
préfomption  la  facilité  des  Efpagnols  à fe  lai/Ter 
perfuader.  Enfin  , s’adrefiant  à Cortez  ils  lui  di- 
xeut,  par  maniéré  d’inftrudlion  : §lu' Us  admiraient 
qu  un  homme  fi  habile  ne  connut  pas  encore  tes  Tlafi 
calteques  y gens  barbares  y.qui  fe  maintenaient  par 
leurs  rufes  , bien  plus  que  par  leurs  forces. ^u’ il  prît 
bien  garde  à ce  qu  il  ferait)  parce  quils  ne  fongeoienp\ 
qu  h profiter  de  fa  confiance^afin  de  te  perdre)  lui  à* 
tous  fes  Soldats.  Mais  quand  iis  virent  Cortez  fer--: 
me  à maintenir  la  parole  qu’il  avoic  donnée  y déclar: 
rer  qu’il  ne  pouvoit  refufer  la  paix  à des  gens  qui 
la  demandoient , ni  manquer  à ce  devoir  qui  étoit 
le  but  de  fes  armes , ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  à 
rêver  profondément:  apres  quoi  leurs  perfuafionsl 
fe  convertirent  en  prkres,.  à ce  qu’il  plût  au  Ge^j 
neral  de  différer  ciicôxe  fîx  jours  fon  entrée  dans  j 
Tlafcala  5 afinque  deux  des  principaux  d’entre- j 
eux  eiiiTeiitle  tems  d’aller  inftruire  l’Empereur  d<ri 
ce  qui  fe  paffoit,  pendant  que , les  autres  atten- 
droient  fes  ordres.  Cortez  leur  accorda  cette  gra-! 
ce  j parce  qu’il  jugeoit  à propos  d’avoir  des  égards! 
pour  Motezuma  , & de  voir  ce  que  cette  diligence  j 
pourroit  produire,  n’étant  pas  impofilble  qu’ell§:: 
ne  levât  les  diiîiculcez  qiCil  faifoit,  de  fe  laifier  | 
voir  Ainfi  il  mettoitâ  profit  les  differentes  difpo-  j 
fitions  des  Tlafcalteques  & des  Mexicains  j & il  ] 
encherijflbit  la  paix  jenlafaifant  délirer  aux  uns 
& craindre  aux  autres.  5 
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Le  voyage  des  Envoye^^de  Cortez.  à ta  Cour^ 
d E ff  a gne.  Les  contradiBions  & les  em^ 
barras  qui  retardent  r expédition  de  cette 
affaire, 

L efl  maintenant  à propos  de  parler  dE' 
1^^  voyage  des  Capitaines  Aloiife  Her- 
nandez  Portocarrero , 8c  François  de 
Montexo  , qui  étoient  partis  de  Vera- 
Crnz , chargez  du  préiënt  8c  des  dé- 
pêches que  Cortez envoyoit  au  Roy,  comme 
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premier  hommage  & le  premier  crib’at  de 
Nouvelle  Efpagne.  Leur  voyage  fut  heureux  J 
quoiqu’ils  en  culFcnt  hazardé  le  fuccez , pour  n’a-» 
voir  pasfuivi  au  pied  delà  lettre  les  ordres  qu’ils 
avoient , donc  les  interprétations  ruinent  fouvcnc 
le  cours  d’une  aiïàire  parce  qu’elles  fe  rcncon* 
trent  fort  rarement  avec  l’intention  du  fupe- 
ricur, 

Montexo  avoitunc  Habitation  en  l’Iile  de  Cir- 
ba,  prés  de  la  Havane  j & quand  le  vaiffeau  fe 
trouva  à la  vue  du  Cap  Saint  Antoine  ^ il  pro- 
pofa  à fon  compagnon  & au  Pilote  Alaminos  , 
qu’il  leur  feroit  avantageux  de  toucher  en  cet 
endroit  afin  d’y  faire  provihon  de  quelques  ra- 
fraichiflemens,  piiifqiie  ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  Ville  de  Saint  Jacques  où  Velafqucz  re£r- 
doit , il  n’étoit  pas  fort  important  de  fe  relâ- 
cher un  peu  des  ordres  que  le  General  leur  avoir 
doiineZj  d’éviicr  avec  foin  tous  les  lieux  de  la 
jurildiéliqn  de  ce  Gouverneur.  Montexo  vint  i 
bout  de  fondeffeinj^  dont  le  but  étort  de  viliter 
fous  ce  prétexte  fon  Habitation  ; Sc  il  rifqua 
ainh  , non  lèulemcnt  le  vailTeau  , mais  encore  , 
le  prelènt , & toute  la  négociation  dont  il  avoir 
la  conduite.  Velafquez  , que  la  jaloulie  qu’^il  avoit 
du  bonheur  de  Coïtez  tenoit  fort  éveillé , avoir, 
répandu  des  efpions  en  toutes  les  habitations  qui 
ctoient  fur  la  côte  , afin  d’être  averti  de  ce  qui 
fe  paAroit  de  nouveau.  Il  craignoit  que  Cor- , 
tez  n’envoyât  quelque  navire  â Fille  de  Saint  Do- 
mingue,  à dclTein  de  rendre  compte  de  fa  dé- 
couverte de  demander  du  fecours  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Jerôme  , qui  gouveruoient  cette  ! 
Ifle  i c’eft  ce  que  Velafquez  vouloir  prévenir  5c 
empêcher.  Il  apprit  par  le  moyen  de  fes  efpions  , 

A Montex  o en  fon  Habitation  , Sc  auf- 

il  dépêcha  deux  vailfeaux  qu’il  avoit  tour  i 
iprecs^bien  armez  & fort  bons  voiliers , avec  ordra-  I 
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ic  fe  faifir  à toutes  rifques  , du  navire  de  Corcez, 
le  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  diligence,  qu’on 
:ut  befoin  de  toute  la  fcicnce  & de  toute  la  bon- 
ie  fortune  du  Pilote  Alaminos^  pour  échaper  d’un 
langer  qui  mit  en  grand  hazard  la  conquête  de 
l^ouvelle  Efpagne. 

En  cet  endroit  Bernard  Diaz^noircit  avec  peu  de 
aifon^  la  réputation  de  Montexo , dont  la  qualité 
Ida  valeur  méritoient  un  meilleur  traitement.  Diaz 
e blâme  d’avoir  mal  reconnu  l’obligation  qu’il 
levoit  à la  confiance  de  Cortez.  Il  dit:  Mon- 

exo  n alla  'voir  fon  HahitMion  3 quk  dejfein  de  re^ 
arder  le  voyage  3 de  donner  à Veiaf quelle  tems 
ie  fe  faifir  du  navire  : §lu  il  lui  écrivit  une  lettre 
iont  un  Matelot  fut  chargé  ; que  cet  homme  la 

>orta , nageant  entre  deux  eaux.  Ces  circonfiances 
k quelques  autres  , font  rapportées  par  cet  Au- 
:eur  avec  fi  peu  de  fondement  ^ qu’il  les  détruit 
lui-même  ,en  faifant  un  détail  exprès  de  la  vi- 
gueur & de  l’adivitc  avec  laquelle  Montexodorf- 
gu’il  fut  à la  Cour,  s’oppofa  aux  Agens  & aux  Par- 
:ifans  de  Velafqucz.  Diaz  ajoute  : §^e  les  Envoïe:(^ 
de  Coûtez,  ne  trouvèrent  point  l’Empereur  en  Efpa-* 
pie  : & il  avance  encore  d’autres  particularitez , 
qui  font  connoître  avec  quelle  facilité  il  prétoit 
Poreillcà  toute  forte  de  récits,  & avec  quel  difeer- 
nement  on  doit  lire  fes  mémoires,  fur  tout  ce  qu’il 
n’a  pas  vu.  Le  vaifl'eau  de  Cortez  couroit  rifque , 
s’il  n eût  pris  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , 
Alaminos  ayant  été  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé 
fe  commettre  à la  rapidité  de  fes  courans.  Il  eut 
alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les  eaux  fem- 
blent  fe  précipiter  en  cet  endroit , entre  les  lües 
Lucayes  la  Floride,  afin  de  fe  jetter  promtement 
en  pleine  Mer  , & rendre  inutiles  toutes  les  pré- 
xautions  de  Vclafquez. 

Ils  eurent  un  tems  à fouhaît,  & arrivèrent  à Se- 
viilc  au  mois  d’Qêtobic  de  cette  meme  année  ly 
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La  conjondure  ne  fuc  pas  fi  favorable  à leurs  pré*, 
tentions.  Benoiil  Martin  Chapelain  de  Velafquez 
fe  trouva  alors  en  cette  Ville  , étant  venu,  ainfî 
qu’on  l’a  dit , folliciterles  affaires  de  ce  Gouver- 
neur. Il  lui  avoit  envoyé  les  provifions  delà  Char- 
ge d’AdcIantado  , &attendoicà  Seville  un  embar- 
quement pour  retourner  à Cuba.  L’arrivée  de  ce 
vaifleau  le  fiirprit:  & comme  il  étoit  déjà  connu 
& introduit  auprès  des  Miniftres,  ilfe  fervit  de  ces 
avantages , afin  de-faire  valoir  fès  plaintes  contre  ! 
Cortez  & contre  (es  Envoyez , auprès  des  Juges  dei 
la  Contratationdes  Indes  i c’eflle  nom  qu’on  avoir  i 
déjà  donné  à ce  TribunaLMartin  leur  reprefentoit  ; ! 
§lue  U étoitàfon  Maître  Velafquez>  : ^ que: 

toute  la  charge  lui  en  app ar tenait , comme  prove^\ 
nant  ^ un  pap  dont  la  conquête  lui  était  attribuée  ] 
m 'vertu  de  fes  Gommijftons,  §lue  Ventrée  dans  les  | 
Tronjinces  d.e  laT  erre- ferme  s étoit  faite  furtivement 
^ fans  autorité  J par  CoYtel^ét*  par  ceux  qui  V ac-'\ 
compagnoient , qm  s" étaient foulevez  avec  la  fiotte\ 
que  Velafquez.  avoit  équipée  d fes  dépens  ; k dejfein 
défaire  cette  conquête,  ^ue  les  Capitaines  Porro-^ 
earero  Montexo  méritaient  d être  punis  fevere- 
ment  : §lu  au  moins  on  devait faifir  leur  vaijfeau  ^ 
toute  fa  charge  yjufqua  ce  qu  ils  eujfent produit 
titres  légitimés  fur  lefquels  ils  prétendaient  fonder  \ 
4eur  Commifton.Yeiltiic^wcz  avoir  à Seville  plu-j 
.fieursproteéleurs  , parce  qu’il  faifoit  beaucoup  de: 
préfens  j & cela  tient  lieu  de  bonnes  râlions  , fur  ] 
tout  aux  affaires  équivoques  , dont  le  droit  fembk  : 
être  foiimis  aux  interprétations  de  la  volonté.  On  ' 
■reçût  la  requête  du  Chapelain  , & on  faifit  le  na-  ! 
vire  &;  fès  effets  ; permettant  neanmoins  , comme! 
une  grâce  , aux  Envoyczde  Cortez  , d’enappelier  I 
au  Roi.  ; 

Les  deux  Capitaines  & le  l^ilote  prirent, avec  cc  - 
-te  permiflion , le  chemin  de  Ba redonne,  où  ils' 
croycient  trouver  fa  Majeflc.  Ils  arrivèrent  auj 
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m^CAt  que  le  Roi  venci.  de  partir  pour  aller  à 
la  Coruna , où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  Ca- 
flilie  5 & fait  préparer  fa  flotte  , à deiî'eiu  d’aller  ea 
Flandre  , pre(fé  par  les  cris  de  l’Allen  a^^ne  , qui 
i’appelloit  à la  Courone  de  l’Empire.  Ils  ne  voulu- 
rent point  fuivre  la  Cour  ^ afin  de  ne  traiter  pas  en 
courant  une  affaire  d’un  fl  grand  poids  ^ qui  étant 
mélée  avec  les  fatigues  &:  les  inquiétudes  d’un 
voyage  , perdroit  l’agrément  de  la  nouveauté  , 6c 
le  mérité  de  l’attention.  Les  Envoyez  prévoyant 
fagement  cès  inconveniens , allèrent  à Medelîn  ». 
taiucr  Martin  Cortez  , afin  d’eflayer  s’ils  pour- 
loient  obtenir  de  lui  la  grâce  de  les  préfenter  au 
Roy  , & d’autorifer  par  la  préfence  de  ce  vénéra- 
ble vieillard , les  prières  & les  demandes  de  Ton 
fils.  Il  les  reçut  avec  toute  la  tendreflé  que  l’on 
peut  fe  figurer  de  la  part  d’un  pere  affligé  , qui 
après  avoir  pleuré  là  perte  d’un  fils  qu’il  croyoic 
mort  , trouve  de  fi  jiiftes  fujets  d’admirer  fes  ac- 
tions 3 & d’étre  fatisfait  de  fa  fortune. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  réfoudre  d’accompa- 
gner les  Envoyez  : & après  s’étre  informé  de  l’en- 
droit où  ils  pourroient  trouver  l’Empereur  ( s’efl 
ainfl  que  nous  le  nommerons  dans  fuite  de  l’Hif- 
toire  ) ils  apprirent  que  ce  Prince  devoit  faire 
quelque  fejour  à Tordefillas  , où  il  étoit  allé 
■prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mere  , & dé- 
-péclier  quelques  autres  affaires  fur  le  fujet  de  fou 
voyage.  Martin  Cortez  & fes  compagnons  l’atten- 
dirent en  ce  lieu  ^ où  ils  eurent  leur  première  au- 
dience : qu’un  heureux  incident  reyidit  tres-favo- 
rable. Les  Officiers  de  laContratatiorTn’avoient  ofç 
comprendre  en  leur  faifie  lc  préfcnt  deftiné  à l’Em- 
pereur à qui  ils  l’envoyèrent  précîfément  en  ce 
tems-ià  , avec  les  Indiens  du  Pays  nouvellement 
conquis.  Cette  conjoncture  fit  écouter  avec  plus 
de  plaifir  les  noiiveautez  que  les  Envoyez  débi- 
toient  J ce  qu’elles  avoient  de  plus  étonnant  à 
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rorcille  étant;  alorsl  appuyé  par  le  témoignage 
des  yeux  : car  ces  bijoux  d’or  précieux  par  leur 
matière  & par  leur  façon , ces  rares  manufaélu- 
xesde  plume  & de  cipton  , & ces  animaux  rai- 
(bnnables , d’une  fîli^nomk  fi  extraordinaire , ! 
qu’ils  fembloienc  établir  une  fécondé  efpcce  : 
d’hommes^  tout  cela  paroifl'oit  Courtifans 
comme  autant  de  témoins  , qui  donnoient  de  Tau- 
toriîé  à la  relation  des  Envoyez  , fans  qu’ils  cef- 
faflént  de  la  trouver  admirable.  - 

L’Empereur  les  entendit  avec  beaucoup  de 
bonté  & le  premier  mouvement  de  fon  ame 
Royale,  fut  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’on 
découvroit  fous  fon  Régné  de  nouvelles  Régions , ^ 
où  on  pouvoitfaireconnoître  fon  nom,  & pré-  j 
cher  fon  Evangile.  Il  eut  diverfes  conférences  i 
avec  les  deux  Capitaines  & le  Pilote  : il  s’infor- 
ma avec  foin  de  tout  ce  qui  rc2;ardoit  ce  nouveau 
•Monde  3 du  Domaine  & des  forces  de  Motezu- 
ma  5 delà  qualité  & destalens  de  Coïtez.  Il  fit 
même  des  queftions  au  Pilote  fur  la  navigation  j 
Sc  ordonna  que  les  Indiens  fuffent  ramenez  à Se- 
ville  , afin  quh’ls  puiTent  cenferver  leur  faute  dans 
1111  air  plus  doux  & plus  chaud.  Enfin  il  aurok 
décidé'  en  faveur  des  Envoyez  , félon  qu’on  en 
peut  juger  par  l’ardeur  qu’ilavoit  d’avancer  cette 
entreprîfe , s’il  n’eût  été  alors  embaraffé'par  des 
affaires  tres-importaiites,  qui  le  touchoient  de 
plus  prés.  ' ^ /i 

On  voyoit  tous  les  jours  arriver  de  nouvelles 
lettres  de  la  part  des  Villes  de  Caftille , avec  des  . j 
propofitions  peu  refpedueufcs.  Cette  Province  fc  , | 
plaignoit  de  ce  qu’on  attiroit  (es  Etats  en  celle  de  jj 
Calice.  Le  Royaume  en  general  témoi2;noit  j 
être  jaloux  , de  fe  voir  moins  confideré  que  l’Em-  i| 
pire:  robéïfiance  étoit  mêlée  de  proteftations  3 I 
■Sc  cet  efprit  de  licence  qu’on  voyoit  regner  dans  ^ 
les  Coramunautez  , s’emparoit  inienfiblement  | 
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e tous  les  cœurs.  Ils  aimoient  le  Roj  ^ & ils  per-> 
oient  le  rerped  qui  lui  étoit  dû  : fon  abfcnce  les 
ifligeoit  :1a  crainte  de  ne  le  voir  pins  leur  fai- 
5it  Ycrfer  deslarmes  3 6c  cet  amour  naturel  aux 
liijetSjfe  tournoie  en  une  palïion  violente,  qui 
tant  mal  gouvernée  , fembioit  menacer  l’auto- 
ité  du  Prince.  L’Empereur  fatigué  de  cesplain-- 
zs  continuelles,  voulut  s’en  délivrer  en  hâtant 
Dn  départ , comme  il  fît.  Ilcroyoit  revenir  bien- 
ôt,6c  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difîicile  après  foii: 
etqur , d’appaifer  les  mauvailès  humeurs  qu’il 
tiflbit  en  mouvement.  lien  vint  à bout.  Nean-- 
loins , fans  examiner  les  motifs  importans  qui 
obligèrent  à ce  voyagç,onne  peut  s’empêcher 
’avoüer  qu’il  hazardoit  beaucoup  3 6c  pour  dire 
i vérité  , ce  n’ell  pas  un  bon  moyen  de  guérir 
:s  maux  , qu’un excez' de  cette  confiance  qui  at- 
snd  la  derniere  extrémité,  fuppoiant  qu’on  ne 
flanquera  pas  de  remede^, 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  requête  de  Cor- 
:z  au  Cardinal  Adrien  ,&  aux  confeîis  des  Prélats 
: des  Miniftres  , qui  dévoient  l’alfifter  de  leurs 
vis  durant  rabfcnce-de  l’Empereur.  Ilsavoient; 
rdire,  après  avoir  cônfulté  le  Confeil  des  In- 
ès, de  chercher  quelque  expédiait  afin  dé  fan- 
er les  prétentions  de  Diego  Velafquez  ; & ce- 
endant  de  procurer  avec  chaleur  la  décou- 
erte  &•  la  conquête  de  cette  Terre  qiii  commen- 
oit  à fefaire  connoitre  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Tpagne. 

Le  Préfîdent  du  Confeil  des  Indes , formé  de- 
mis peu  de  jours étoit  JeanRodriguez  de  fon-’ 
eca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit  afllfté  de  Her- 
lan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal  ,deDom  Frari*^ 
^•ois  Zapata , de  Dom  Antoine  de  Padilla  , tous 
leux  du  Confeil  Royal  , 6c.  de  Pierre  Marcir 
P Angleria  Protonotaire  d’Arragon.  Le  Prefident 
iyoït  une  grande- cormoiffance  des  affaires  des  în^ 
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des  , manioit  depuis  long- teins  : & tous  leg; 
Confeiliers cedoient  à fon  autorité,  & à Ton  ex- 
périence. Il  favorifoit  Velalquez,  &ne  s’en  ca- 
choit  pas  yibit  qu’il  fut  prévenu  par  les  raifons  du 
Chapelain  , ou  par  l’eftiine  qu’il  failbit  de  la  per- 
fonnedu  Gouverneur.  Bernard  Diaza  crû  qu’il  y 
entroit  de  la  paillon,  & en  rapporte  les  motifs  avec 
peu  de  refped  , & trop  de  paroles  : mais  comme 
cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  avoit  appris  d’ail- 
leurs , il  y en  a moins  ,.ou  peut-être  rien  du  tout, 
ce  qu’on  ne  peut  nier  ell  , quelacaufe  de  Cortez| 
perdit  beaucoup  de  fon  mérite  entre  les  mains  dej 
jonfeca,  qui  diffama  fon  expédition,  en  la  trai-j 
î ant  de  crime , dont  les  confequences  étoient  dan-j 
gereufês.  Il  remontroit , VeUfquez  , en  ver-l^ 
fU  du  titre  que  V Empereur  lui  avait  accorde -y  etoit{ 
le  Maître  de  Ventre^rife  j & félon  les  régies  de  là^ 
jnfiiee  , qu  il  V était  encore  des  moyens  que  l on\ 
avait  employez  pour  y parvenir^  Il  appuyoit  fon 
fin  le  peu  de  confiance  que  V on  devoit  attendre  d' uti 
homme  révolté  contre  fon  Supérieur  y éo  ce  qu  on 
pouvait  craindre  de  ces  femences  de  reheüiony  en  det 
Provinces  fi  éloignées.  Il  protefloit  de  tous  Icj 
Hiallicurs  qui  en  arriveroient  : enfin  il  char-f 
gea  fi  fort  fes  remontrances  , qu’il  ébranla  le. 
Cardinal , & les  Miniftres  du  Confeil.  Ils  coii-| 
noiflbient  aflez  qu’on  affedoit  de  donner  tro|j 
de  poids  aux  raifons  de  Velafquez  ; néanmoins^ 
ils  n’oibient  décider  fur  une  matière  de  cettt 
confequence  , contre  le  fentiment  d’Un  Miniftnî 
qualifié..  D’ailleurs , ils  ne  jugeoient  pas  à; 
propos  de  défbler  Cortez , confirmé  dans  k pof| 
fefiion  , & à qui  on  étoit  redevable  d’une  décou-i 
verte  plus  grande,  fans  comparaîfon  , & plus] 
importante  que  toutes  les  autres.  Ainfi  ces  irre- 


folutions  retardèrent  la  décifion  de  l’affaire  , juf  ] 
qu’au  retour  de  l’Empereur  , & à l’arrivée  dej 


leconds  Envoyez  de  Coûtez.  Tout  ce  que  Mar-[ 
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cîn  Cortez  Sc  fes  compagnons  purent  obtenir, 
fut  qu’on  leur  délivrât  quelque  ciiofe  pour  leu?: 
dépenfe  fur  les  effets  qui  étoient  faifîs  à Scvilic. 
Avec  ce  médiocre  fccours , ils  furent  deux  ans  à 
la  Cour,  fuivant  les  Tribunaux  comme  des  pré- 
tendans  difgraciez  5 l’intérêt  public  étant  devenu 
particulier  en  cette  occafion  ,aulieu  quen  toutes 
les  autres  l’intérêt  du  particulier  tâche  à paffer 
pour  celui  du  public. 


CHAPITRE  II. 

de  grands  efforts  pour  romr 
P re  le  traité  de  paix»  Des  Envoy  ez^  de 
la  République  de  Tlafcala  viennent  con-> 
tinuer  leurs  injlances  pour  V obtenir.  Cor^ 
rez,  marche  avec  fon  armée , & fait  fin 
entrée  dans  la  Ville 

HErnan  Cortez  ne  fut  informé  de  cés  oblla- 
des,  que  long-tems  après.  Nous  l’avons  laif- 
fé  dans  Ton  camp  auprès  de  Tlafcala,  où  il  demeu« 
ra  fix  jours , afin  de  tenir  fa  parole  aux  Ambaflk- 
deurs  de  Mexique  : cependant  il  connoifToit,  par  de 
nouvellcsexperiences , l’ardeur  que  les  Tlafcalte- 
ques  avoient  de  faire  la  paix,  la  jalaufie  qu’il  § 
avoient  conçue  des  offices  &des  foins  de  Motez.u- 
ma.  Ses  Mini  h es  revinrent  au  jour  nommé  , 
furent  reçus  avec  les  civilitez  accoutumées.  Leur 
nombre  éteit  augmenté  de  fix  Cavaliers  de  la 
Maifon  de  l’Empeieur  , fuivis  d’im  magnifique 
cortège  , & qui  apportoient  un  préfent  de 
ms  qualité  , & un  peu  moindre  en  valeur , que 
€ précèdent.  Un  d’entre-' eux  porta  la^  parole 

■Y  i|; 
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enflant  Ton  difcours  de  plufieiirs  exagérations  . U 
répierenta.  : rEmpereur  fou'ieram  de  Mexique 

( à ce  nom  iis  firent  tous  une  profonde  reverence  ) 
defircit  avec  paffion  , être  ami  Ô*  Mé  du  grand 
Erince  a qui  les  Efpagnols  obeiff oient  j ^ dont  la 
Mujefié  paroijfôit  avec  tant  d éclat  en  la  valeur  dè 
fes  Stîjets.  'Que  cetu  pajfion  portvit  leur  Empereur  à 
payer  tous  les  ans  un  trtbut  à ce  Prince , à par-’ 
tager  avec  lui  les  richeffes  imme7ifes  dontfon  Paît 
abondait } parce  qu  il  le  reveroit  comme  le  fils  du 
Soleil  , ou  au  moins , comme  le  Seigneur  de  ces  heu-  ! 
reufes  Régions  d'où  on  voitrlaitre  la  lumière  ; ?mit  \ 
que  ce  traité  devait  être  précédé  par  deux  conditions,  i 
La  première  y que  Corte^é^  fes  Soldats  s^abfiinjfent  \ 
de  faire  aucune  alliance  avec  les  Peuples  de  Tlaf^l 
calai  puifquil  nétoitpas  raifonnable  y qu  après] 
être  fi  obligeq^  à la  libéralité  de  VEmpereur,jls  con-  ; 
ferv  a fient  quelque  Uaifon  avec  fes  ennemis,  La  fe-\ 
conde,  qu'ils  achevafient  de  fe  perfuader  que  le  défi  | 
fein  qu  iU'Ov^oient  d'düer  à Mexique,  rdémtnipofi\ 
fible  , ni  raifonnable,  puifque  félon  les  loix  de  l'£m-\ 
pire  yle  Souverain  ne  pouvait  fe  laifier  voir  à àes\ 
Etrangers , éo  que  fis  Sujets  ne  le  fioufirir  oient.  pas.\ 
Qu  ils  devaient  bien  confit derer  les  périls  qui  fut- ^ 
^vroient  r une  ou  Vautre  de  ces  aéiions,  ohl'impru-\ 
dence  avait  beaucoup  de  part  : cariés  Tlaficalteques . 
avaient  tant  de  penchant  d la  trahifon  ô*  un  brifi 
gandage,  qu'ils  ne  fonger oient  qu'à  leur  donner  uni 
faufie  confiance  y afin  de  fie  venger  d' eux  plus  facile-^'^ 
ment  y de  s'emparer  dès  trefers  dont  Mot ezuma  '^ 

les  avait  enrichis  y ^ les  Mexicains  étoient  fi  ja- 
loùx  de  l'  autorité  dè  leurs  loix  y éa  d' ailleurs  fi  fa  f 
Touches  y . que  l'Empereur  avec  tout  f on  crédit , ne 
pourrait  retenir  leurs  emponemens , ni  les  Efpagnoh^ 
fe  plaindre  avec  jufiiee  de  ce  qu'ils  en  foufiriroientil 
puifquîls  avaient  été  avertis  tant  défais , du  dan^-. 
ger  auquel  ils  s' expo f oient.  ^ '■ 

Xel  fiit  à peu  pfos  ^ le  difeours  de  cc  Mc;x.icgin 
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& toutes  les  AmbalTades  & tliligences  cic  Motczu- 
ma  j.alioient  à cet  unique  but , d’cmpéchcr  que  le  J 
Efpagnols  ne  s’approchafl'ent  de  Mexique.  Il  re- 
gardoit  CCS  Etrangers  avec  toute  l’horreur  que  les 
ïundtcs  préfages  lui  en  avoic  fait  concevoir  3 & en 
feignant  d’obéïr  à Tes  Dieux  , il  fejaifoit  une  Re- 
ligion de  fa  crainte.  Cortez  ne  fit  point  encore  de 
rcponies  aux  propofitions  qu’on  lui  faifoit  de  fa 
part  : il  dit  feulement  aux  Amhaffadeurs  'Qu  ri 
itoit  Or  propos  de  les  Imjfer  repofer , après-  les  fatigues 
de  leurs  'voyages  ; qu  illes  dèpecheroit  en  peu  de 
tems.  Il  vouloit  qu’ils  fuflent  témoins  de  la  paix 
qu’il  feroic  avec  les  Tlafcalteques  3 & il  confidei 
roit  encore  ^ de  quelle  importance  lui  étoit  leu^ 
lejpur  ,dans  la  crainte  que  Motezuma  fçachant 
fa  réfolution  , ne  fongeât  à.s’y  oppofer  par  la  voiè 
des'armes  3 car  on  étoit  bien  informé  qu’il  n’y  a- 
voit  encore  rien  de  prêt  pour  la  guerre  , & per- 
fonne  n’ignoroit  la  facilités  qu’il  avoir  d’alîèm hier 
en  peu  de  temsmne  puillànte  Armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquiétoit  terriblement 
le  Sénat  de  Tlafcala  , qui  en  attribuoit  la  caufe  à 
ces  Ambafiàdes  : en  forte  que  les  Sénateurs  réfolu* 
rent , que  pour  donner  un  témoignage  indubitable 
de  leur  affedion  , ils  iroient  en  Corps  au  camp  de^ 
Efpagnols  , afin  de  les  amener  dans  leur  Ville  ou 
au  moins  , de  n’y  retourner  pas  eux-mémes  fang' 
avoir  convaincu  le  General  de  la  fincerité  de  Icuît 
procédé  > & déconcerté  toutes  les  négociations  de 
Motczuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufc  & fupcrbe  fuî-i 
te  , parezde  plumes  , & d’autres  orncmcns  , dont 
la  couleur  annonçoit  la  paix.  Les  Sénateurs  étoient 
portez  en  une  maniéré  de,  iitiere.;,  fur  les  épaules 
des  Miniftres  inferieurs.  Magifeatzin , qui  avoie 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnels  , étoit  à la^ 
tête , avec  le  Pere  de  X'cotencal , vencrable  vieil— 
lard,  que  le  grand  âge  ay oit  privé  de  l’ufagc  de  fea 
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yeux , fans  lui  ôter  celui  de  fonefpric , qui  faifoir 
encore  rechercher  fes  avis  par  tous  les  Sénateurs, 
Ils  mirent  pied  à terre  , à quelque  pas  de  la  maifoa 
de  Cortez  ,.quî  les  attcndoit  j & l’aveugle  s’avan- 
çant le  premier  , pria  ceux  qui  le  conduifoicnt  de  i 
l’approcher  du  Capitaine  des  Orientaux  : c’èfl  ainli  | 
^ii’il  nommoit  Cortez.  Il  rembraflk  avec  une  ex-  i 
trême  joye  j apres  quoi  il  lui  pafTala  main  fur  le  i 
T^ifage  , & fur  diÆrentes  parties  du  corps  , comme  ; 
s’il  eut  cherché  àleconnoitre  par  le  fensdu  tou- 
cher , qu’îliailbit  luppléer  en  cetteoccafionà  ce-- 
lui  de  la  vue.  Le  General  fit  alTcoir  tous  les  Séna- 
teurs : & Taveugle  preffépar  les  prières  de  Magif- 
catzin , prit  la  parole  , à peu  prés  en  ces  termes  , ! 

Généreux  Capitaine  ^ [oit  tu  fois  , ou  non^  de  \ 
la  race  des  Immortels  y tu  as  maintenant  en  ton  pouf 
*voir  le  S ermt  de  Tjafcala  y qui  •vient  te  rendre  ce\ 
dernier  témoignage  de  fan  obéi ffance.  Nous  ne  •V€~’-\ 
mns  point  ex  eu  fer  la  faute  de  notre  Nation  ; mais  i 
feulement  nous  en  charger  j avec  quelque  confiance 
d* appaifer  ta  colere  par  notre  fincerité^  nous 

qui  avions  réfolu  de  té  faire  la  guerre  5 mais  c eft 
nous  auffî  qui  avons  conclu  de  te  demander  lapaix^ 
V effet  de  la  première  réfolution  n a été  que  trop 
promt  yV autre  tarde-  trop  à paroitre  , mais  les  plus 
mures  dHibérations  ont  cette  qualité.  On  n efface 
qu  avec  peine  ce  qui  s imprime  avec  difficulté  ; 
puis  affeurer  que  ce  retardement  nous  a donn^é  une 
plus  parfaite  connoiffanct  ^ ta  valeur , ^ quil  a 
exalté  nôtre  confiance  0 N fus  n ignorons  pas  que  Moy 
tezuma  s'efforce  de  te  détourner  de  nôtre  alliance  r 
éeoute-le  comme  nôtre  ennemi  ) fi  tu  ne  le  confidere  \ 
pas  comme  un  Tyran  ^tel  quil  doit  déjà  te  leparoî^' 
îre  3 puifqu  îl  te  recherche  d deffein  de  te-  perfuader 
une  mjufiice.  Nous  ne.  demandons  pas  que  tu  nous  \ 
affi fie- contre  lui  3 . nos  feules  forces  nous  fuffiff en t\, 
tomre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  : mais  nom  verrons.  ^ 
déplaifir  3.que  tu  prennes  quelque  affemams^'. 
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fSiY  fësfYomeJfesj  p^rce  que  nous  co?moijfons  bien  fès 
artifices  ét*  fis  intrigues  ; ét*  muintenmt  y 
gré  mon  aveuglement  y Al  s*  ojfre  u moi  âe  certaines 
lumières  y.  qui  me  découvrent  de  loin  le  péril  oh  tu 
iengage.  Il  fi  peut  faire  que  T lafi  al  a obtiendra 
dans  le  monde  une  iUufireréputatmi  y, pour  avoir  en-- 
tr  épris  ta  dé  fin  fi  : maislaijfons  au  temsrhte  détrom- 
per', il  ne.  faut  point  être  Prophète  pour  juger  ce  qui 
peut  réfulter  de  la  tyrannie  de  Motezuma  y .,  de 
notre  fidelité . Tu  nous  as  offert  la  paix  y fi  Motezu-^ 
ma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient- il  ? Pourquoy 
te  refufes-uid  nos  prières  ? Pourquoi  ne  veux  tu  pas  ^ 
honorernotre  Ville  de  ta  pré  fines  ? Nous  venons  ^ 
f éfilus  de.gagner  une  fois  ta  volonté  ^ ta  confian- 
te y ou  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté  : choî-  , 
fis  de  ces  deux  partis  y.  celui  que  te-  fera  le  plus  agréa- 
ble y car  pour  nous  y il  ny  a point  de  milieu  entr^- 
la  nece(fité  d'être  tes ■ amis  y Ou  tes  efilaves^ 

C’eit  aiiifi  que  ce  fage-âveugle  conclut  fou  dif- 
Gours^  faifant  voir  que  le  Sénat  TiarcaltcqueavoiG: 
auffi  Ton  Appius  , tel  que  celui  qui  parla  fi  forte- 
ment dans  le  Sénat  de  RomCj  contre  le  Roi  d’Epire» 
Apres  quoi  on  ne  peut  nier  que  ces  gens  n’euEent: 
un  railonncmcnt  au  dclTus  du  commun  , comme  on» 
le  remarque  en  la  forme  de  leur  Gouvernement  3, 
ainfi  qu’én  leurs  avions, & en  leurs  difcours.^4ean- 
moins  quelques  Ecrivains  peu  afFc<ilionnez  à nô- 
tre "Nation  ^ parlé  des  Indiens  comme  de  bê- 
tes dépourvues  de  raifon  ^ croyant  diminuer  ainfo 
El  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  eft  vrai  qu'ils  admi^ 
roient  avec  beaucoup  de  iimplicité  , des  hommes 
qui  leur  paroiflbient  d’une  autre  efpece,fî  difFerens 
d’eux  en  couleur  & en  vêtemens..  Ils  regardoicilt, 
les'barbes  comme  des  accîdens  monftrueux^  à cau- 
fe  qu’ils  n’en  avoient  point.  Ils  donuoieiit  dé  l’or 
pour  du  verre,  & enhn  iis  prenoient  nos  armes  pour 
des  foudres , & nos  chevaux  pour  des  bêtes  farou- 
ches,Mais  tout  cela  venoit  des  impreflioiis  de 
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îaouveauté , qui  ne  font  point  de  tort  à rentcnde-' 
ment , parce  qu’encore  que  l'admiration  fuppo(& 
l’ignorance, elle  ne  fuppofe  point  i’incapacité  , &• 
meme  on  ne  fpuroit  proprement  appeller  ignoran- 
ce , un  défaut  de  connoiflancc,  Dien  les  avoit 
fait  raifonnabîes , & quoi  qu’il  eut  permis  leur, 
aveuglement  fur  les  chofes  de  la  Religion  , il  n a- 
voit  pas  laifle  de  leur  accorder  toute  la  capacité' 
& les  avantages  naturels  , qui  font  neccll'aires  à la 
confervationde  i’efpece,  & dûs  à- la perfeâ:ion de 
lès  ouvrages.  Mais  il  efc  tems  de  retourner  à nôtre 
Narration de  peur  de  faire  honneur  à une  calom- 
nie grolfiere  , en  s’amufant  trop  à la  réfuter. 

Cortez  ne  pût  tenir  contre  ces  foûmillions  du  Sé- 
nal  : & d’ailleurs  iln’avoit  plus  de  prétexte  , puis 
que  le  terme  qu’il  avoir  accordé  aux  Mexicains 
étoit  paffé.  Ainli- il  fit  une  réponfe  favorable  aux 
Sénateurs,  & il  les  regala  de  quelques  préfens> 
afin  de  les  perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude 
& de  fa  confiance.  Il  fallut  leur  parler  d’autorité , 
pour  les  obliger  à s’en  retourner  : & il  obtint  enfin  ^ 
cela  d’eux,  après  leur  avoir  donné  fa  parole  , qu’il 
iroit  loger  dans  leur  Ville  , fans  autre  retardement 
que  celui  qui  écoit  necdîaire  à faire  venir  des  In- 
/diens  propres  à conduire  l’artillerie  , & à porter  le  i 
bagage.  î-îs  fe  contentèrent  de  la  parole  du  Gene-  I 
rai , après  qu’ils  la  lui  eurent  fait  répéter  , par  un  I 
mouvement  de  tendreffe  & d’alFeclion  , bien  plus  I 
que  de  défiance.  Ils  partirent  fort  fatisfaits,  pre- | 
naiit  fur  eux  la  charge  d’aflembler&  d’envoyer  des  : 
Indiens  pour  rartilkrîe  & le  bagage.  En  effet  , le  , 
jour  fuivant  commençoit  à peine  à paroîcre,  qu’on 
vid  à la  porte  du  camp  cinq  cens  Tamencs  , fi  a- 
droits  & fi  forts  , qu’ils  difputoient  entre  eux  à qui 
en  porteroic  le  plus , l’honneur  fe  réglant  au  poids  ! 
de  la  charge.  i 

Aiiffi-tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la  mat—  | 
che  ; on  forma  les  bataiiIo;ns  yôc  après  avoir  pla^  | 

cé.' 
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ce  rartillerie  & les  bagages,  l’armée  prit  le  chemin 
de  Tlafcala,  avec  l’ordre  &ies  précautions  qu’elle 
obier  voit , étant  certain  que  la  meilleure  partie  de 
Ces  conquêtes  étoit  due  ài’exaditude  de  la  difci- 
pline , donc  elle  ne  fe  relâcha  jamais.  La  campâo-nc 
des  deux  cotez  du  chemin  , étoic  couverte  d’une 
multitude  innombrable  d’îndicns  , accourus  de 
tous  les  Villages  ^ à un  fpeélacle  ii  extraordinSire, 
Leurs  cris  & leurs  batemens  de  mains  étoient  d 
klatans  , qu’ils  auroient  pu  palTer  pour  des  mena- 
ces pareillcsi  celles  dont  iis  ufbieut  en  combattant 
h Marine  n’eut  averti  les  Efpagnols , que  ces  Peu- 
ples déçlaroient  ainfî  leur  joye  dans  leurs  plus  <yranii 
iesfêtcs  3 & qu’ils  célebroient  alors  à leur  mode, 
le  bonheur  qu’ils  avoient  obtenu , ôc  benilToient  8c 
ioiioient  leurs  nouveaux  amis.  Cette  connoîllance 
ht  fupporter  l’importunité  de  leurs  applaudilFe- . 
mens  dont  on  leur  laida  tout  le  plai/ir. 

^ Les  Sénateurs  vinrent  au-devant  de  l’armée 
^ienloin  hors  de  la  Ville  , avec  tout  l’appareil  & 
toute  la  pompe  dont  ils  honoroient  ces  actions.  Ils 
ttoient  elcortez  de  tous  les  Nobles,  qui  fe  fairoient 
lonneur  en  cesoccahons,  d’afTifter  les  Miniftres  de 
eur  Republique.  îls  firent  toutes  les  rcverenccs 
Lccoûtumées  en  arrivant , & marchèrent  aiilFi-tôt 
lia  tête  de  l’armée , Fans  s’arrêter  , donnant  à con- 
loîtrc  par  l’empreilcment  de  leurs  civiiitez,  qu’ils 
le  defiroient  rien  tant  que  de  hâter  la  marche.  Fans 
etarder  eeux  qu’ils  accompagnoient. 

A 1 entree  de  la  Ville, les  acclamations  en  Faveur 
les  vainqueurs  redoublèrent  avec  plus  de  bruit  ; 
)arceque  lamufiqiie  mal  concertéede  leurs  dûtes* 
le  leur  timbales  & de  leurs  cors , Fe  mêla  aux  voix 
le  la  Populace.  Le  concours  étoit  fi  grand  , que  les 
Vlinillresdu  Sénat  eurent  unepeine'fiirieufc  à per- 
ter  la  foule,  afin  de  laiffer  un  palFage  libre  dans 
CS  rues.  Les  femmes  jetcoient  toute  forte  de  fleurs 
iir  les  Efpagnols  3 & les  plus  hardies,  ou  les  moins 
Tomel.  2i 
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dilcretes , s’approchoient  jufqii’à  leur  en  mettre 
entre  les  mains.  Les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs 
robes  de  ceremonies  , attendoient  nos  gens  au  paf- 
, avec  leurs  brafiers  de  copal  i ôc  Tans  fçavoir 
ou  ils  adrefioient  leurs  encenfemens,  ils  témoignè- 
rent leur  joyeSc  leurs  applaudifiemens  par  la  fu- 
mée de  ces  brafiers.  La  fincerité  de  ce  Peuple  pa- 
roifloit  fur  tous  les  vifages  également , quoi  qu’en 
diveriés  maniérés.  Les  uns  temoignoient  del’admi-; 
ration  mêlée  de  joye;  & les  autres  poufibient  des 
cris  J temperez  par  le  refped  & la  vénération.  Le 
logement  de  l’armée  , fourni  de  tout  ce  qui  étoit 
neccfiaire,  comunode,  & même  délicieux  étoit  pré- 
paré dans  la  meilleure  maifon  de  la  Ville  3 où  il  y 
avoir  trois  ou  quatre  grands  portiques  fort  fpa- 
cieux,  avec  tant  d’appartemens  , que  Cortez  trou-^ 
va  lieu  d’y  loger  fans  embarras  toute  l’armée,  fans 
l’affoibiir  en  la  feparant.  Le  General  avoir  amené 
les  Ambalfadeurs  de  Motezuma  , malgré  leur  ré-| 
fiftance  : &:  il  les  fit  loger  auprès  de  foi,  parce  qu’ils' 
croient  alfurez  fous  fa  protediôn  , & qu’ils| 
ne  laifibient  pas  de  craindre  toujours  quelque  vio-| 
lence.  Ainfila  denfiere  rédudion  de  Tiafcala  , 
le  jour  de  cette  entrée,  arrivèrent  le  de  5cp-| 
tembre  jour  auquel  les  Efpagnols  obtinrent! 
une  paix  giorieufe,  accompagnée  de  routes  les  cir-j 
confiances  d’un  triomphe,  fi  durable  , & d’une  tel-i 
le  confiquence  pour  la  conquête  de  la  Nouvelle; 
Efpagne , que  cette  Province  jouit  encore  de  plu. 
fleurs  Privilèges  & droits  d’Exemption  , qu’elle  a 
méritez  en  rcœmpenfe  de  fa  fermeté,  & quifon 
4cs  monumens  honorables  de  (bu  ancienne  fideific 
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CHAPITRE  III. 

Defcriptlon  de  la  Ville  de  TU  fcaîa.  Les 
Sénateurs  fe  flaignent  de  ce  ^que  les  Ef- 
pagnols  marchent  avec  leurs  armes  : Us 
attribuent  ce  procédé  au  peu  de  confiance 
quonavolt  en  eux.  Corte\les  [atlsfiait^ 
& tache  de  leur fiaire  quitter  le  culte  des 
Idoles» 

TLafcala  étoit  alors  une  Ville  farc  peuplée  ^ 
bâtie  fur  quatre  éminences  , peu  éloitynées  les 
une  des  autres,  qui  s’etendoiem  du  Levant  au  Cou» 
•chant.  Elles  netoient  pas  d’égale  grandeur  ; & les 
fortiheations  naturelles  de  leurs  rochers  y avoicac 
attiré  piufieurs  Habirans,  Ainfi  ces  quatre  émiiicn-» 
ces,  qui  contenoient  toutes  lesmaifons de  la  Ville^ 
formoienc  comme  quatre  citadelles , ou  quartiers 
feparez , qui  avoient  communication  enfemble par 
differentes  rues  bordées  de  murs  fort  épais  , qui 
fervoientde  murailles  à la  Ville.  Ces  quartiers  é- 
toient  gouvernez  à titre  de  Fief , par  quatre  Caci- 
quesqui  defeendoient  des  premiers  fondateurs  , Bc 
dépendoiezit  néanmoins  du  Sénat , ou  ils  affidoienc 
ordinairement , & dont  iis  re  ce  voient  les  ordres  en 
ce  qui  regardoir  l’Etat  en  gcneral>  comme  le  Senai: 
recevoic  les  appellations  de  leurs  Sujet  en  dernier 
•relîbrt.  Les  maifons  n’avoicot  qu’un  médiocre 
exhaüffement,  parce  qu’elles  ifavokat  point  de 
fécond  étage. . Elles  étoienc  bâties  de  pierre&  de 
brique  ; 8c  au  lieu  de  couvertures  de  tuiles  , elles 
avoient  des  terraffes , avec  des  coridors.  Les  mes 
ccoient  étroites  & poitués  félon  des  difFefeog 
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contours  de  la  montagne.  Enfin  leur  architcdnrc 
n’étoit  pas  moins  bizare  que  ia  iituation  de  la 
Ville  , où  on  avoit  eu  plus  d’égard  à la  feureté  , 
qu’à  la  commodité. 

La  Province  entière  avoit  cinquante  lieues  de 
£our  5 fçavoir  dix  de  longueur  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident 5 fur  quatre  *de  largeur  du  Nord  au  Sud  , 
cL’un  pays  inégal  U.  montueux  , & neanmoins  tres- 
fertile^bien  cultivé  par  toutou  les  rochers  per- 
,mettoi((ntde  joiiir  des  avantages  du  terrain.  H 
étoitbov^'né  de  , tous  cotez  par  des  Provinces  de 
l’Empire  de  Motezuma,  hors  celui  du  Nord  , où 
fes  limites  étolent  rdlerées  , plutôt  que  bornées  , 
par  la  grande  Cordeiiere  , dont  les  m.ontagnes 
prefque  inacceflibles  lui  donnoient  communica- 
îion  avec  les  Otomdes , les  Totonaques , & les 
autres  Nations  barbares  qui  leur  étôient  alliées.  | 
On  y trouvoit  quantité  de  Bourgs&  de  Villages. 
Eort  peuplez  : & cette  Nation  avoit  cies  la  jeu- 
nelle  deux  inclinations  dominantes  , la  fuperfti-  * 
tion  & l’éxercice  des  armes , à quoi  ils  s’appli-  j 
quoicnt , Bc  s’y  rendoient  très- habiles  par  ému- 
lation J foit  que  le  climat  leur  donnât  les  lentimensi 
communs  à tous  les  Montagnards  , ou  que  la  ne-  j 
celïlté  les  rendît  vaiilans.  Le  Pays  abondoit  en 
mays,&ie  grain  répondoit  fi  heureufement  au 
travail  des  Payfans  , qu’il  avoit  donné  le  nom  à la  | 
Province  deTlafcala,  qui  en  leur  langue  figni-: 
fie  Terre  de  pain.  On  adrhiroic  la  diverfité  & 
l’excellent  goût  de  fies  fruits , & l’abondance  du 
gibier  & de  ia  venaifon  que  cette  Province  nour- 
jcill'oit.  Enfin  unede  fes  plus  grandes  richelTes  eft 
encore  maintenant  la  Cochenille  , dont  les  Peu-; 
pies  ne  connoillbient  pas  l’ulage  julqu’à  ce  qu  ilsi 
i’eull'ent  appris  des  Efpagnols.  Je  crois  qu’elle  a: 
tiré  Ion  nom  de  cette  graine  appelîée  par  les  La- 
tins CoccHs , ôc  qui  a donné  parmi  nous  fon  nom 
ilEçarU.cç.  Ci^peudanc  en  çt  Pays  là  c’elt  uuinfed:e,|| 
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comme  un  petit  ver  qui  naît  & fc  mûrit , pour' 
ainfî  dire  J fur  les  feüiiles  d’un  arbre  fauvage  & 
épineux^  qu’ils  appelloient  alors  T unci  fauveigey  8c 
qu’ils  preferent  maintenant  à ceux  qui  portent  les 
fruits  les  plus  délicats^  piiifqu’ils  doivent  leur  plus 
grand  commerce  & leur  riche0e  à la  precieufe 
teinture  de  ces  petits  vers  , qui  ne  cede  en  rien  à 
celle  que  les  anciens  tiroient  du  fang  de  IcurMu^ 
rex  J ou  poupre  ^ fi  célébré  entre  les  precieufes 
couleurs , fur  les  manteaux  de  leurs  Rois. 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  croient  balan- 
cez par  de  grandes  incommoditez.  Le  voilînage 
des  montagnes  rend  oit  la  Province  fu  jette  à de^ 
tempêtes  furieufes , à des  bouragans  terribles 
&à  desinnondàtions  frequentes  delà  riviereap^’ 
pellée  Zahual,  qui  fans  fe  contenter  de  ruiner  les 
moiflbns  , & d’arracher  les  arbres , alloit  cher- 
cher les  maifoDs  jufqu’au  plus  haut  des  collines. 
On  dit  c\vtQ  ZahmlQnlcm  langue  lignifie  Rivière 
galeufe , parce  qu’elle  donnoit  cette  maladie  â 
ceux  qui  beuvoient  de  fes  eaux  , ou  qui  s’y  bai- 
gnoient  i ce  qui  étoit  le  fécond  effet  de  la  mali- 
gnité de  ce  torrent.  Le  défaut  de  fei  n’ étoit  pas 
une  des  moindres  incommoditez  de  ces  Peuples  ^ 
puirqu’elle  iaifl'oit  fans  aflaifonnement  toutes  les 
viandes  excellentes  dont  cette  Province  abondoit. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  puffent  tirer  aifément  des 
Pays  fujets  à l’Empire  de  Motezuma , en  échange 
de  leurs  grains  j mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroiffoit  un  moindre  inconvénient  3 que  ce- 
lui d’entrer  en  commerce  avec  leurs  ennemis. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à un  Peuple 
qui  n’aimoit  que  la  guerre  : neanmoins  ces  rcmar- 
ques^  & d’autres  encore  que  les  Efpagnols  farfoient 
fur  la  conduite  de  cette  Nation  , ne  leur  caufoieiit 
pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife.  Leur  Ge- 
neral diflimuloit  fes  foupçons  : cependant  il  faifoic 
coatiimer  ejcademenc  la  garde  en  fon  logement  | 
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& quand  ilalloic  à la  Ville  avec  les  Indiens , il  fè 
faifoit  accompagner  d’une  partie  de  fcs  Soldats 
qui  n’oublioient  jamais  les  armes  à feu.  Les  Efpa- 
gnols  nefortoient  point  auiîi  qu’en  grofTe  troupe , 
ic  avec  les  mêmes  précautions.  Ils  avoient  bien 
dcflein  d’établir  une  confiance  réciproque  3 mais 
d’une  maniéré  qui  ne  tînt  rien  de  la  négligence. 
Cependant  les  Indiens  , qui  défiroient  leur  amitié 
fans  artifice  & fans  affedation,  fe  faifoient  un 
point  d’honneur  affligeant  pour  eux  ^ de  ce  que  les 
Efpagnols  ne  quittoient  point  les  armes  , & de  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  alTez  oonvaincus  de  leur  fideli- 
té. Ce  point  fut  agité  dans  le  Sénat  ^ qui  députa 
Magifcatzin  à Cortcz,  afin  de  lui  réprefenter  : 
ces  maniérés  qui  fentoient  la  guerre  ^ n avoient  pas 
bonne  grâce , en  un  lieu  oh  tout  étcit  fournis  ^ 
ehéïjfantj  oh  on  ne  cher  choit  qu  à îui  plaire.  §)ue 
ces  gardes  qu  on  faifoit  dans  fon  quartierymar-- 
quoient  qu  on  ne  s y croyoit  pas  en  feureté  ; ^ qu9 
les  Soldats  qui  mar choient  par  la  Ville  avec  leurs 
foudres  fpir  V épaule  ^ quoiquils  ne  fijfent  point  de 
mal , oÿenf oient  plus  par  cette  défiance,  qnils  nau^ 
f oient  fait  pardes  outrages.il  conclut  qtt  on  devoitre^ 
garder  les  armes  comme  une  charge  inutile,  lorfquel^ 
le  étoit  peu  necejfaire  , même  choquante  entre  des 
amis  de  bonne- foi^^  dé f armez. "Enfin  il  fupplia  tres^ 
humblement  XL  or tez  y de  la  part  du  Sénat  ^ de 
toute  la  Ville  y qu  il  fifi  cejferces  démonft  ration  s ^ 
cet  appareily  qui  confervoient  en  apparence  quelqpies 
marques  lïune  guerre  mat  éteinte , ou  qui  pour  le 
moins  ét  oient  des  fi gn  es  dt  une  amitié  pleine  d’om-- 
brages. 

Cortez  répliqua  : il  connolffolt  la  fincerité 

dont  le  Peuple  de  Tlafcala  répondoit  d fes  bonnes 
intentions  i quil  'n  a voit  aucun  foupfon  quilsl 
voulujfent  contrevenir  d une  paix  quils  avoient\ 
fouhaitée  fi  ardemment.  §}ue  T ex  altitude  des  gardes] 
qu  on  faifoit  en  fon  quartier , étoit  conforme  d 
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(filge  de  fo7h  Tajs  , oh  les  Soldats  vt'voiem  toujours 
comtne  s ils  étoïeuv  a la  guerre  y dortt  ils  prati^uoient 
tous  les  exercices  au  milieu  de  lapaix  , apn  de  s ac-^ 
cohtumer  aux  fatigues.  §lu  ils  apprenaient  ainfi  l 
héïjfance  , ^ fe  faifoient  une  habitude  de  la  vigi^ 
lance.  §lu.e  les  armes  faifoient  partie  de  leurs  or-- 
nemens  ^ de  leur  parures , ^ quils  les  portoient 
comme  des  marques  honorables  qui  dif  inguoient 
leur  profejfon.  C^efl  pourquoi  il  demanâoit  aux  S e-^ 
nateurs  quils  s^ ajfurajfent  de f m amitié  > ^ qu  ils 
ne  s'ojfenfajfentpoint  de  ces  démonftrations  propres 
aux  gens  de  guerre  3 ^compatibles  avec  la  paix  en- 
tre les  Peuples  de  fa  Nation-  Pîir  £es  rai  Tons  Cortez 
trouva  moyen  de  fatisfaire  fes  amis  , fans  négliger 
la  fureté  : 8c  Magiicaezin  qui  avoir  l’amc  guerriè- 
re, & qui  étant  jeuneavoit  commandé  les  Armées 
de  k République,  fe  plut  fi  fort  à ce  ftiie  de  guerre, 
& en  trouva  la  pratique  fi  noble  , qu’au  lieu  dç 
continuer  fes  plaintes  , il  réfolut  d’introduire  ces- 
exercices&  cette  vigilance  parmi  les  troupes  de  fa 
Repub,lique , avouant  qu’ils  fervoient  à diftinguer 
les  Soldats  & à les  rendre  habiles  en  même  tems. 

Cet  éclairciflément  fît  ceiTer  les  inquiétudes  âcs 
Habitans  de  Tlafcala  , qui  s’attachoient  tous  f 
fervir  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d’affe^ion» 
Tous  les  jours  ils  dpnnoientde  nouvelles  preuves 
de  leur  bonne  volonté , par  des  regales  de  toutes 
fortes  de  fruits  & de  venaifoii,  8c  meme  de  mantes, 
èc  d’autres  curiofîtez  de  peu  de  prixjes  plus  riches 
préfens  qmon put  faire  en  ce  Pays- là,  où  l’âpret^ 
de  fes  montagnes  ne  laiffoit  aucune  ouverture  aù 
commerce  des  autres  Provinces , qui  produifoient 
l’or  8c  l’argent.  La  plus  belle  fale  du  logis  des  Ef- 
pagnols fut  deftînée  à fervir  de  Chapelle.  Ils  y éle- 
yerent  un  Autel  de  plu fîeurs  degrez  : on  le  para  de 
quelques  Images,  avec  le  plus  de  bieii-feance  qu  il 
mt  poflible  5 & tous  les  jours  on  y celebroit  le  faint 
Sacrifîçe  de  la  Meffe  en  préfence  des  piincipaiix 

Z iiij 
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Indiens  ,qui  y afTiftoîent  avec  beaucoup  d’adrnf-' 
lation  & de  refped:  : & s’ils  n’étoient  pas  dévots^  m 
moins  prenoient-  ils  un  foin  extrême  de  ne  point 
troubler  la  dévotion  des  autres.  Ils  obfervoient  cu- 
xieufement  jufqu’aux  moindres  ; ceremonies , qui 
avec  la  furprife  de  la  nouveauté^  augmentoient  en- 
core l’eftime  qu’ils  faifoient  des  Efpagnols  : car  iis 
fçavoient  fort  bien  diftinguer  avec  vénération  , les 
aélions  qui  ont  le  caraélcre  de  la  vertu , quoiqu’ils 
n^en  fçuflenr  ni  le  nom^  ni  l’ufage  j mais  feulement 
parce  qu’celle  a des  charmes  pour  les  Barbares  mê- 
mes. 

Un  jour  Magîfcatzin  demanda  à Cortez:  S'il 
etoît  mortelha^r,di{x)h-il,  qjos  avions  celle  de  'Vos 
S oldatsparoiJfe?tt  furnaîurelles  y ^ ont  ce  caYttHere  I 
de  bonté  éo  de  grandeur  que  nous  attribuons  a nos  \ 
J>ieux»  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  ceremonies  \ 
dont  il  fembîe  que  vous  rendiez,  hommage  a une  au^  \ 
tre  Divinité fuperieure.  L’ appareil  eft  d' un  facrifi-  \ 
ce;  cependant  nous  né  y voyons  point  les  viciimes  ni  \ 
les  offrandes  dont  on  appaife  les  Dieux  : ^ d ail- 
leurs nous  ff  avons  quil  ne  peut  y avoir  de  facrifice  ÿ, 
d moins  que  quelqu'un  ne  meure  pour  lefalut  de  tous 
les  autres. 

Cortez  prit  cette  occafîon  de  lui  donner  quel- 
ques lumières  de  la  vérité , en  fatisfaifant  à fes 
qucftions.  Il  avoua  ingénument  : g}ue  lui  éa  tous 
fes  Soldats  étoient  mortels  par  leur  naiffance.  Com- 
me le  General  avoir  deflein  de  leur  découvrir  les 
veritcz  infaillibles  de  nôtre  Religion,  il  ne  voulut  i 
pas  alor«  tirer  aucun  avantage  des  cireurs  qui  les  ? 
abufoient  : neanmoins  il  ajouta  : §lu  étant  nez  fous  ' 
un  meilleur  clbnat , ils  av oient  beaucoup  plus  def-  | 
prit  y de  vigueur  éa  de  forces  , que  les  autres  hom^  j 
mes*  Ainfî  fans  s’attribuer  à faux  titre  la  qualité  j 
d’immortel , il  confervoit  celle  d’invincible.  Enfin  j 
il  dit  à Magifcatzin  : §fue  non-feulement  ils  recon-  j 
noiffoient  un  Supérieur  au  Ciel  ^ où  ils  ador oient  let 
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fouverain  Seigneur  àe  tout  Wni'V ers  \ mais  qu  ils 
etoient  encore  Sujets  Vujfaux  duplus  grand  Prin'- 

ce  de  la  Terre , à qui  le  Peuple  de  Tlafcala  obéïffoit 
maintenant  i puis  qii  étant  les  f reres  des  Pfpagnols, 
ils  ne  pourvoient  pas  s'empêcher  de  reconnoitre  le 
Prince  dont  ils  étoient  les  Sujets.  De  cedifeours  il 
pajfîaàua  autre  plus  effentiel  : & quoiqu’il  pariât 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  l’Idolâtrie , Ton 
bonefpritlui  Fourniftânt  des  raifons  capables  de 
combattre  & de  ruiner  la  multiplicité  des  Dieux 
qu’ils  adoroient  J&:  l’erreur  abominable  de  leurs  fa- 
crifîces,  neanmoins  quand  il  vint  à parler  des  My- 
fteres  de  nôtre  Religion^  ils  lui  parurent  dignes  d’é- 
tre  traitez  avec  plus  de  feience  & d’inflruélion  j &t 
comme  il  fçavoit  & parler  & fe  taire  à propos  , il' 
en  laifla  rexplication  auPere  Olmedo.  Ce  Reli- 
gieux effaya  d’amener  par  dégrez  ces  Infidèles  à la 
comioifiaiice  de  la  vérité  , en  leur  dévclopant^  avec 
autant  de  prudence  que  de  doélrine;,  les  principaux 
articles  de  nôtre  créance, en  forte  qu’il  put -échauf- 
fer leur  volonté,  fans  fatiguer  leur  entendement  j 
parce  que  des  lumières  trop  vives  ébloiiilfent  d’a- 
bord ceux  qui  fortent  de  robfcurité.  Neanmoins 
Magifeatzin  , & ceux  quiFaccompagnoient,  don- 
nèrent aloi‘s  peu  d’efperance  d’abandonner  leurs 
erreurs.  Ils  difoient  que  le  Dieu  que  les  Efpagnols 
adoroient  étoit  très-grand,  & peut-être  audeifus 
de  leurs  Dieux  : mais  que  chacun  étoit  le  maître 
en  Ton  Pays.  Que  chez  eux  ,ids  avoient  befoin 
d’un  Dieu  contre  les  foudres  & les  tempêtes  5 d’im 
autre  contre  les  déluges  qui  ravagcoiciit  leurs 
moifibns , d’un  qui  les  ailifiât  à la  guerre  j & ainfi 
dars  les  autres  necefikez  : parce  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  qu’un  feul  fournît  à toutes  ces  chofes.  Ils 
écoutèrent  plus  favorablement  la  propofition  de  fe 
foumettre  à un  Seigneur  temporel , puifqu’ils  s’of- 
frirent à devenir  fes  ValTaux.  Ils  demandoient  s’il 
ne  les  protegeroic  pas  contre  Motezuma  > ce  quî 
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Ètoic  Funique  motif  de  leur  obéïiIance:&  en  même 
tems  iis  prioieiit  le  General,  avec  humilicé  & em- 
prelTcment,  que  la  çonverfation  fur  le  changement 
de  Religion  ne  fe  répandit  pas  hors  de  Ton  quatier; 
fa>rce  que  fi  leurs  Dieux  venoient  a V apprendre , ils 
appelleroient  les  tempêtes  y lâcher  oient  la  bonde 

aux  délurés  des  eaux  y qtù  les  àétruir oient  entier e- 
ment.  C’eft  ainlique  le  Démon  tenoit  ces  miiera- 
bies  plongez  dans  l’erreur, par  le  moyen  de  la  crain- 
te. Tout  ce  qu’on  en  put  obtenir  fut,  qu’ils  feroient 
cefler  les  facrifices  du  fang  des  hommes , parce 
qu’on  les  convainquit  qu’ils  étoîcnt  contraires  à la 
loi  de  Nature.  Ainh  on  délivra  les  mifcrabîes  cap- 
tifs deftinez  à fervir  de  victimes,  aux  jours  de  leurs 
plus  grandes  Fèces  :&  on  rompit  differentes  pri- 
fous  , ou  pour  mieux  dire , diveiTes  cages , où  ils 
les  lenoient  enfermez,  &ou  iis  lesengraifîbient, 
non  pas  tant  à ddlcin  de  les  préfenter  de  meilleure 
grâce  au  iaerihee  , que  de  les  rendre  plus  friands 
dans  le  plat. 

Cortez  n’étoit  point  fatisfaît  de  cette  complai- 
fance,  & déjà  il  propofoit  à fes  Soldats  d’aller  met- 
tre en  pièces  les  Idoles , s’appuyant  fur  lefuccez 
qu’une  pareille  adion  avoir  eu  à Zçmpoala  > com-r  ! 
me  h c’eut  été  la  meme  chofe  , de  Fentrepren-?  l 
dre  en  un  lieu  incomparablement  plus  peuplé.  Son  ! 
zele  fe  trompoit  en  cela  , ôc  Ton  courage  ne  le  dé-  I 
fabufoit  pas  , fi  le  Pere  O'.medo  ne  Feut  ramené  à I 
laraifon,  en  lui  remontrant  avec  une  fermeté  re-*  ! 
ligieufe:6^’i/  n étoitp  s fans  ferupule  delà  violence  ■ 
qu  on  avait  faite  aux  Indiens  de  Zempoala  y parce 
qu  elle  ne  s accor doit  pas  arec  les  maximes  de  /’£*- 
vangile  ; qu  une  aBion  de  cette  nature  étoit  y â \ 
proprement  parler  , abattre  les  Autels , d’ laijferles  \ 
J dotes  dans  le  cœur.  Il  ajouta  : §lue  Ventreprife  de 
convertir  ces  Infidèles  > demandait  plus  de  tems^  : 
de  douceur.  §lue  ce  n était  pas  la  bonne  voie  de  leur 
faire  cannoitre  leurs  erreurs,  que  de  décrier  la  vert-. 
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te  en  les  tourmentmt.  §lu  anjant  que  d’ introduire  le 
culte  du  vrui  Dieu  , ilfaüoit  bannir  le  Démon  , d» 
que  cette  guerre  devoit  fe  faire  d’une  autre  maniéré^ 
a'vec  d- autres  armes.  Le  General  fe  rendit  a fcs 
raifons,  & àTautoritè  du  Pere  , en  modérant  l’im-* 
petuofité  defonzcle  ; 6c  depuis  ce  tems-là,  il  ne 
chercha  qu’à  gagner  par  la  douceur  la  volonté  des 
Indiens , en  leur  rendant  la  Religion  aimable  par 
les  effets  j afin  que  la  comparaifon  qu’ils  en  fe- 
roient  avec  leurs  coutumes,  les  leur  fifl  paroître^ 
plus  abominables  , & qu’ils  comuiilent  par  cette 
rûë  la  laideur  & la  difformité  de  ces  monftres 
qu’ils  appelloient  leurs  Dieux. 


CHAPITRE  IV. 

Cortel^défêche  les  Ambaff^deurs  dé  Mo^ 
telfuma.  Diego  d'Orda^  va  reconnottre 
le  Volcan  de  Popocatepec  ; & on  prend  la 
réfolntion  d'aller  a Cholula. 

À Prés  que  le  General  eut  employé  trois  oil 
quatre  jcmrs  à ces  occupations , il  voulut 
renvoyer  les  Ambafikdeurs  de  Mexique  , qu’il  a- 
voit  retenus,  afin  qu’ils  fii fient  témoins  de  la  foli- 
mifîion  de  ces  Peuples  qu’ils  croyoient  indomta- 
bles  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  & adroiter 
§luils  fouvoient  rapporter  d hÆot s'orna  y ce  qui 
sétoit  pajfé  en  leur  préfence  r les  infâmes  éo  les  em- 
preffemens  des  Tlafcalteques  à demander  la  paix ,, 
qu  iis  avaient  méritée  par  leur  s foumiffons  1 1 ajfec^ 
tion  la  bonne  correfpondance  avec  laquelle  ils  la 
mainîenoient.  §lu*ils  étaient  maintenant  en  fa  dif» 
pofition  ; qu  il  étoïî  fi  abfolu  fur  leurs^  efprits  s 
qu  il  efperoit  les  réduire  a V ohéïjfance  de  leur  Prin-^ 
ce , puifque  c était  un  des  motifs  de  f on  Ambaff  tde  3, 
mtr e quelques  autres  d'me  plus  grande  importance», 
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qui  V oblige  oient  à continuer  fon  •voyage , ^ follicU  ! 
ter  de  fins  prêt  la  bonté  de  l*Empereur  , afin  de  mé-^  \ 
fiter  enf uitefon  agrément  & fies  faveurs^  Cortez  les  | 
renvoya  à riieiire  meme,  avec  cette  réponfe  & i 
rdcorte  qui  leur  étoit  necelTaire  : & ils  partirent  i 
fortperiliadcz&tres-mal'ratisfaitsde  la  rélblu-  I 

tion  qu’il  leur  avoit  témoignéç.  Pour  lui  il  fe  ' 
troiivoit  engagé  à demeurer  quelques  jours  àTlaf-  ' 
cala  , parce  que  les  principaux  Bourgs  delà  Pro-  ' 
vinec  3 & les  Nations  alliées , vinrent  lui  rendre  ■ 
ebéïlTance  y dont  il  faifoit  faire  des  aéles  publics  ' 
en  bonne  forme  , autorifez  par  le  nom  du  Roi  i 
Charles  , déjà  connu  & révéré  entre  ces  Peuples  a- 
vec  iin  caraâere  de  fincerité  en  leur  foûmiiîion^  ! 
qui  paroillbit  dans  le  refped:  qu’ils  lui  portoient,  i 
Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems , fur-*’ 
prit  les  Efpagnols , & épouvanta  les  Indiens.  On 
découvre  du  haut  de  rémincnce  où  la  Ville  de 
TMfcala  étoit  alors  fîtuée  ^ le  Volcan  de  Popoca-- 
tepec  y au  fommet  d’uné  montagne  qui  enell  éloi- 
gnée de  huit  lieues  y & qui  s’élève  confiderable- 
ment  au-ddTus  de  toutes  les  autres.  Il  en  fbrtit  a- 
Iqrs  des  tourbillons  de  fumée,  avec  tant  de  rapi- 
dité & de  force,  qu’ils  montoient  droit  en  l’air  du- 
rant un  long  efpace , (ans  céder  àTimpetuolité  de$ 
vents , julqu^à-  ce  qu’ayant  perdu  leur  force  à une  ^ 
certaine  diftance , ils  fe  lailîbient  féparer  & répan- 
dre en  divers  endroits  ,où  ils  formoient  des  nuées 
plus  ou  moins  obfcures,  fui-vant  la  quantité  de  cen- 
dres qu’elles  entrainoient  avec  elles.  Ces  tourbil-  I 
Ions  etoient  mêlez  de  tem.s  en  temsde  fiâmes  ou  de 
globes  de  feu  , qui  fembloîent  fe  diviler  en  une  in-  ■ 
hnité  d’étincelles  3 & c’étoit  ou  des  pierres  enfiâ-‘ 
mées  que  le  Volcan  lançoic  en  haut , ou  des  piè- 
ces de  quelque  matière  combuftibic  qui  duroient  ’ 
autant  que  le  feu  y trouvoit  d’aliment. 

Les  Indiens  ne  s’épouventoient  pas.de  voir  la  fu- 
mée, cela  ne  leur  étoit  pas  nouveau  y mais  la  vû(î 
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ks  fiâmes , qui  paroiÜoient  plus  rarement , les  aL- 
ligeoit , & leur  donnoic  d’extrêmes  fraïeurs,  com- 
nc  fîxiies  euficrit  été  des  prefages  de  quelques  mal- 
leurs  qui  leur  dévoient  arriver  r car  ils  s’étoient 
maginé  que  les  étincelles  , lorrqu’elles  fe  répan- 
Ipient  par  l’air  & qu’elles  ne  retomboient  pas  dans 
e Volcan  , étoient  les  âmes  des  Tyrans  qui  for- 
oient  à defiéin  d e châtier  les  Habicans  de  la  Ter- 
:e  ; & que  les  Dieux  dans  leur  colere  fe  fer  voient 
le  ces  Tyrans,  comme  d’inftrumens  proportionnez 
mx  fupplices  donc  iis  vouloient  punir  ks  Peu^ 
)lcs. 

Magifeatzin  & quelques  principaux  Miiiiftres 
k la  République  , qui  étoient  ordinairement  au^ 
prés  de  nôtre  General , l’entretenoient  de  ces  réve- 
L'ies  : & lui , faifant  attention  fur  cette  groflicre 
idée  qu’ils  avoient  de  l’immortalité  des  âmes, 
le  la  récompenfe  ou  des  châtimens  qu’elles  atteii- 
loient , tâchoit  de  les  amener  familièrement  à la 
tonnoiflance  de  CCS  erreurs , dont  ils  défiguroienc 
[a  vérité  , lorfque  Diego  d’Ordaz  vint  lui  deman- 
der la  permifiion  d’aller  recomioîtte déplus  prés  ce 
Volcan  j s’ofirantde  poufier  jufqu’au  haut  de  la 
montagne , & de  découvtir  cefecret  de  la  nature. 
La  propolition  fît  trembler  les  Indiens  : ils  elfaye- 
rent  charitablement  de  détourner  Ordaz  d’un  def' 
kin  dont  ils  lui  peignirent  tous  les  périls.  Ils  di- 
foient  que  les  plus  déîermdncz  de  leur  Ville  fe  ha- 
zardoient  bien  quelque- fois  à aller  vifîter  quel- 
ques Hcrmites  de  leurs  Dieux,  qui -s’étoient  reti- 
rez fur  cette  montagne  , environ  à la  moitié  de  fa 
hauteur  : mais  qu’au.-delà , on  n’avoit  jamais  vu 
de  traces  d’aucune  créature  raifonnable.  Que  la 
montagne  mémefembloit  en  défendre  l’accez  , par 
des  tremblemeiis  & des  mugifiemens  effroyables, 
qu’on  ne  poiivoicfoûtenir.  Ces  difHcultez  ne  fervi- 
rent  qu’à  animer  Ordaz  : & quoi  que  Cortez  crut 
qu’ilentroit  un  peu.  de  vanité  en  ce  deffein , nean?- 
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rnoins  il  lui  accoida  la  permilîion  de  le  tenter,  afîi\ 
que  ces  Indiens  viflent  que  les  chofes  qu’ils 
croïoient  impoflibles  , ne  récoient  pas  à la  valeur 
des  Efpagnois , tant  il  étoit  jaloux  de  l’honneur  & 
delà  gloire  de  fa  Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagné  de  deux 
foldats  de  fa  Compagnie , & de  quelques  Nobles 
Indiens  qui  s’offrirent  de  le  conduire  julqucs  aux 
Hermitages  ^ en  fe  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’il 
les  choifilibit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  de  la  montagne  eit  un  pays  charmant  , cou- 
vert de  tous  cotez,  des  plus  beaux  arbres  du  mon- 
de, qui  formoient  un  ombrage  délicieux  à ceux  qui 
montent  cette  côte,  comme  fi  ce  plaifir  trompeur 
n’ étoit  fait  que  pour  détourner  l’efprit  delà  vue 
des  périls  où  on  s’engage.  Aude  là  de  ce  beau  cou-  | 
vert , on  ne  void  plus  qu’un  terrein  iterile  , tant  à i 
caiife  de  la  neige , qui  dure  toute  l’année  ^n  ces 
lieux  , où  le  Soleil  & lefeu  femblent  l’épargner, 
qii’àcaufe  des  cendres  que  l’oppofition  de  la  fumée  i 
fait  paroi tre  de  loin  aufli  blanches  que  la  neige.  ^ 
Les  Indiens  s’arrêterait  aux  Hermitages  , d’où  : 
Ordaz , avec  Tes  Soldats  , monta  courageufement  | 
à travers  des  roches  , s’aidant  des  mains  autant  I 
que  des  pieds  , ju/qu’au  haut  de  la  montagne.  Ils  | 
n’éroient  pas  fort  éloignez  de  l’ouverture  du  Vol-  ; 
can  , lors  qu’ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  i 
fous  leurs  pieds  par  des  fecoulTes  violentes  j & ils 
entendirent  des  mugifTcmens  effroyables , fuivis  | 
un  moment  après  d’un  tourbillon  , qui  avec  des  ! 
bruits  encore  plus  épouvcntablcs  , pouffa  en  l’air 
des  flammes  enveloppées  d’uneaffreurefiimée,  & 
d’une  grande  quantité  de  cendres.  Quoi  que  ce 
tourbillon  montant  avec  rapidité  n’eut  pas  échauf-  | 
fc  l’air  autour  de  la  montagne,  il  s’étendit  lorf*  ; 
qu’il  fut  parvenu  à fa  hauteur  , 6c  répandit  fur  les  | 
trois  Efpagnois  une  pluye  de  cendres  fi  épaiffe  & fi  î 
chaude , qu’ils  furent  obligez  de  le  meure  à cou/^  | 
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vert  fous  un  rocher  , où  les  deux  foldats  penferenc 
étouffer.  Neanmoins  Ordaz  voyant  que  le  trem- 
blement droit  ceffé , que  le  bruit  s’appaifoit , & 
que  la  fumée  n’éroit  plus  fi  épaiffe , il  les  anima 
par  Tes  difeours  , & s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide, jufqu’a  la  bouche  du  Volcan.  Il  remar- 
qua au  fond  de  cette  ouverture  ^ une  grande  maffe 
de  feu,  qui  lui  parut  s’élever  en  bouillons  , com- 
me une  matière  liquide  & fort  luifante.  Il  confî- 
derarétendué  de  cette  horrible  bouche  , qui  oc- 
ciipoit  prefque  tout  le  fômmet  de  la  montagne , 
pouvoir  avoir  prés  d’imquart  de  lieue  de  circon- 
férence : & après  avoir  fait  ces  obfervations,  il  re- 
vint trouver  les  Indiens,  qui  k reçurent  avec  beau- 
coup d’étonnement  & de  loiianges  outrées  fur  fa 
hadielié,  qui  releva  encore  la  gloire  des  Efpagnols. 
Cette  aéHond’Ordazne  paffoit  alors  que  pour  une 
curiofité  bizarre  & téméraire  i mais  le  tems  en  fît 
connoîrrcla  confequence , & combien  toutes  cho- 
fes  pouvoient  contribuer  à l’avancement  de  cette 
conquête:  car  lorfque  Corteziît  fa  fécondé  entrée 
à force  d’armes  dans  la  Ville  de  Mexique , comme 
l’Armée  manquoit  de  poudre,  le  General  fc  ref- 
fouvint  de  ces  boilillons  de  matière  liquide  & en- 
fiamméequ’Ordazavoit  vus  au  fond  du  Volcan  ; 
&les  gens  qu’il  y envoya  en  tirèrent  autant  de 
foiiffre  très- fin  , qu’il  en  étoit  neceffaire  à fournir 
de  là  m.unition  à tous  les  foldats.  Ainfi  la  témé- 
rité d’Ordaz  devint  glorieufe  & utile  3 & fes  re- 
marques furent  d’un  fi  grand  fecours  en  cette  ex- 
pédition , que  l’Empereur  reconnut  fon  fcrvicc 
par  plufieurs  grâces  qu’il  fit  à ce  Capitaine  : 8c 
afin  de  fignalerfonaéHon  par  un  titre  d’honneur  , 
il  lui  donna  un  Volcan  pour  armes. 

^ Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala  pendant 
vingt  jours , dont  le  General  employa  une  partie 
à recevoir  les  vtfites  des  Nations  de  leur  alliance , 
Sc  l’autre  à la  fatisfadion  dç  ces  Peuples  , qui 
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fe  trouvoicîit  fi  bien  des  ECpagnols,  qu*ils  retardè- 
rent autant  qu’ils  purent  le  jour  de  leur  départ , 
par  des  fêtes  publiques  des  ré joiiifTances  mê- 
lées de  danfcs  à leur  maniéré  , & de  tous  les  exer- 


cices qui  pouvoient  faire  paroîtrc  leur  agilité.  En- 
fin Cortez  ayant  marqué  le  jour  qu’il  devoit  par- 
tir , on  difputa  fur  le  chemin  qu’il  falloir  tenir. 
Çortez  avoir  de  l’inclination  pour  celui  de  Cholu- 
la , grande  Ville  & fort  peuplée,  ainfi  qu’on  l’a  dit, 
& où  les  vieilles  troupes  de  Motezuma  a voient 
ordinairement  leurs  quartiers. 

Les  Tlafcakeques  n’approu voient  pas  ce  def- 
fein  , &‘’confeilloient  au  General  d’aller  par  Gua- 
Jozingo  , pays  abondant  =&  sûr,  parce  que  les  Peu- 
ples de  Cholula , outre  qu’ils  étoient  fins  & traî- 
tres , rcndoient  uneobéXfl'anced’efclaves  à Mote- 
zuma , qui  n’avoit  point  de  Sujets  plus  fournis  & 
plus  fîdeles.  Les  Indiens  ajoûtoicnt:  §}ue  toutes  les 
provinces  voifines  de  cett-e  Ville  j lu  regurdoient 
comme  une  terre  fucrée  , pur  ce  qu  elle  enfermait  dans 
V enceinte  de  fes  mur  utiles  plus  de  quatre  cens  Tem- 
pies  de  Dieux  y fi  hll(urr.es  qu  'às  uffommoient  le 
monde  d force  de  prodiges.  §luepar  ces  ruifons  il 
étoit  très- dangereux  depajfer  fur  leurs  terres  , fans 
atJoir  avant  cela  quelques  marques  de  leur  appro-* 
hutim.  Les  Zempoales  , que  le  commerce  des  Ef- 
pagiiols  avoir  rendu  moins  fuperftitieux  , mépri- 
foitenthien  ces  prodiges  ; mais  ils  fecoiiformoient 
au  fentiment  des  Tlafcaiteques , par  les  mêmes 
laîfons  qu’ils  avoient  données  à Zocothian  , pour 
empêcher  ks  Efpagnols  d’aller  à Cholula, 

Avant  qu’on  eut  pris  aucune  rêfolution  fur  ce 
fujet,  de  nouveaux  Ambafl'adeurs  delà  part  de 
Motezuma  arrivèrent  avec  un  préfent,  & des  allu- 
rances  que  leur  Empereur  confentoic  que  les  Efpa- 
gnols  vinfîent  à fa  Cour  ; & qu’il  leur  accordait  In 
grâce  de  recevoir  favorablement  le  s propofitions 
don:  ils  itoicirt  chargez.  Entre  les  autres  xlifeours 
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qulls  firent  à Cortez  fur  Ion  voyage^  ils  témoi- 
gnèrent qu’on  lui  avoit  préparé  un  logement  à 
Cholulaycc  qui  le  mit  dans  la  neçelTité  de  palTer  par 
cette  ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prît  beaucoup  d’afiu-. 
rance  fur  un  changement  fi  promt  5c  fi  imprévu  de- 
là part  de  Motezuma  , ni  que  cette  facilité  ne  lui 
parut  hors  de  faifon  5c  artificieufe  après  une  fi; 
grande  répugnance  : mais  Cortez  prenoit  toujours 
un  foin  extrême  de  cacher  fes  foupçons  aux  Mexi- 
câins,dont  la  crainte  étoic  le  fondement  de  la  fureté. 

Lors  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  apprirent  ce 
que  Motezuma  propofoit  aux  Efpagnols , ils  ne 
doutèrent  plus  qu’il  ne  leur  eût  préparé  quelques* 
embûches  à Choîula , 5c  ils  redoublèrent  leurs  in  • 
fiances,  afin  de  rompre  ce  voïage.  Le  péril  de  leurs 
amis  les  touchoit  véritablement  j 5c  Magifeatzin  ,■ 
qui  écoit  le  plus  affedionné  ^ 5c  qui  avoit  un  atta- 
chement tendre  5c  rcfpediieux  à la  perfonnne  du 
General , le  prefia  fort  de  prendre  une  autre  rou- 
te. Sur  quoi  Cortez  voulant  lui  donner  la  iktiC-. 
faélion  d’apprendre  qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  de 
les  foins,  5C  qu’il faifoit  fond  fur  fon  confcil,  aflèm-* 
bla  fes  Capitaines,  & leur  propofa  la  difiieuité.  Ou 
pefa  les  raifons  de  part  5c  d’autre  j.  5c  on  conclur 
qu’on  ne  pouvoit  plus  refufer  honnêtement  le  loge- 
ment que  les  Mexicains  leur  offraient , fans  que 
cela  parût  un  foupçon  pris  par  avance  , 5c  mai  à 
propos  : 5c  quand  il  feroit  bien  fondé  , qu’il  ne  fal« 
loit  pas  s’embarquer  à de  plus  hautes  entreprifes  ^ 
en  laiflant  derrière  eux  des  traîtres  les  armes  à la 
mains  s au  contraire,  qu’ils  devoient  allerà  Cho- 
lula,  afin  de  découvrir  les  deffems  de  Motezuma^, 
5c  donner  une  nouvelle  réputation  à rarmée,  pa^ 
le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifeatzin  céda  lui- 
même  à CCS  raifons,foiimcttan,t  avecdocilicé  les  lu- 
mières à celles  des  Efpagnols,  neanmoins  fans  ban-» 
nir  les  foupçons  qui  lui  avoient  infpiré  fon  pre- 
mier fentiment.  Il  demanda  permilfion  d’ajfembki: 

Tms  f».  ' A a 
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les  troupes  de  ia  République,  &;  de  marcher  au  fc-* 
cours  de  lès  amis  en  un  péril  £ évident,  difant  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  que  pour  être  invincibles  ils  ôtaf- 
fent  aux  Tlafcaltecqucs  la  gloire  d’être  reconnus 
fideles.  Quoi  que  Cortez  reconnût  le  rifquc , & 
que  cette  offre  ne  lui  déplût  pas  , il  différa  nean- 
moins de  la  recevoir , parce  qu’il  trouvoit  de  l’in- 
convenient  à épuifer  de  fi  bonne  heure  les  fecours 
qu’il  pouvoir  attendre  de  cette  Nation.  Il  répon- 
dit donc  à Magifeatzin  , apres  lui  avoir  témoigné 
beaucoup  de  reconnoilfance  de  fa  bonne  volonté  : 
Que  cette  affiftmee  n était  pas  encore  necejfaire  ; ce 
^’il  dit  foiblemcnt , comme  uii  homme  qui  fou- 
haite  qu’on  lui  accorde  quelque  chofe,  &<[ui  fem- 
ble  craindre  qu’on  ne  l’entende  : maniéré  de  refus 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  pricre. 


CHAPITRE  V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  ta  tra^ 
hifen  des  Habit  ans  de  Cholula.  H Ar- 
mée marche  vers  cette  faille  ^ fkîvie  de 
quelques  Compagnies  de  Tlafcalteqms» 

MOtezuma  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à prén* 
dre  les  armes  contre  les  Efpagnols  : cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  cherchoit  à les  exier-* 
miner , en  fe  fervant  de  la  rufe  avant  que  d’en  ve- 
nir à la  force.  Les  réponfes  de  fes  Oracles  le  jet- 
toient  en  de  nouvelles  frayeurs  & le  Démon  em- 
barratTé  du  voifiiiage  des  Chrétiens , le  predbit 
avec  d’horribles  menaces  de  les  éloigner.  Cet  en- 
nemi des  hommes  agitoit  quelquefois  les  Sacri- 
ficateurs & les  Devins  de  Motezuma  , jufqu’à  la 
fiureur  , afin  qu’ils  i’irritaffent  lui- meme , & 
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qu’ils  le  millent  en  furie.  D’autres  fois  il  lui  pa- 
roilToit  fous  la  ligure  de  fes  Idoles, & il  lui  parloir, 
afin  de  fouffler  de  plus  prés  dans  Ton  cœur  i’efprit: 
de  là  colere*  Cependant  il  lui  laifioic  t.oüjQuisun 
penchant  à la  fourberie  & à latrahilbn,  fans  lui 
permettre  de  jetter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodi- 
gieux de  foldats  qui  n’attendoient  que  fes  ordres 
ibit  qu’il  ne  fût  pas  permis  au  Démon  d’aller  juf- 
qu’à  la  force  ouverte  ; {bit  que  comme  iln’eft  pas 
de  fon  caradere.de  donner  ,nn  bon  confeil , il  reti- 
rât Motezuma  des  voyes  nobles  & genereufes  % 
afin  d’abattre  fon  courage  par  les  memes  motifs 
dont  il  fe  fervoit  à allumer  fa  pafiion.  D’un 
côté  il  lui  ôtoit  la  hardiefie  de  fe  iaifier  voir  à 
cette  prodieufe  Nation  : de  l’autre , il  lui  en  ré- 
prefentoit  Je  petit  nombre  fi  méprifable , qu’il  pa- 
roifibit  honteux  d’employer  ouvertement  tou- 
-tes  les  forces  de  l’Empire  contre  elle.  Enforte  que 
l’Empereur  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  la  rufe 
3tdel’artifice,  & iiefongeoitalors  qu’à  tirer  ics- 
Efpagnoîs  de  Tlafcala , où  il  ne  pouvoit  leur  dref- 
fer  de  pièges  , & à les  envoyer  à Cholula , où  il  en 
avoit  de  tous  préparez. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  l’on  n’en- 
voyoit point  le  vifiter  de  la  part  des  Gouverneurs* 
de  Cholula , & il  le  fit  remarquer  aux  Ambafl 
fadeurs  de  Mexique  , appuyant  fur  l’imprudence 
des  Caciques  qui  avoient  la  charge  de  lui  préparer 
un  logcrrî^nt , puis  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer 
que  tous  les  Peuples  du  voîfinage  ne  l’eufient  vifitè 
par  leurs  Députez , quoi  qu’ils  y fufient  moins 
obligez.  Les  Mexicains  voulurent  exeufer  les  Ca- 
ciques de  Cholula  en  convenant  neanmoins  de 
leur  faute  j êc  il  parut  qu’ils  avoient  donné  avis 
de  la  réparer.  On  vid  venir  peu  de  tems  après,, 
de  la  part  de  cette  Ville , quatre  Indiens  mal  pro-^ 
près,  Sc  en  trop  petit  nombre  pour  ofer  fe  dire 
Ambaffadeurs  , luivant  rufage  de  ces  Peuples^ 
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Les  Tiafcaltec^ues  ne  manquèrent  pas  de  faire  ces> 
obfervatîons , &d’cn  tirer  de  nouveaux  indices  de' 
la  mauvaife  intention  du  Peuple  de  Cholula.  Ain- 
fi  Cortez  ne  voulut  pas  recevoir  ces  Envoyez , & il 
leur  manda  de  s’en  retourner  à l’heure- même 
difant  en  préfence  des  Mexicains  : les  Cad-- 

ques  de  Cholula^  ffff^'voient  bien  mal  les  loix  de 
l honnêteté  y puif^uils  'vouloient  ve^aYev  une  fautes 
à" attention  par  une  incivilité. 

Le  jour  du  départ  arriva  , & comme  les  Ef- 
pagnols  avoient  pris  la  matinée  pour  former  leur 
bataillon  & celui  des  Zempoales  , à la  campagne , 
ils  y trouvèrent  une  Armée  de  Tîafcalteques  prete 
à marcher  par  l’ordre  du  Sénat,  fur  les  rei^ontran- 
ces  de  Magifeatzin.  Les  Chefs  dirent  à nôtre  Ge- 
neral : §luiis  avoient  ordre  de  la  Republique  defer^ 
njirfous  lui,  & de  fuivre  fes  étendarts  en  cette  expé- 
dition} non  feulement  j ufqu  a Qholula  y .mais  encore 
jufqud  Mexique  , ou  ils  voy  oient  le  grand  danger 
defon  entreprife.  Leurs  troupes  étoient  rangées  eti> 
bataille  à lem'  maniéré  : .&  quoi  qu’ils  eulfent  ferré 
les  rangs  , neanmoins  elles  occupoknt  un  grand 
terrein^  parce  qu’ils  avoient  convoqué  toutes  les 
Nations  de  leur  alliance  , & fait  un  effort  extra- 
ordinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis  fiippo- 
fant  qu’il  fe  trouveroit  peut-être  une  occaîîoiv 
d’affronter  les  Armées  de  Motezuma.  Les  bandes 
étoient  dihinguées  par  la  couleur  de  leurs  penna- 
ches,  & par  la  différence  de  leurs  enfeignes,  aigles, 
lions , & autres  animaux  féroces  , qu’ils  portoienc 
élevez  en  l’air  , & qui  prétendant  à la  gloire  des 
hyeroglyphes  & des  devîfes,  vouloient  fignifîer 
quelque  chofe,  & réprefenter  aux  Soldats  la  gloi- 
re militaire  de  leurs  ancêircs. 

Quelques  Auteurs  de  nôtre  nation  ont  avancé 
que  le  nombre  de  ces  troupes  alloit  a cent  mille 
hommes  armez  : d’autres  fe  font  bornez  à quel- 
que chofe  de  plus  vrai- femblable,  Q^i  qu’il  eu 
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foit  , un  moindre  nombre  ne  retranche  rien  de  la 
srrandeur  de  l’aâ:ion*  dc^  Tlalcalteques  , digne 
S’être  eftimée  par  elle- même  , & les  maniérés. 
Cortez  leur  en  témoigna  fa  reconnoiflknee  par 
une  infinité  de  carefl'es  : apres  quoi  il  fut  obligé  de 
prendre  un  air  d’autorité, pour  leur  faire  eompreh- 
dre  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  fi  nombreufe  ^f- 
corte  , puis  qu’il  nefaifoirce  voyage  qu’à  delïjéia 
d’établir  un  bonne  paix.  A la-fin  il  en  vint  à bout  3 
& il  les  renvoya  fort  fatisfaits-,  de  ce  qu’il  voü'- 
lut  bien  permettre  que  quelques  troupes  le  lui-- 
vident  avec  leurk  Commandans , & que  le  grosf 
fe  refervât,  prêt  à marcher  à fon  fecours  dins  la 
necedité.  Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortc^  ne  re- 
tint que  deux  raille  Tlafcaitequesr-4ierrera  en' 
met  trois  mille3mais  Cortez  lui-meme  ayoïië  danS' 
fa  Relation , qui!  en  emmena  fix  mille  : & ce  Ge- 
neral n’avoit  pas  fi  peu  de  foin  de  fa  gloire , qu’iî 
voulut  diminuer  celle  de  fa  relblution , en  fuppo-' 
faut  qu’elle  auroit  été  foutenuë  par  un  grand' 
nombre  de  troupes. 

' On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  un  inci^- 
^ dent  qui  lui  appartient , & qui  mérite  de  grandes^ 
refiexions.  Lors  que  les  Efpagnok  fortirent  de 
Tlafcala  , Contez  laida  en  cette  Ville  une  Croix 
de  bois  , qu’il  avoir  fait  planter  fur  un  lieu  élevé- 
& fort  découvert  ; cela  s’étoit  exécuté  d’un  com- 
mun confentement , le  jour  qu’il  fit  foti  entrée, 
11  ne  put  fouffrir  en  for  tant  qu’mon  l’abatît  , quel- 
que cenfure  qu’il  eut  ed'uyée  fur  fes  tranfports 
de  zele.  U recommanda  aux  Caciques  de  la  gar- 
der avec  refpeéb  : mais  il  étoit  befoin  , fans  dou- 
te , d’une  plus  forte  recommandation  , afin  de 
maintenir  entre  ces  Infidèles-  la  vénération  qui  lui 
ètoic  due.  A peine  les  Efpagnols  ctoient-ils  hors> 
de  la  Ville,  qu’une  nuée  miraculeufe  defeendant  du 
Ciel , vint  prendre  à'  la  vue  de  tous  les  Indiens , la: 
àéfenfe  de  la  Croix.  Cette  nuée  étoit  d’une  bkn— 


Hlftnri  de  Î4  Cm^ue  te 
chcur  éclatante  & agréable  i & elle  bailTa  infen- 
£bkment  par  la  région  de  rair  , julqu’à  ce  que 
ayant  pris  la  ligure  d’une  colomne , elle  s’arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix  où  par  une 
difpolîtion  admirable  de  la  Providence,  elle  dura 
plus  ou  moins  vilible  , l’erpace  de  quatre  ans, 
que  la  converlîon  de  cette  Province  fut  retardée 
par  divers  accidens.  Il  fortoit  de  cette  nuée 
une  lumière  douce  , qui  imprimoit  du  refpect , 
& qui  n’étoit  point  affbiblie  par  robfcurité  de  la 
nuit»  Ce  prodige  elFraya  d’abord  les  Indiens  , 
làns  qu’ils  en  penetralienc  le  miftere  -,  & depuis 
qu’ils  y eurent  fait  plus  d’attention , ils  perdiienc 
leur  crainte  , fans  diminuer  leur  admiration,  ils 
difoient:  §lue  ce  figne  vénersible  renfermoit  en  foi 
quelque  ^ que  ce  n étoit  poi  fans  raifm  y 

que  les  Efpagnols  leurs  bons  ami^^  la  reveroient.  Sur 
quoi  ils  les  imico.ienc , en  fe  mettant  à genoux  lors 
qu’ils  palToient  devant  la  Croix. Ils  avoient  recours 
à elle  dans  leurs  necelîîtez,fans  Icfouvenir  de  leurs. 
Idoles,  dont  les  Temples  étoient  beaucoup  moins 
frequentez  : & cette  dévotion , fi  l’on  peut  nom- 
mer ain£  un  fentiment  qui  leur  venoit  d’une  eau-» 
fe  inconnue , fit  une  fi  forte  impreffion  dans  l’cf-. 
prit  des  Nobles  & du  Peuiple , que  les  Sacrifica»- 
teurs  & les  Magiciens , poufléz  d’un  zele  furieux 
pour  leurs  fuperititions  , tâchèrent  à diverfes  fois- 
d’arracher  la  Croix  , & de  la  mettre  en  pièces  : 
mais  ils  en  revinrent  toujours  dans  une  horrible 
confternation , dont  ils  n’ofererit  parler  , de  peut' 
de  fe  décrier  dans  l’efprit  du  peuple.  Ce  miracle 
efi  rapporté  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  : & c’ell 
ainfi  que  le  Ciel  difpofbit  l’efpric  de  ces  lufideies  à 
recevoir  la  doélrine  de  l’Evangile  avec  moins  de 
refîftance , comme  le  prudent  Laboureur  , qui 
avant  que  de  jetter  la  femence  en  terre  , en. 
facilite  la  produélion  par  le  moyen  de  la  cuL- 
îure. 
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î.a  marche  n’eut  aucune  nouveauté , puis  que 
€c  n’en  étoit  plus  une  de  voir  Je  concours  innom- 
brable des  Indiens  qui  bordoient  les  chemins  de 
tous  cotez , ni  ces  cris  qui  pailoicnr  pour  des  ac-» 
clamations.  Ils  marchèrent  quatre  lieues  de  cinq 
qu’il  y avoir  alors  de  Cholula  à l’ancienne  Ville 
de  Tlafcala  : &on  jugea  à propos  de  faire  halte 
£lir  le  bord  d’une  agréable  rivicre  , afin  de  n’en^ 
trer  pas  de  nuit  en  un  Jieu  fi  peuplé.  Peu  de  tems 
apres  qu’on  eut  allis  le  camp  ^ & donné  les  ordres 
neeeilaires  à la  fureté  des  troupes  , on  vid  arriver 
de  nouveaux  Ambaffadeurs  de  cette  Ville,  plus 
qualifiez  &,  plus  propres  que  les  premiers.  Ils 
apportoient  ua  regale  de  toute  forte  de  vivres  % 
& ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand  ap- 
pareil de  reverences  , qui  fe  réduifit  a exeufer  la> 
négligence  de  leurs  Caciques')  fom  prétexte  qu  ils  nê 
pouvûient  entrer  dans  Tlafcala)  parce  que  les  Teu^ 
pies  en  étaient  leurs  ennemis  i a offrir  un  logement' 
qu  on  avait  préparé  dans  leur  Ville  y ^ à exagerer 
lajoye  que  leurs  Citoyens  rejf entaient  de  V honneur 
dont  ils  allaient  jouir  y en  recevant  des  botes  fi  fa-^ 
meux  par  leurs  grandes  avions , ét*  fi  amahleç  par 
leur  bonté.  Tout  cela  fut  dit  d’une  maniéré  fort 
fiucere  en  apparence  , ou  qui  fçavoit  fort  bien 
couvrir  i’artifice.Cortez  reçut  les  exeufes  & le  re- 
gale agreablement^prenant  foin  qu’il  ne  partit  point 
d’affeéfation  en  fa  confiance  : & le  jour  fuivant  au 
lever  du  Soleil,  il  continuaTa  marcha  avec  autant; 
d’ordre,  &un  peu  plus  de  défiance,  qui  l’obligeoit 
à le  faire  obier  ver  ; car  on  n’envoyoit  perfonne  dè 
la  Ville  pour  recevoir  l’Armée  j & cette  remarqim 
ne  laiffoit  pas  de  faire  du  bruit  entre  pluficurs  au- 
tres indices..  Enfin  les  Efpagnols  approchoient  de: 
k Ville  les  armes  à la  main,  prêts  à combattre 
lors  qu’ils  virent  paroîtreles  Caciques  & les  Sacri- 
ficateurs, accompagnez  d’un  grand  nombre 
diens  dciàrmez. 
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Cortcz  ordonna  qu’on  fift  altc  afin  de  les  rece- 
voir j & ils  s’acquittèrent,  des  devoirs  ordinaires 
avec  tant  de  foümiflion  & de  demonfirations  de 
joye , qu’ils  ne  laifl'erent  alors  aucune  prife  aux 
ibupçons  , dont  on  obfervoit  leurs  a<fî:ions  & leurs 
mouvemens.  Neanmoins  lors  qu’ils  reconnurent  | 
les  troupes  des  Tlafcalteques  qui  avoientTarriere- 1 
garde , ils  changèrent  de  vifage  j & il  s’éleva  une  I 
rumeur  defagreable  entre  les  plus  confiderabies  de 
cette  troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  Ef- 
pagnols  i & Marine  eut  ordre  d’apprendre  la  caufe 
de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  : les  Habitans^  de 

Tlafcal^  ne  peuvoient  pft^  entrer  en  armes  dans  Uur 
Ville:,  pais  qu  ils  étoient  leuY9  ennetnls  y ^ rebelles  ^ 
leur  Empereur,  Ils  prièrent  qu  on  les  obligeât  â s’ar-~ 
fêter,  ou  quonles  renvoyât  enleur  Ville , comme 
un  obfiacle  â la  paix  qui  je  déni  oit-  publier  : ce  qu’ils  j 
difoient  de  fens  rafiis  & (ans  emportement  3 mar-  ; 
quant  neanmoins^,  avec  beaucoup  de  fermeté^  qu’il| 
i^eleur  éuoit  pas  pofiible  de  les  foufFrir  y quoi  que^ 
cette  refolution  n’allât  pas  encore  au  de  là  des  ter- 
mes d’une  tres-humble  priere. 

Cette  demande  embarrafia  un  peu  le  General  s- 
îl  trouvoit  quelque  force  de  juftice,  mais  d’ail- 
leurs peu  de  fureté  à l’accorder.  Cependant  il 
chercha  les  v.oyes  d’appaifer  ceux  de  Cholula , eu  | 
leur  faifant  efperer  qu’on  trouveroit  quelque  tem- 
pérament propre  à terminer  ce  difièrent.  Il  com- 
muniqua l’aiFaire  à fes  Capitaines  , qui  jugèrent 
qu’il  étoit  à propos  de  propofer  aux  Tlafcalteques' 
de  camper  hors  de  la  Ville  , jiifqu’à'  ce  qu’on  eut  j 
pénétré  les  defleins  de  ces  Caciques ou  qu’on: 
continuât  le  voyage.  Pierre  d’Aivarado  & Chri-j 
fiophe  d’Oiid  furent  charges^  de  leur  faire  Ir  pro- 
pofition  y qui  paroifioit  un  peu  dure.  Ils  s’ca| 
acquicereiit  d’une  maniéré  où  la  pcrfaafion  étoit  j 
mélée  avec  l’autorité  y faifant  voir  la  neceifité  | 
d excciuer  cet  ordre, qu’ils  appuïoient  de  piufieurs  j 

railbos»  | 
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taifons.  Ils  crotivereiiu  les  Tlafcalteques  fî  doci^ 
les  & (i  obeiflans,  qu’ils  prévinrent  leurs  inftan- 
ces  J en  dilant  : ^u’éls  nétoientfa^  venm  a,  deffein 
de  contefier , mais  d' obéir  i qu  ils  aüoient  dés  ce 
moment  établir^  leur  logement  hors  de  CholuU , em 
un  endroit  £ GU  ils  furent  accourir  pomtement  aiù- 
iecours  de  leurs  amis  , pifc^ue  les  ^fpgnols  vou^ 
Imntbien  rif^uer  leurs  vies  , en  la  commettante  U 
jot  de  ces  traîtres-  On  propofa  ce  parti  aux  Caci- 
ipes^qui  le  reçurent  avec  joie.L’une  & l’autre  Na 
non  y troiivoit  non  feulement  fa  fatisfadionrinais 
encore  decpioy  flatter  fa  vanité  ; ce  qui  venoit  de 
1 oppoiition  de  leurs  lëntimens.  Les  premiers  s’i 
maginoient  avoir  obtenu  un  grand  avantage  fur 
leurs  ennemis,  qu’ils  incommodoient  en  les  obli 
géant  à camper  ; & les  autres  fe  perfuadoient  quela 
dimcultequ  on  faifoic  de  les  receroir  dans  la  Ville 
«oit  une  preuve  qu’on  les  craignoit.C’eft  ainlî  que 
imagination  des  hommes  rend  équivoques  les 
couleurs, & l’eflencc  même  des  chofes,quel’on  efti. 
me  ordinairement  félon  qu’on  les  conçoit  j & que 
1 on  conçoit  de  la  maniéré  qu’on  les  fouhaite  ' 
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res  EfŸagmls  font  leur  entrée  a Cholula  ’ 
ok  l’on  tâche  de  les  furprendre  par  un  ac- 
cueil agréable  à t extérieur.  On  décou- 
tJre  la  trahifon  ijue  les  Habitans  avaient 
formée;  & on  difpofe  toutes  chofes  pour 
les  châtier.  ^ 


r 'Entrée  des  Efpagnols  en  la  Ville  de  Cholula 
t'P  ®f‘=°™Pagnée  de  toutes  les  circonftan- 
'■  ^ Tiafcâîa  ; un  effroyable  concours' 

Tome  If  £5 
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de  Peuple  , dont  on  perçoit  la  fouie  avec  peine  ; 
des  acclamations  étourdifîantes  , des  fleurs  qu’on 
répandoit  fur  eux , des  bouquets  qui  leur  furent 
prefentez  par  les  femmes  : tout  cela  mêlé  d’une 
infinité  de  reverences  de  la  part  des  Caciques,  de 
parfums  de  celle  des  Sacrificateurs , & du  ton- 
nerre , plutôt  que  mufîque  , de  leurs  inflrumens , 
dont  toutes  les  rues  rctentifl’oient.  Enfin  on  voyoit 
par  tout  des  démonllrations  de  joie  fi  bien  expri- 
mées, que  ceux  mêmes  qui  avoient  lieu  de  s’en 
défier  , les  crurent  véritables.  La  Ville  parut  fi 
jolie  aux  yeux  des  Efpagnols  , qu’ils  la  compa- 
roient  à Valladolid.  Elle  étoit  fituée  dans  une 
plaine  découverte  de  tons  cotez  à perte  de  vue* , 
& tres-agréable.  On  dit  qu’elle  pouvoir  contenir 
alors  vingt  mille  Habitans  , fans  compter  ceux 
de  fes  Eauxbourgs  , qui  étoient  en  plus  grand 
nombre. 11  y avoir  un  grand  abord  d’ Etrangers, qui 
y venoient  ou  comme  à un  Sanêluaire  de  leurs 
Pieux  , ou  comme  en  un  lieu  célébré  par  leur  Né- 
goce. Les  rués  étoient  larges  & bien  percées,  & les 
maifons  plus  grandes  & d’une  meilleure  architec- 
ture que  celles  de  Tlafcala:  fur  tout  leur  fomptuo- 
fitc  feremarquoit  aux  tours,  qui  faifoient  connoî- 
tre  la  multitude  de  leurs  Temples.  Le  Peuple  étoit 
plus  fage  que  guerrier  , la  plupart  gens  de  Com- 
merce , ou  Officiers  J beaucoup  de  monde , & peu 
de  diflmélion. 

Le  logement  qu’ils  avoient  préparé  étoit  com- 
pofé  de  deux  ou  trois  grandes  maifons  qui  fe  tou- 
choient , où  les  Efpagnols  & les  Zempoales.fe  for- 
tifièrent i fuivant  que  l’occafion  le  leur  confeil- 
îoit , & qu’ils  y étoient  difpofcz  par  l’habitude. 
Les  Tlafcakeques  prirent  un  pofte  peu  éloigné  de 
la  yille  : & apres  l’avoir  fermé  de  quelque  fof- 
fez,  ils  poferent  leurs  corps  de  gardes  & leur? 
fentinelles , fuivant  l’ufage  de  la  guerre  , dont 
^exemple  de  leurs  amis  les  .avoit  inft ru its.  Les 
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trois  ou  quatre  premiers  jours  il  y eut  de  tous  cô^ 
tez  grande  tranquillité , Sc  bon  commerce. 

Les  Caciques  étoient  ponduels  à faire  leur 
cour  au  General,  & cherchoientà fefamiliarifer 
avec  les  Capitaines  ^ les  vivres  venoient  en  abon- 
dance , & meme  en  profulion  : toutes  les  appa- 
rences étoient  agréables  , & fcnibloient  demander 
de  la  confiance:  en  forte  que  les  bruits  qui  s’étoienc 
répandus  commençoient  à pafier  pour  faux  ÔC 
pris  avec  trop  de  legereté,tant  nôtre  efprit  cft  dif. 
pofeà  fe  décharger  de  toute  application  chaerri- 
nante.^  Cependant  on  ne  fut  pas  long-tems  à dé- 
couvrir la  vérité  j & les  Indiens  n’eurent  pas  l’a— 
drefl'e  de^  cacher  leurs  artifices  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufientréLifli  : car  encore  qu’ils  fufiént  difiîmulez 
par  nature  & par  habitude  , ils  n’éroient  ni  afièz 
habiles  , ni  afl’ez  fins  pour  ne  pas  laifiér  entrevoir 
leur  diflimulation&  leur  malice. 

L abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à peu  - 
les  vifites&ks  carefTes  des  Caciques  cefferent  tout 
d’un  coup  5 & les  AmbalTadeLirs  de  Motezuma 
avoient  des  conférences  fecretes  avec  les  Sacrifica- 
teurs. On  voyoit  des  airs  de  mépris  & de  raille^ 
lie  fur  les  vifages  des  Habitaiis  3 & tous  ces  indi- 
ces raarquoient  quelque  nouveauté  , Sc  reveil- 
loient  les  foupçons  mai  endormis.  Cortez  ihnc^eok 
aux  moyens  de  pénétrer  la  vérité  des  defieins  de 
ces  Indiens,  lorfqii’elk  fe  découvrit  d’elle- même 
par  un  coup  de  la  Providence,  qui  prévint  toutes 
les  diiigences  des  hommes,  & dont  les  Efpaonols 
reiîentirent  ks  effets  fi  fouvent  en  cette  con 
quête. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  ôc  des 
mieux  alliées  de  Cholula,avoit  lié  une  étroite  ami- 
tieavec  Marine  , qu’elle  vifitôit  quelquefois^  atti- 
tee  par  la  douceur  & par  l’agrément  qu’elle  crou-^ 
voit  en  cette  perfonne.  L’fndienne  vint  un  jour 
voir  Marine  plutôt  qu’elle  n’avoit  accoutumé 
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avec  un  aîr  inquiet  & eiFare.  Elle  la  cira  à part , 8c  ; 
en luy  recommandant  beaucoup  le  fcciet , parle 
ton  même  de  (a  voix  > elle  plaignit  le  m 'tferMe  ef^  ; 
tlavûige  ou  elle  étoit  réduite  , lu  frejfade  quitter  î 
ees'vHuins  'Etrangers  de  fe  retirer  en  fon  logis  ^ 
au  elle  luy  offrit  comme  un  uz.ile.  Marine , qui  étoit  ; 
fort  éclairée,  ajufta  d’abord  ce  préambule  avec  les 
autres  indices  : & feignant  qu’elle  étoit  retenue  par 
force  entre  cette  Nation  qu’elle  IiaïlToit , prit  des 
mefures  pour  la  fuite,  & accepta  l’offre  de  i’azile , 
avec  tant  de  rnarquesde  fa  reconnoiffancc  , que  la 
vieille  Indienne  prit  une  entière  confiance,  & luy 
découvrit  tout  fon  cœur.  Elle  dit  : tout  é've- 

nement  elle  devoit  [e  retirer  à V heure  même  , -^urce 
quon  ufprochoit  du  moment  fignulé  pur  les  Indiens 
four  exterminer  lesEfpugnols , qu  elle  uuroit  un 
grand  regret^  de  voir  périr  avec  eux  une  personne  de 
fon  mérite.  Que  M.àte'^ma  avoit  envoyé  vingt  mille  \ 
hommes  de  guerre,  qui  n étoient  pas  éloignez,,afin  de 
donner  plus  de  chaleur  à cette  aliion»  Que  de  ce  gros 
U étoit  déjà  entré  a la  file  fix  mille  Soldats  choifis.  | 
Qu  on  avoit  diffrthué  une  grande  quantité  dé  armes  j 
entre  les  Hahitans  , fait  proviftonde  pierres  fur  les  | 
terraffes  3 tiré  d travers  les  rués  plufieur s tran-^  j 

chées,  au  fond  defquelles  ils  avaient  planté  des pieux  | 
fort  aigus,  ^ recouvert  la  tranchée  de  la  meme  terre  | 
fur  des  appuis  légers  (^fragiles, afin  de  faire  tomber  j 
^ efir opter  les  chevaux.  Que  Motezuma  voulait  | 
faire  périr  tous  les  Efpagnolsh  neanmoins  qu  il  avoit  | 
mandé  qu  on  lui  en  envoyât  quelques-uns  envie^afin  | 
de  fatisfaire  à.  fa  cuYiofité^é^  â fon  devoir  envers  les 
Dieux  : qu'il  avoit  fait  prefent  à la  Ville  d'un  j 

tambour  da  guerre  déor^dont  le  creux  étoit  travaille 
avec  un  artïfice  fingulkr,â  deffein  de  les  animer  par  ! 
cette  faveur  militaire.  Marine  lui  dit  : Quelle  avoit  \ 
bien  de  la  joie  de  ce  qu'ils  avaient  conduit  fi  prU'  ' 
demmeM  cette  entreprife.Sm  quoi  elle  iaifîa  encore 
^mber  quelques  queilions , difant  : Qu  tl  ferait 
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bon  de  faire  certaines  chofes  quelle  'vouloit  ap^pren-^ 
dre  ; & elle  tira  aînfi  une  entière  connoilTance  de 
la  conjuration.  Elle  feignit  alors  de  vouloir  s’en- 
fuir avec  la  vieille  J ne  lui  demandant  qu’uil  mo- 
ment pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pîerrerieg 
& de  quelques  hardes  , afin  de  pouvoir  la  quitter 
fans  l’efFaroucher.  Cependant  elle  courut  avertir 
Cortez  , qui  envoya  prendre  l’Indienne  : & la  mi^ 
ferable  , effrayée  ou  convaincuë  , confefia  tous 
aux  premières  menaces. 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en  païfans 
vinrent  prefque  en  même  tems  j & dirent  à Cortez 
de  la  part  de  leurs  Commandai! s , qu’il  n’oubliât 
pas  fa  vigilanceordinaire  j parce  qu’ils  avoient  vil 
de  leur  camp  que  les  Habitans  de  Cholula  faifoient 
paifer  leurs  meubles  & leurs  femmes  aux  Viiieg 
voifincs  i ce  qui  marquoit  alTiirément  qu’ils  médi- 
toient  quelque  trahifon.  On  apprit  d’ailleLUs  j qug 
dans  un  Temple  le  plus  célébré  de  la  Ville , on  a- 
voit  fait  un  facrifîce  de  dix  enfansde  l’un  & de 
l’autre  fexe;  cérémonie  dont  ils  ufoient  lorfqu’iîg 
vouioient  entreprendre  quelque  adion  de  guerre. 
Deux  ou  trois  Zempoales  arrivèrent  en  ce  mo- 
ment ; ils  avoient  découvert  par  hazard,  en  fe 
promenant  par  la  Ville  ^ les  tranchées  qu’on  avoir 
creufées  j & remarqué  déplus,  des  foficz  8c  dm 
palilTades  que  les  Indiens  avoient  faites , afin  de 
conduire  les  chevaux  droit  au  précipice. 

On  n’a  voit  pas  befoin  de  plus  fortes  preuveg 
pour  s’alTiirer  des  mauvais  delicins  de  ce  Peuple  j 
neanmoins  Cortez  voulut  encore  en  tirer  des  lu- 
mières plus  claires  , & mettre  tout  le  droit  de  Ton 
cote , par  une  convidion  manifefie  de  quelques 
témoins  irréprochables  de  leur  Nation  même , k 
qui  il  prérendoit  faire  avoiier  toute  cette  menée. 
Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le  premier  Sacrifi- 
cateur , dont  les  autres  dépendoient  3 & en  mê- 
me tems  il  s’en  fit  amener  deux  ou  trois  autres  de 
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la  même  profefïion.  Ces  gens  avoienc  beaucoup 
fd’aiitoL'ité  auprès  des  Caciques  : & encore  plus 
dans  l’erpric  du  Peuple.  Il  les  examina  feparé-^ 
ment  J fans  témoigner  qu’il  fe  doutât  du  fait  ; 
|nais  feulement  en  leur  faifant  des  reproches  de 
cette  perfidie,  dont  il  leur  marquoit  tout  le  projet 
cp  détail,  fans  déclarer  la  maniéré  dont  il  Pavoit 
appris  5 afin  d’augmenter  leur  furprife,  &de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience.  AufTt 
ces  gens  perfuadez  qu’ils  parloient  à quelque 
vinité  5 qui  penetroit  jufqu’au  fond  de  leurs  peu- 
fées  , n’oferent  defavoiier  la  trahifon  , 8c  decla- 
yerent  jufqu’aux  moindres  citeonftances  de  la. 
confpiration  , dont  ils  aceufoient  Moteziiàna,  qui 
l’avoit  dreffee , & qui  les  y aVoit  engagez  par  fes 
ordres.  Le  General  les  fit  mettre  en  prifon  , de 
peur  qu’ils  n’excitafiént  quelque  tumulte  dans  la. 
Ville.  Il  fit  aulîi  obferver  les  AmbalTadeurs  Me- 
xicains 3 lâns  leur  permettre  de  fortir  , ni  d’avoir 
aucun  commerce  avec,  les  Habitans  : & apres, 
avoir  alîemblé  fes  Capitaines , il  leur  fit  part  de 
tout  ce  qu’il  a voit  appris  fur  ce  fiijet  ; remon- 
trant de  quelle  eonfequence  il  étoit , de  ne  lailTcr 
pas  cet  attentat  impuni.  Il  leur  propofa  les  moïens 
de  châtier  les  traîtres  , 8c  appuya  fon  defiein  de  fi 
fortes  raifons  , qu’ils  entrèrent  tous  dans  fon  fei> 
timent,  en  remettant  la  difpofitionde  toutes  chofes 
âfa  prudence. 

Après  ces  diligences , Cortex  manda  les  Ca- 
ciques qui  gouvernoient  la  Cité  , 8c  publia  qu’il 
ctoit  refolu  de  partir  le  jour  fui  vaut  : ce  n’eft  pas 
c[u’il  eût  rien  de  préparé  pour  fon  voyage , ni  qu’il 
Juy  fût  pofiible  de  le  faire  -,  mais  il  vouloit  leur 
retrancher  îetems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
Il  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la  fub- 
iiftance  de  fes  troupes  durant  la  marche  , des  In- 
diens propres  à porter  le  bagage , & deux  mille 
tommes  de  guerre  qui  piment  l’accompagner. 
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ainfî  que  les  Tlafcaîtcques  & les  Zempoales  en 
avoient  ufé.  Les  Gouverneurs  firent  quelque  clii- 
canne  malicieufe  fur  la  demande  des  vivres  & des 
Indiens  de  charge  ; mais  ils  accordèrent  avec 
joye  les  deux  mille  hommes  de  guerre  : fur  quoy 
le  General  ^ eux  avoient  des  intentions  fort  o pi 
pofées.  Cortez  les  demandoit  afin  de  defunirleurs 
Forces  , & d’avoir  fous  fa  main  une  patrie  des 
traîtres  qu’il  vouloir  punir  : êc  les  Caciques  les 
olîioient  a defiein  d introduire  ceS  ennemis  cou~ 
verts  parmi  les  Efpagnols , & de  s’en  fervir  quand 
l’occafion  s’en  prefenteroit.  Ces  firatagêjmcs 
étoient  tçus  deux  fondez  fur  les  raifons  de  la  gucr- 
re,  fi  l’on  peut  appeller  raifon  cctce  efpece  de  trom- 
perie , autorifée  par  le  droit  des  armes , & anoblie 
par  Texemple. 

Tout  celafiit  communiqué  aux  Chefs  des  TlaP 
calteques  y qui  curent  ordre  de  (c  tenir  alerte , SC 
de  s’approcher  de  la  Ville  au  point  du  jour  , com- 
me pour  fiüvre  la  marche  de  rArmée  / Sc  du  mo- 
ment qu’ils  entendroient  la  première  décharge,, 
d entrer  dans  Cholula  a vive  force , & de  venir  fc 
joindre  aux  Efpag^iols.  Les  Zempoales  tinrent 
leurs  armes  prêtes  5 & 011  leur  déclara  les  motifs 
de  cet  ordre  : apres  quoy  le  General  ayant  pofé  fes 
corps*  de- gardes  & fes  fcntinelles,  fuivant  que  l’oc- 
cafion  prefènte  le  demandoit , il  fit  venir  en  fa  pre- 
fence  les  Ambafiadeurs  de  Motezuma.  Alors,com^ 
me  s’il  leur  eût  révélé  confidemmcnc  un  fecret 
qu  ils  fçavoîent  déjà,  il  dit  : (tvoit  découvert 

vérifié  une  grande  conjuration  que  les  Caciques 
les  Habit  ans  de  Cholula  avoient  formée  contre  fa> 
perfonne.  Il  leur  expliqua  le  détail  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  préparé  pour  venir  à bout  de  ce  deffeiii^ 
criminel  5 contre  les  loix  de  riiofpitalité  , l’éta- 
blifl'ement  de  la  paix  , & la  parole  de  leur  Prince. 
Il  ajouta:  avait  non  feulement  découvert  cette 

trabîf m par  fa  pénétration  par  fa  vigilance 
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qu’il  en  a>von  tiré  l’aveu  des  principaux  conjuret  l 
qui  prêt  en  à oient  s’ en  difculper  par  une  lâcheté  encore 
plus  enorme  > puifquiïs  avaient  Vinfolence  de  dire 
qu’ils  agijfoient  par  les  ordres  fur  l’ajfûrance  du 
fecours  de  Motezuma  j afin  d’ exterminer  les  Efpa-- 
gnols  par  cette  infâme  voye  : mais  qu’il  n était  ni  vrain 
femhlable  y ni  croyable , qu  un  fi  grand  Prince  eut 
fait  un  fi  horrible  projet.  Que  cette  raifon  le  pouf- 
fait â les  châtier  de  V injure  qu  ils  faif oient  â l’Em- 
pereur 3 avec  toute  la  rigueur  de  fes  armes  i qu’il 
leur  communiquait  fon  dejfein  3 afin  qu  ils  en  com- 
priment la  jufiice  3 ^ qu  ils ffüjfent  que  le  crime  en 
lui-même  ne  l’ offenfoit pas  tant  que  cette  circonftan- 
te  3 de  voir  des  perfides  aut<yr  if  et  une  trahifon  par 
le  nom  de  leur  Prince.  « 

Les  Ambafladeius  feignirent,  autant  qu*ils  le  pu- 
lent , qu’ils  ne  fçavoient  rrên  de  la  conjuration,  8c 
tâchèrent  de  (àiiver  au  moins  l’honneur  de  leur 
Prince  , en  fuiyant  le  chemin  que  Cortez  leur  a- 
voit  ouvert  exprès  , afin  d’affoiblir  le  fujet  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  : car  il  ne  youloit  pas  encore 
rompre  avec  Motczuma  , ni  fc  faire  d’un  Prince 
îres-puifiant , mais  réduit  à dilîimulcr , un  ennemi 
redoutable  & déclaré.  Ce  fut  par  cette  confîdera- 
tion  que  Cortez  fe  réfolut  de  déconcerter  les  def- 
feins  de  cet  Empereur  , fans  témoigner  qu’il  en  fût 
éclairci  ; fe  contentant  de  punir  le  crime  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  en  étoient  les  inftrumens  , 8& 
d’éviter  le  coup, fans  s’en  prendre  au  brasqiii  l’avoic 
porté.  Il  regardoit  comme  une  entreprife  peu  dif- 
ficile la  défaite  de  ces  troupes  ramalTées  contre 
lui  ; les  fîennes  étoient  accoutumées  à faire  de  pins 
grands  exploits  avec  beaucoup  moins  de  forces,&  il 
étoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuccez,  qu’il  fe  croïoit 
fort  heureux  ( c’eft  ce  qu’il  difoit  à fes  amis  ) qu’il 
s’offrît  une  fi  belle  occafion  d’augmenter  la  répu- 
tation de  fes  armes  dans  l’erprit  des  Mexicains.  La 
yerité  efl  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  fe  voir  fi  Ibu’-- 
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vent  cmbarrafl'é  dans  les  pièges  que  Motezuma  lui 
cciitoîc  : il  jugeoitiagement  qu’un  homme  qui  n’o- 
foit  l’attaquer  ouvertement , ne  prendroit  pas  le 
parti  le  plus  rigoureux  , & que  toutes  ces  rules  ne 
marquoientque  beaucoup  de  foiblefl'e  de  courage. 


CHAPITRE  VII. 

funlt  les  traitées  de  Choluld  après 
qmy  Corte'^rètMU  la  tranquillité  dans 
U nile , qui  fe  foâmet  entièrement , & 
réconcilié  ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlt^f- 
cala. 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  au  point  du 
jour  en  petit  nombre,  avec  quelque  peu  de 
vi vres,  ce  qui  témoîgnoit  d'autant  plus  leur_  mau- 
vais  deflein.  Les  gens  de  guerre  vinrent  apres  à 
la  file  : le  prétexte  étoit  4’accompagner  les  Efi». 
pagnols  durant  leur  voyage  ; mais  ils  a voient  or- 
dre de  charger  l’arriere- garde  à un  certain  fignal  j 
quand  l’occafion  s’^en  préfenteroit.  Les  Caciques 
ne  parurent  pas  ménager  fur  cet  article  j au  con- 
traire , ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur 
maiivailè  intention  , en  envoyant  plus  de  trou- 
pes qu’on  ne  leur  en  avoir  demandé.  Le  Gene- 
ral les  fit  pofter  féparément  , en  divers  lieux  de 
fbn  logement , où  ils  étoient  comme  gardez  i en 
leur  fâifant  acroire  que  c’étoit  la  méthode  que  les 
Efpagnoîs  obfervoîent  , quand  ils  vouloient  for- 
mer leur  ordre  de  bataille  : en  effet  ildifpoloit  fes 
Soldats  y bien  inftruits  de  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
Pour  lui,  il  monta  à cheval,avec  ceux  qui  dévoient 
le  fuivre  : après  quoi  il  fit  appeller  les  Caciques  y 
afin  de  les  informer  de  fa  réfolution. Quelques- uns 
d’eux  fe  préfenterent , les  autres  s’exeuferent  3 ^ 
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Manne  dit  aux  premiers  par  Tordre  de  Cortei  : 
§lue  leur  tr  (thifo?i,  étoit  découver  te, qu  on  en  uvoli 

rejolulechuttmem,  dont  U rigueur  leur  fereit  con- 
nottre  qu  ü leur  auroitété  bien  pim  avantageux  de 
emjerver  la  paix,qu  ils  rompoient  avec  tant  de  per- 
mte,  A peine  eut-elle  commencé  fes  proteftanons 
iur  Je  mal  qui  leur  alloit  arriver  ^ que  ces  - Cad- 
uques le  retireront  à leurs  troupes  en  fuyant,  & don- 
nèrent le  lignai  du  combat  par  des  injures  & des 
menaces,  qui  s’entendirent  de  loin.  Alors  Cortez 
commanda  que^fbn  Infanterie  attaquât  les  Indiens 
de  Cholula,  qiTil  tenoic  renfermez  en  plu  fieu  rsen- 


j • J ^ ^ ^ piuueurs  en 

droits  de  ion  quartier  • & quoiqu’on ks  trouvât  le 
armes  a la  main,à  deiTcin  d’executer  leur  trahifon 
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& qii  lis  fifleat  de  grands  eiforts  afin  de  ië  réunir 
2ls  turent  neanmoins  taiiJez  en  pièces  j en  fort 
qu  il  ne  s en  fauva  que  ceux  qui  purent  fe  cacliei 
OU  iauter  pardefliis  les  murailles , en  fe  fervan 
de  leurs  lances , & de  lalegereté  qui  leur  efi:  1U5 


Apres  qu’on  eut  ainfi  afitiré  le  quartier  par  le 
carnage  de  ces  ennemis  couverts , on  donna  le  fi- 
gnal  aux  Tlafcalteques;  & les  Efpagnols  s’avance- 
xent  parla  principale  rue,  apres  avoir  laiiï'é  une 
garde  iuififantc  au  quartier.  On  détacha  à la  tête 
quelques  Zempoales  , afin  qu’ils  décoiivriiîënt 
les  tranciiecs  i & que  les  Cavaliers  pufient  éviter 
le  danger.  Cependant  les  Habitans  de  Cliolula 
ne  le  negligeoient  pas.  Du  moment  qu’ils  virent 
la  guerre  ouverte  , ils  firent  venir  le  refte  des 
troupes  de  Mexique,-  Sc  apres  s’etre  joints  à eux 
ans  une  grande  place  où  il  y avoic  trois  ou  qua- 
tre Temples  , ils  en  garnirent  les  portiques  & 
les  tours  dhine  partie  de  leurs  Soldats , & parta- 
gèrent le  refie  en  plufieurs  bataillons  , à defieiiV 
de  charger  les  Efpagnols , dont  les  premiers  rangs 
commençoient  à parorrre  dans  la  place  & à fe  mê- 
ler avec  les  ennemis^  lorfque le  bataillon  des  Tiaf- 
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Caltcques  vint  tomber  Ibr  leur  arriere-garJe.  Cet- 
te attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  fi  grande 
frayeur,  & une  telle  dclblation  , qu’ils  ne  fç ti- 
rent prendre  aucun  parti  , ni  de  fè  fauver  , ni 
de  fe  défendre.  Les  Efpagnols  ne  trouvoient  plus 
que  de  l’embarras , & point  de  refî fiance  en  ces 
miferables  , qui  fuyoient  un  péril  pour  fe  jetter  en 
un  autre , lans  feavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils 
n’alloient  en  avant  que  pour  tâcher  de  s’échaper  i 
& le  plus  fouvent , au  lieu  des  mains  , dont  ils 
avoient  oublié  Tufage  , ils  prefèntoient  l’eftomach 
aux  coups.  Il  en  demeura  pluficiirs  en  cette  efpece 
de  combat  i neanmoins  le  plus  grand  nombre  fe 
fauva  dans  les  Temples,dont  on  voyoit  les  degrez 
& les  terrafTes  chargées,plutôt  que  défendues  d’u- 
ne multitude  d’indiens  armez.  Les  Mexicains  en 
avoient  entrepris  la  défenfe  5 mais  ils  fe  trouvè- 
rent fi  prefiez  par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jet- 
terent  en  defordre  qu’ils  ne  pouvoient  fe  tourner  5. 
& à peine  eurent- ils  la  liberté  de  tirer  quelques 
fiéches. 

Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du  plus 
grand  de  ces  Temples , & eomrhanda  à fes  Tm- 
chemens  de  publier  à haute  voix  : §^u'ilferoitbor^ 
qu^trtierà  tous  ceux,  qui  defeendroient  four  fe  rendre, 
H fît  repeter  cela  par  trois  fois:&  comme  il  vid  que 
Tes  foins  étoient  inutiles.  , il  ordonna  qu’on  mîr 
le  feu  aux  tours  de  ce  Temple  ; & les  Auteurs  af- 
furentque  cet  ordre  fut  execturé  à toute  rigueur, St. 
que  plufieurs  Indiens  furent  miierablement  con- 
fumez.  par  le  feu  , ou  écrafez  fous  les  ruines.  Ce.- 
pendant  il  ne  paroît  pas  qu’on  put  aifément  por- 
ter le  feu  à ces  bâtimens , qui  étoient  fort  éle- 
vez avant  que  d’avoir  gagné  les  degrez  du  Tem- 
ple , à moins  que  Cortez  ne  fe  fut  fervi  de  ces 
flèches  enflamées  dont  les  Indiens  s’aidoient  k 
lancer  leurs  feux  artificiels.  Ce  qu’il  y a de  Cer- 
uin ,,  eft  qu’on,  u’én  pût  déloger  les  ennemis 
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jufqu’a  te  qu’on  eût  abrégé  cec  aiîaut  par  îe 
inoycn  de  rarcillerie,  qui  fe  fît  faire  place  : 8c 
i onobfcrva  comme  une  chorefurprenante  ^ que 
de  tous  ceux  qui  furent  taillez  en  pièces  dans  ce 
Temple , il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  vint  fe  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols ; ce  qui  eft  une  marque  terrible  de  TobUi- 
nationde  ces  miferables. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  la  même  ma- 
niéré : apres  quelles  Soldats vidoricuxfe  répan- 
dirent par  la  Ville , qui  fut  entièrement  défoiée^ 
& la  guerre  celTa  faute  d’ennemis.  Le  Tlafcalte- 
ques  s’emportèrent  à de  grands  excez  en  ce  pilla- 
ge 5 &:  on  eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir.  Ils 
firent  plufieurs  prifonniers , & fe  chargèrent  de 
meubles  & de  marchandifes  precieufes.  Ils  fe  jet- 
terent  particulièrement  fur  les  magazins  du  fel , 
dont  ils^  envoyèrent  à l’heure- même  pluricurs 
fommes  à leur  Ville,  l’ardeur  du  pillage  irétaiTt 
pas  aüéz  forte  pour  leur  faire  oublier  les  befoins 
de  leur  Patrie.  Il  demeura  dans  les  rues  de  Cho- 
îula  plus  de  fîx  mille  hommes  tuez , tant  des  Me- 
xicains que  des  habitans , fazis  qu’il  noiis  en  coû- 
tât un  fëul  homme  5 tant  le  General  fçût  bien 
Gondiiire  cette  adioii  ^ qui  mérite  is  nom  de  châ- 
timent , plûtôt  que  celui  de  viêloire. 

Cortez  revint  enfin  à fon  quartier , avec  les 
Efpagnols  & les  Zempoales , & on  en  marqua  un 
aux  Tlafcalteqiies  dans  la  Ville  même  ; apré^s  quoi 
il  donna  ordre  qu’on  mît, en  liberté  tous  les  pri- 
mnniers  , de  quelque  Nation  qu’ils  fullent.  Ils 
étoient  tous  des  plus  confiderables  , qu’on  avoir 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix.  Cortez 
les  fit  amener  en  fa  prefence , ayant  déjà  com- 
mandé qu’on  fift  venir  les  Sacrificateurs  qu’il  avoit 
fait  arretcij  1 Indienne  qui  avoit  découvert  la  eon- 
fpiration,&  les  AmbalTadeurt  de  Motezuma.il  leur 
dit  en  peu  de  mots  : était  fenfiblement  touché 

ds  les  Hsibitftns  de  cette  Ville  V wv oient  ^oujfé 
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^ îef  châtier  avec  tant  de  rigueur  i Sc  apres  avoir 
xageré  leur  crime , & raiîuré  leurs  efprits  en  té- 
noignant  que  fa  j uilice  étoit  lacis-faite  Ôc  fa  colere 
ippaifée,  il  envoya  publier  unpardongeneral  .de 
out  ce  qui  s’étoit  paflé  , fans  aucune  exception  j 
k,  U demanda  aux  Caciques , comme  une  grâce, 
[u’ils  priflent  foin  de  repeupler  la  Ville , en  rap- 
jellant  ceux  qui  étoient  en  fuite  , &;  en  raHurant 
:euxquela  peur  avoit  fait  cacher. 

Ilsne  poiivoient  encore  fe  perfuader  qu’il  fût 
)ien  vrai  qu’ils  écoient  libres  ^ tant  ils  avoient 
’efprit  occupé  de  ces  cruautez  dont  ils  ufoient  cn- 
rers  leurs  prifonniers.  Enfin  ils  rendirent  grâces 
lu  vainqueur  ^ en  baifant  piufieurs  fois  la  terre  s Sc 
Is  s’ofFiirent  à executertous  fes  commandemens , 
ivec  une  tres-humjble  fourni  filon.  Les  Ambalfa- 
leurs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  cacher  leur  con- 
lifion , en  félicitant  le  General  fur  l’heureux  fuc- 
:ez  de  cette  journée.  Il  leur  rendit  leurs  compli» 
mens en  leur  laifi'ant  toute  la  joye  de  fe  croire 
>icn  mafquez,  afin  de  les  tenir  en  confiance  , & de 
fc  coilferver  par  ce  beau  dehors , le  fccret  d’enga- 
ger Moteziima  à châtier  lui-même  fes  propres  ar- 
tifices. La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems  : la 
liberté  rendue  fi  promptement  aux  Caciques  Sc 
aux  Sacrificateurs , & les  éloges  que  ces  gens  don- 
nèrent à la  ckmence  des  Efpagnols , apres  une  fi 
cruelle  injure  , rafîurerent  fuffifamment  les  ef- 
prits de  ce  pauvre  Peuple  , que  s’étoit  difpcrfé  par 
tous  les  Bourgs  du  voifinage.  Les  Habitans  revin- 
rent en  leurs  maifons  avec  leurs  familles,  on  ou- 
vrit les  boutiques,  on  cxpofales  marchandifes  j5ç 
un  effroyable  tumulte  fe  changea  tout  d’un  coup 
en  une  pleine  tranquillité  : Surquoi  on  ne  connut 
pastantiâ  facilité  naturelle  dont  ces  Indiens  paf- 
îbient  d’une  extrémité  à l’autre  , que  la  haute 
opinion  qu’ils  avoient  conçue  des  Efpagnols  5 
puifque  les  mêmes  raifons  qui  contribuoient  a 
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julHfîer  le  châtiment  de  leur  faute , firent  imprcf- 
fiondans  leurs  efpritSj,  pour  leur  perüiadcr  qu’on 
l’avoir  oubliée. 

Le  lendemain  du  combat , Xicotencal  arriva  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes  ^ que  la  République  de 
Tlafcala  envojoit  au  fecours  des  Efpagnols,  fur  le 
premier  avis  qu’on  avoir  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ils  en  apprehendoient  le  fuccez  , le  Sénat 
avoit  d’abord  mis  fes  troupes  fur  pied  : & c’efl 
ainfi  que  ce  Peuple  embraflbit  toutes  les  occafions 
de  donner  des  preuves  de  fon  affeâ:ion.  Ils  firent 
alte  hors  de  la  Ville^  où  Cortez  alla  les  voir , apres 
leur  avoir  envoyé  des  rafraîchifieraens.  IlcarelTa 
fort  tous  les  Chefs  3 en  leur  témoignant  qu’il  étoit 
bien  obligé  à leur  zele  & à leurs  foins  : après  quoi 
il  leur  fit  coniprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer,  en 
dîfant  à Xicotencal  êt  à fes  Capitaines  : leur 

fecoms  ne  lui  étoit  plus  necejfuire  pour  lu  réduction 
de  Cholulu  ; ^ que  comme  il  avoit  dejfein  de  prendre, 
le  chemin  de  Mexique , il  n et  oit  pus  ù propos  de  re- 
*veiller  lu  juloufie  de  Motezumuyni  de  r obliger  ^ 
lui  dénoncer  la  guerre;,  en  introduifunt  dans  je  s Pro~ 
minces  une  fi  ^rojfe  armée  de  Tlafculteques , qui 
£toient  fes  ennemis  déclarez.  Ils  n’a  voient  rien  à 
direeontre  ces  raifons  5 au  contraire,  ils  avouèrent 
ingénument  qu’ils  en  étoient  convaincus  : ainfi  ils 
o&ircnt  feulement  au  General  de  tenir  leurs  trou- 
pes prêtes  à marcher  à fon  fecours  , du  mo- 
ment qu’il  s’en  préfenteroit  quelque  occafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tlafcalteques  , Cor- 
tex voulut  établir  une  amitié  réciproque  entr’eux 
& les  Habitans  de  Cholula.  Il  en  fît  la  propofi- 
tion  ; & après  avoir  écarté  toutes  les  diiïicuitez  , 
comme  fon  autorité  étoit  fort  refpedée  de  tous 
les  deux  partis , il  en  vint  a bout  en  peu  de  jours, 
On  fit  un  Ade  autentique  d’alliance  & d’union 
entre  les  deux  Villes  & les  Peuples  de  leur  Domai- 
ne , en  préfence  des  Magiflrats , & avec  toutes 
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es  folcmnitez  & les  ceremonies  qu’ils  prati- 
^uoient  en  de  pareilles  rencontres,  Ce  traité  fut  un 
:oiip  d’une  tres-adroite  politique , par  laquelle 
Cortcz  ouvroit  un  chemin  libre  aux  Tlafcalte- 
ques , afin  qu’ils  pulfent  lui  conduire  avec  plus  de 
Facilité  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  le  auiïî 
afin  qu’il  ne  trouvât  point  cet  obftaclc  à fa  retrai- 
te, s il  axrivoit  que  le  fuccez  de  Ton  voyage  ne  ré- 
pondît pas  à Tes  èfperances. 

C’eft  ainfi  que  Cortez  punît  les  Habitans  de 
Cholula,&  voilà  cette  adion  qui  fait  tant  de  bruit 
dans  les  Livres  des  Auteurs  étrangers  , & qu’un 
des  nôtres  n’a  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  , 
obtenant  par  là  le  milèrable  avantage  dje  fe  voir 
cité  contre  ceux  de  fa  propre  Nation.  Ils  met- 
tent ce  châtimens  entre  les  cruautez  atroces  dont 
on  accüfe  les  Efpagnolsen  ce  nouveau  Monde  j 5c 
ils  l’exagerent  comme  il  leur  plaît  , à deffein  de 
critiquer  & de  condamner  nos  conquêtes.  Ils 
prétendent  attribuer  à l’avarice  & à la  Ibif  del’or, 
toute  la  gloire  des  exploits  de  nôtre  Nation  en  ce 
Pays  là  , fans  prendre  garde  que  nos  armes  ont  ou- 
vert le  chemin  à la  Religion  , avec  le  fecours  du 
bras  du  Seigneur  .,  quilesafavorifezfîfouventdc 
fon  afliftance.  Enfin  ils  plaignent  extrêmement 
les  pauvres  Indiens,  qu’ils  reprefentent  comme 
des  miferables  , incapables  de  fe  défendre,  & fans 
aucune  malice , afin  que  ce  qu’ils  ont  IbufFert  tou- 
che davantage  , par  une  maligne  compaflion  qui 
naît  de  la  haine  & de  l’envie.  Le  récit  fincere  de 
l action  de  Cholula  fiiiîît  pour  la  défendre  : on  y 
connoît  aficz  la  malice  de  ces  Barbares,  comment 
ils  fçavoient  mettre  en  œuvre  la  force  & la  rufe , 
& la  jufiiee  du  châtiment  dont  on  punit  leur  tra- 
hifon.  On  peut  juger  par  ce  récit,  avec  combien  de 
pafiîon  on  a chargéles  autres aêlions  qu’on  répre- 
fente  fi  horribles  , & fur  lefquelles  on  appuyé  avec 
tant  d afFèélation.  n’eft  pas  qu’on  ne  demeure 
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4’accord  qu*en  quelques  endroits  de  ce  nouveau 
Monde  , ii  ne  fe  Toit  pa'fle  des  chofes  au  préjudice 
de  laraifon  &de  la  pieté  ;,&“qiii  méritent  d’étre 
condamnées  : mais  en  quelle  entreprife , quelque 
j Lifte  & quelque  fainte  qu'elle  ait  été,  n’a-t-oii 
pas  été  obligé  de  faire  grâce  à de  certains  excez  ? 
De  quelle  armée  a-t-on  pu  bannir  entièrement  ces 
abus  & ces  défordres,  que  le  monde  appelle  licen- 
ces militaires  ? Et  en  quoi  ces  incidens  fubalter- 
nes  peuvent  iis  obfcurcir  la  gloire  de  la  conquête 
en  general  ? Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux,  doi- 
vent convenir  que  c’eft  fur  ce  fondement , & pat 
îc  moyen  de  nos  armes , qu’on  eft  parvenu  à la 
converfion  de  ces  Infidèles , 8c  qu’on  a pour , ainfi 
dire  , reftitué  à fon  Créateur  cette  grande  partie 
du  monde.  Maintenant  fi  l’on  veut  conclure  fur 
les  crimes  de  quelqu’un  des  Conquerans  , que  la 
conquêteii’a  été  ni  agréable  à Dieu , ni  ordonnée 
par  les  decrets  de  fa  Providence  j c’eft  confondre 
indiferetement  la  fubftance  avec  les  accidens  : 
puifqu’en  l’ouvrage  même  de  nôtre  Rédemption  , 
on  prefuppofe  comme  necelTaire  au  falut  de  tout 
le  monde  , la  malice  de  ces  pécheurs  que  Dieu  to- 
leroit , & qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimei 
ont  travaillé  à la  compofition  du  plus  admirable 
de  tous  les  remedes.  Les  fins  que  Dieu  fe  propofe 
font  remarquables  à de  certaines  difpofitions  qui 
portent  le  caracteye  de  fa  Providence  i mais  la 
proportion  ou  i’ajuftement  des  moyens  qui  con- 
duiient  à ces  fins , eft  un  point  refervé  à la  Sagefic 
éternelle , & fi  fort  éleve  au  dejftîis  de  la  portée  de 
la  prudence  humaine , qu’on  ne  doit  écouter  qu’a- 
vec mépris  ces  Juges^  paiîionnez,  dont  les  ftibti- 
lîtez  prétendent  pafter  pour  force  d’efprit , quoi 
qu’elles  ne  foient  en  effet  que  des  attentats  de  i’i-f 
gnorance. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Efpagmts  fartent  de  ChoMa,  Us  trou* 
vent  un  nouvel  ohfldcle  fur  la  Montagne 
de  Chako  : & Mote^jima  p^^tsnd  lef 
arrêter  par  les  enchantemens  de  fes  Ma* 
giciens. 

ON  approchoic  da  jour  marqué  pour  le  voya- 
ge ; & quelques  Zempoales  quitérvoient  dans 
l’armée  demandèrent  congé  de  fe  retirer  en  leur 
Pays  I foit  que  le  delTein  de  pénétrer  jurqu’à  la 
Cour  de  Mocezuma  leur  eût  fait  peur  j foit  que  l’a- 
mour de  la  Patrie  l’emportât  fur  la  gloire  du  fer- 
vice.  Correz  leur  accorda  ce  congé  fans  répugnan- 
ce : il  leur  témoigna  même  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  de  leurs  fervices  3 & prit  cette  occaiîon  d’en- 
voyer quelques  ciiriolitez  au  Cacique  de  Zempoa- 
îa,  en  lui  rccommendaot  expreilément  les  Efpa- 
gnols établis  dans  fa  Province,  fous  la  confiance 
qu’ils  avoient  en  fon  amitié  & en  fon  alliance. 

Le  General  écrivit  par  la  même  voye  à Jean 
d-Efcalante.  Il  lui  ordonnoit-  particulièrement 
d’envoyer  au  plutôt  à l’armée  , certaine  quantité 
de  farine  necelfaire  à faire  les  Hodies  , &de  vin 
pour  dire  la  MelTe  , dont  la  provilion  diminuoit  , 
& dont  le  défaut  feroit  une  grande  défoiation  à fes 
troupes  , &:  à lui-même.  Cortez  faifoic  encore  un 
détail  des  progrez  de  fon  voyage  , afin  d’animer 
EiCâlante  à s’appliquer  d’autant  plus  à la  garde  d« 
k forterelïé  de  Vera-Crnz,  par  de  nouvelles  forti-' 
ficationsj  tanr  pour  fa  propre  sûreté,  que  contre  Ics^ 
fôupçons  que  l’on  avoir  de  Dieçro  Velafquez,  dont' 
l’inquiétude  & la  défiance  ne  lailloieiit  pas  défaire 
du  bruit , entre  les  autres  foins  du  GeneraL 
T9me  îv-  Q G ' 
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De  ncHiveaux  Ambafladeurs  de  Mdtezuma  ar- 


rivèrent en  ce  même  tems.  Ce  Prince  avoit  été 


aux  Efpagnols  Ses  AmbafTadeurs  rendirent  grâ- 
ces à Cortez  , de  ce  qpiil  anjoh  puni  cette  fedition. 
Ils  exagererent  vainement  la  colère  & le  reflenti- 
ment  de  leur  Prince,  qui  pouffoir  rartifîcejuf- 
qu’à  donner  le  nom  de  traîtres  à des  gens  qui  ne 
Pavoient  mérité  qu’en  lui  obéïiTant.  Tout  cela 
étoit  doré  par  un  riche  préfent , qu’ils  étalerent 
avec  beaucoup  d’oftentation*  Ce  qui  arriva  de- 
puis fit  bien  voir  que  cette  AmbafTade  avoit  encore- 
un  autre  but  ,,  & qu’elle  vifoit  adonner  au  Gene- 
ral une  nouvelle  affurance  ; afin  qu’il  obfervât 
moins  de  précautions  en  fa  marche,  & qu’il  fe 
laifsât  conduire  à une  autre  cmbufcade,  qu’ils, 
avoient  dreffée  en  Ton  chemin. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours,  em- 
ployez aux  divers  mouvemens  que  nous  avons  rap- 
portez. L’armée  paffa  la  première  nuit  dans  un 
Yillagcdela  Jurifididion  de  Guacocingo  , ou  ceux 
qui  gouvernoient  ce  lieu  & les  autres  voifins  accou- 
rurent avec  une  affez  grande  P rovifion  de  vivres 
& quelques  préfens  de  peu  de  valeur  ,-  mais  capa- 
bles de  témoigner  l’afFedion  avec  laquelle  ife  at- 
tendoient  les  Efpagnols.  Cortez  trouva  entre  ces 
Peuples  les  memes  plaintes  qu’il  avoit  entendues, 
aux  Provinces  plus  éloignées , contre  Motezuma  i 
êc  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ces  humeurs  ferépan-^ 
dre  fi  prés  du  cœur  , jugeant  qu’un  Prince  ne  pou- 
voit  être  fort  redoutable,  lorfque  par  tant  d’aAions 
tyranniques  il  avoit  perdu  l’amour  de  Tes  Peuples 
qui  cfl:  le  plus  ferme  appui  de  la  Couronne. 

Le  lendemain  l’armée  continua  fa  marche  par 
UH  chemin  très- rude , fur  des  montagnes  qui  s’at- 
tachoient  de  hauteur  en  hauteur  à celle  du  Vol- 
can. Le  General  Kiarchoit  en  grand  refped , par- 


informé  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paffé  à Choiula 
fur  quoi  il  vouloir  lever  toute  forte  d’ombrage 
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ce  qu’un  des  Caciques  de  Guacociiigo  lui  avoit  die 
en  le  quittant  €iu  il  ne  fe  fiât  pas  aux  Mexicains  : 
quils  lui  avoient  drejfé  une  forte  embufeade  â la  fief 
cente  des  montagnes  ; efi*  qu  ils  avoient  bouché  a'Vec 
des-pierrssié*  dès^arbres  coupez,  le  grand  chemin  par 
oh  on  defeend  âlAfiro^vince  de  Chalco.  ^le  d^ail-^ 
leurs  , ils  avâient  ouvert  ^ applani  au  commence^ 
ment  de  la  def cente  un  autre  chemin  impratiquable^ 
dont  ils  avoient  augmenté  tes  précipices  que  lanature 
y avoit  fûrme:(,  en  les  efearpant  encore  à la  màin^i 
à dejfein  de  conduire  infenfiblement  V armée  en  ces 
défilez , de  la  charger  inopinément  yen  un  endroit 

ouïes  chevaux  ne  pujfent  fe  retourner  3 ni  lesfoldats 
ajfeoir  le  pied  pour  parvint  avec  beau- 

coup de  fatigue  au  haut  de  la  montagne , parce 
qu’il  tomboitde  laneige^  avec  un  vent  furieux.  En 
cet  endroit  on  trouva  deux  chemins  peu  éloigne:^ 
l’un  de  l’autre.  Cortez  n’eut  pas^de  peine  à les  rc- 
connoître^ux  marques  qu’on  lui  en  avoir  données  r 
Fuü  étokembaraffé  , & rautre  aifé  à la  vue  , èt 
raccommodé  de  nouveau.  Qtmi  qu’il  fe  Icntît 
mouvoir  , en  rcconnoilTant  la  vérité  de  cette  nou- 
velle trahifoa  5 il  fçut  11  biendc  poffeder  , que  fans; 
faire  aucun  bruit  j ni  marquer  d’alteration , il  de>^ 
manda  aux  Ambaiîadcurs  de  Mexique  , qui  mâr- 
choient  auprès  de  fa  perfonne  : Pourquoi  ces  che^ 
fnins  fe  trouvoient ainfi  accommodez  ? Ils  luire-' 
pondirent  :§luils  avoient  fait  applanir  le  plus  aiféyy 
^ boucher  V autre  yparce  quil  étoit  trop  difilcile, 
Cortez  reprit  le  difeours  avec  la  même  tranquiU 
lité:  Vous  connoiJfeT  mal , leur  dit-il , les: gens  qub' 
m accomp^nent.ce  chemin  que  vous  ave^Sfimbarraf 
fé  elf  celui  quils  vont  fuivre3parlafmleraifonqu  if 
efi  difficile  ; car  lors  qu'on  nous  donne:  h choix  , ^ 
nous  autres  P.fpagnoîs,  notre  inclination  fe  porteltoâ^*- 
j.ours  au  moins  aifé.  Alors  5 fans  s’arrêter  , il  coiiif 
manda  aux  Indiens  alliez  de  prendre  les  devants  ... 
^ de  débarrallir  le  chemin  ^ en  rangeant  des  deu:îff^ 

Q e.  if 
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cotez  ces  obftacks  , donc  on  avoic  fçû  cacher 
rartifice , & qui  couvioicnt  le  ciiemin.  Cet  or- 


dre fut  promptement  execiîtc  , au  grand  étonnne- 
mcnt  des  Amhafladeurs  , qui  fans  faire  reflexion 
àr  la  maniéré  dont  le  flratagême  de  leur  Prince 
avoic  pu  être  découvert , regardèrent  le  choix  que 
Coïtez  fembloit  avoir  fait  par  hazard,  comme, 
une  cipecede  devinacion^  trouvant  des  fujets  d’ad- 
miration & de  crainte  en  la  bizarrerie  de  là  réfo- 
lution.  Pour  lui , il  fit  un  excellent  ufage  de  l’a- 
vis qu’on  lui  avoic  donné  : il  s’écarta  du  péril,  fans-- 
engager  fa  réputation,  ni  le  foin  qu’il  prenoit  de 
ne  point  cfFaroucher  Motezuma , ayant  trouvé  le^ 
fccret  de  ruiner  tous  les  defl'eins  de  cet  Empereur  y 
en  faifarit  femblant  de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  eompolbient  rembufeade  fc- 
crurent  découverts  , au  moment  qu’ils  recoimu- 
rent  de  leur  polie , que  les  Elpagnols  s’^n  écar- 
toient , & fui  voient  le  grand  chemin.  Ainli  ils 
ne  fongerent  qu’àfe  retirer  avec  autant  de  frayeur, 
que  s’ils  euflent  été  pouirez  par  une  armée  viclo- 
rieufe.  La  nôtre  defeendit  dans  la  plaine , fans 
aucun  obltacle  ; & la  même  nuit  elle  fe  logea  eiv 
des  Maifons  au  pied  de  la  montagne  , où  les  Mar-, 
chauds  de  Mexique  fe  retiroient  lors  qu’ils  al- 
loieiu  aux  Foires  de  Cholula.  On  établit  le  quar- 
tier , avec  toutes  les  précautions  que  l’on  crut  ne- 
ceflaircs  en  un  Pays  où  l’on  avoir  tant  de  fujets. 
de  défiance. 

Cependant  Motezuma  défolê  par  le  mauvais 
fuccez  de  fes  artifices , demeuroit  en  fes  refolii- 
fîons  , fans  ofer  mettre  fes  forcés  en  ufàge.  Ce 
défaut  de  courage  fe  tourna  en  dévotion.  Il  s’at- 
tacha encore  plus  étroitement  à fes  Dieux  r il  ne 
bougeoir  de  leurs  Temples  : il  redoubloit  les  fa- 
criflees  , jufqu’à  fouiller  tous  fes  Autels  du  fang 
Lumain:  plus  cruel,  à mefure  qu’il  étoitplus  af- 
fiigé..  Mais  il  ne  trou  voit  rien  ^ui  n’aitgmeacâc. 
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fbn  trouble  & fa  défolation , parce  que  Jes  répon- 
fes  de  fes  Idoles  ctoieut  toutes  contraires  les  unes 
aux  autres,  & que  les  Efprits  immondes  qui  par^ 
loicnt  par  leurs  organes  , ne  s’accordoient  point. 
Les  uns  lui  confeif  oient  d’ouvrir  les  portes  aux 
Elpagnols,  difant  qu’il  parviendroit  par  cette  voïe 
au  deffein  qu’il  a voit  de  les  fa  cri  fier  tous  enfem- 
ble  , fans  qu’aucun  lui  échapât.  Les  autres  vou- 
loient  qu’il  les  repoulFât^  & qu’il  cherchât  les 
moyens  de  les  exterminer , fans  permettre  qu’ils 
le  viffent.  Le  dernier  avis  étoit  plus  conforme  a 
fon  inclination  : il  fe  fentoit  odenfé  de  la  har- 
dielTe  que  ces  Etrangers  avoient  de  vouloit  paroi- 
tre  à fa  Cour  contre  fa  volonté.  IJ  regardoit 
cette  infolence  comme  un  outrage  qu’ils  faifoient 
à fon  autorité  : c’eft  fous  ce  beau  nom  qu’il 
crqyok  déguifer  fon  orgueil.  Mais  quand  il  ap- 
prit que  les  Epagnols  étoient  en  la  Province  de 
ChaIco,&  que  fon  dernier  ftratagême  n’étoit  tour- 
né qu’a  fa  confuhou , on  vid  augmenter  fbn 
chagrin  & fon  impatience.  Il  paroilfoit  hors  du 
bon  fens  j il  ne  prenoit  aucun  parti  : & ceux  dg 
Ion  Confeil  le  laiuoient  dans  l’incertitude  où  fès 
Oracles  l’avoicnt  jetté.  C’eft  ce  qui  l’oblrgca  d’al^ 
fembler  tous  fes  Magiciens  & tous  fè s Devins', 
dont  la  profeiïion  étoit  fort  refpedée  en  ce  Pays- 
là  J & dont  piufieurs  avoient  un  commerce  effec- 
tif avec  les  Démons  j le  défaut  de  fcience  faifant 
paifer  pour  fages  ceux  qui  étoient  le  plus  mifera- 
blement  trompez.  Motezuma  leur  dit  : 
leur  fcience  lui  étoit  necejfaire  à retenir  ces  "Etrun- 
Zers  J dont  Ist  conduite  lui  donnoit  de  fi  jufies  foup^ 
fons.  Il  leur  ordonna  d aller  au  devant  des  Efpa- 
|;nols  ,afin  de  les  mettre  en  fuite  ou  de  les  en- 
dormirparla  force  de  kurs  charmes^  puk qu’ils 
avoient  accoutumé  de  produire  des  effetV  plus  fiir- 
prenans  en  desoccafiôns  de  moindre  importance.  IL- 
kir  promit  de  grandes  recompenfes;,, s’ils  veaoient 
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à bout  de  ce  dcd'ein  : les  menaçant  d’ailleurs  qu*ÎÉ 
y ailoit  de  leur  vie  , s’ils  olbient  revenir  en  fa. 
prefence  fans  y avoir  réüilî. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  dezcle^quc 
plulieuxs  troupes  de  ces  Sorciers  fe  joignirent  eu 
peu  de  tems  , & allèrent  au  devant  des  Efpagnols, 
armez  de  toute  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
conjurations  , & de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ils^ 
croyoient  avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Pere  ]o- 
£èph  d’Acofta  ^ & d’autres  Auteurs  dignes  de  foi , 

' I'  rapportent  que  lors  qu’ils  furent  arrivez  au  che- 

min  de  Chai  CO  ^ par  oii  nôtre  armée  s’avançoit 
vers  Mexique  ^ & que  ces  Magiciens  commence- 
; xent  à faire  leurs  invocations , & à tracer  leurs  Cer- 

I',  des,  le  Démon  leur  apparut  fous  la  figure  d’une  de 

leurs  Idoles  qu’ils  appelloient  Tehatlepuca  y Dieu 
' mai- faifant  & redoutable , & qui  félon  leur  foie 

!!  tradition  , avoir  entre  fes  mains  les  pelles , les  fa- 

!-  mines , Sc  les  autres  fléaux  du  CieL  Ce  Démon 
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paroiflbit  être  au  defefpoir , & dans  une  fureur 
îiorrible  j qu’ils  remarquoienr  à travers  i’afFreufe 
flerté  du  vifagede  ridoleqnlirepréfentoit. 

Il  avoit  fur  fes  ornemens  une  corde  qui  lui  fer- 
îoitreftomac  à pîufîeurs  retours  , afin  de  mar- 
quer plus  pofitivepent  fon  afflidion  ^ & leur  faire 
comprendre  qu’il étoit  arrêté  par  une  main  invifi- 
Me.  Tous  les  Sqrciers  fe  proflernerent , à deflein 
de  l’adorer  : & lui,  fans  fe  Jaiflèr  fléchir  à leurs 
humiliations , empruntant  la  même  voix  de  l’Idolt 
dbnfil  imitoit  la  figure , leur  parla  de  cette  ma- 
niéré : Le  tems  efivenu  , mifer  Mes  Mexicains  y oh 
U-0S  conjurations  vont  perdre  toute  leur  force.  Main’^- 
tenant  tous  vos  paBes  f ont  rompus.  Rapportez  aMo- 
tezuma  (pue  le  Ciel  a réfelu  fa  ruine  , à eau  fe  de  fes 
tru-autez  ^ de  fes  tyrannies  : ^ afin- que  vous  lui- 
réprefentiez  avea pim-  de  vivacité  la  défolationdè 
fon  Èmpire  , jettef^les  yeux  fur  cette  miferable  Ville 
défa  abandonnée  de  vos  Dieux.  A- ces  mots  le  De- 
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mon  dirparut  i & fesinflimes  Miniftres  virent  en  ce 
moment  la  Ville  de  Mexique  toute  en  feu , dont  les 
fiâmes  horribles  à voir  s’é  vanotiirentinrenfiblement 
en  Fair^iàns  faire  aucune  imprefiion  fur  les  édifices. 

Ils  revinrent  faire  part  à FEmpercur  de  cette  ef- 
froyable avanture , flir  laquelle  ils  fondoient  Icut: 
déchargé , quoi  qu’ils  craignilTent  fa  rigueur. 
Neanmoins  les  menaces  de  ce  Dieu  terrible  & fu- 
nefte  ,.l  étourdirent  fi  fort,  qu’il  demeura  quelque 
tems  fans  parler , comme  un  homme  qui  recueille 
fes  efprits  difiipez  , ou  qui  les  rappelle  de  peur  de. 
tomber  en  foiblcfle  : &dés  ce  moment,  s’étant  dé- 
pouillé de  fa  férocité  naturelle  , il  dit,  en  fe  tour- 
nant vers  les  Magiciens  & les  autres  qui  étoient: 
prefens  ; pouvons  mus  fairt  davantage 3 puif" 

que  nos  Vieux  nous  ubundonnent  ï Tes 
gers  viennent,  que  le  Ciel  même  tombe  fur  nous  , tT 
ne  fuut  pus  nous  cucher  ^ il  n eTi  pus  glorieux  que 
le  mulheur  neus  uttrupeen  fui unt  comme  des  lâches^. 
Il  ajouta  peu  de  tems  apres  :J^ui  feulement  uneex-- 
trêmecompuffîondesvkilluràs,  des  enf an  s des 

femmes  , u qui.  les  muïns  nfunquent  duns  Tu  neceffi’^ 
té  de  fe  défendre.  Cette  derniere  confideration 
^attendrit  ,,en  forte  qu’il  eut  de  la  peine  à retenir 
fes  larmes.  On  ne  peut  dîfcon venir  que  fà'  pre- 
mière refoîution  ne  partît  d’une  ame  élevée , puis; 
!|u’il  fe  prélèntoit  à découvert  au  malheur,  qu’if 
cègardoit  déia  comme  inévitable.  Cette  grandeur 
i’ame  pouvoir  bien  auffi  avoiier  le  mouvement  de 
cette  tendreiie , excitée  par  la  vue  de  fes  Sujets 
opprimez  : & ces  fentimens  font  en  efi^t  dignes 
d^un  grand  Prince  , dont  rhumanité  n’eft  quel- 
quefois pas  moins  hero’ique  que  la  confiance. 

Dés  ce  moment , on  commença  à.  traiter  delà* 
maniéré  dont  on  devoit  recevoir  les  Efpagnols,  de: 
la  folemnité  & de  l’appareil  de  leur  réception  : 
fur  quoi  chacun  prenoit  occafîon  de  difeourir  de- 
leurs  exploits , des  prodiges  dont  le  Ciel  avok: 
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annoncé  leur  venue  , & des  marques  qu’ils 
avoieiit  d’étre  ces  hommes  de  FO  rient  qui 
avoient  été  promis  à leurs  Ancêtres»  Ces  gens  y 
ajoiitoient  le  trouble  & la  défertion  de  leurs 
Dieux  , " qui  félon  leur  penfée  , fc  confefToieiït 
vaincus  , & Cedoient  l’Empire  de  ce  Pays-Ià, 
comme  des  Divinitez  d’une  Hiérarchie  inferieure. 
Ainfitout  fut  necelfaire  à mettre  dans  les  termes 
de  la  pollibilité,  cette  grandes  diifEcile  entre- 
prife , de  pénétrer^  à travers  une  refiftancc  fi  opi- 
îiiâtre , & avec  fi  peu  de  monde , jufqu’à  la  Cour 
d’un  Prince  tres-puifl'ant , abfolu  en  fes  rcfolu- 
dons;  refpeélé  jufqu’à  l’adoration  , & qui  n’à- 
voit  encore  éprouvé  que  de  l’obéïffancc  ou  de  la. 
crainte^  de  la  part  de  fes  Sujei:s. 


CHAPITRE  IX. 

Le  Seigneur  de  Tez^euco  ^ neveu  de  Mote^ 
TLUma  y vient  vïfiter  Cortez.  de  la  part  de 
cet  Empereur,  On  contlnne  ta  marche  ^ 
on  fait  alte  à ^^^îtlavaca , au  dedans 
du  lac  de  Mexique. 

De  cesraaifons  où  l’Armée  le  logea  de  l’au^ 
tre  côté  de  la  montagne,  elle  pa fia  le  jour 
fuivant  à un  petit  Village  de  la  Province  de 
Chalco,  afïis  fur  le  grand  chemin  , environ  à 
deux  lieues  du  dernier  campement.  Le  principal 
Cacique  de  Chako,  & les  autres  du  voifînage,  vin-* 
rent  fàluer  le  General  en  ce  lieu.  Ils  apportoient 
despréfens,  avec  quelques  vivres;  & Cortez  les 
reçût  fort  obligeamment , en  reconnoidant  leurs 
préfens  par  d’autres  qu’il  leur  ht. Il  connut  d^abord 
àkuxs  difeours  que  les  AmbalTadcurs  de  Mexique 

leur 
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leur  etoient  fufped:s  : la  converfadon  languil- 
foic , ils  paroifl'oient  embarraflez  : & ils  répon- 
doientfi  mal  à propos  , cjii  ils  faifoient  compren- 
dre ce  qu  ils  n ofoieiit  dire  , en  cela  meme  qu’ilg 
diloient.  Corcez  les  tira  à part  : & par  le  mojen  des 
Truchemens , il  les  obligea  bien-tôt  à répandre  en 
fa  preTence  tout  le  venin  qu  ils  avoient  Tur  le  cceiir. 

Ils  fe  plaignirent  amèrement  des  criiautez  de 
Motezuma  j ils  reprefenterent  la  rigueur  infiippor- 
table  des  tributs  dont  il  les  accabloit , difant  qif  il 
les  étendoit  jufques  fur  les  perfonnes,  & qu’il  fai- 
fbit  travailler  fans  aucun  falaire  ^ à fes  jardins 
aux  autres  ouviages  de  la  vanité.  Ils  ajoutèrent 
en  pleurant  : U regardoit  leurs  fem?ne s mêmes  , 

somme  une  contribution  du'è  u Je  s inf urnes  volwpteT^ 
& à celles  de  fes  Minifiresi  paifquils  les  choififfeimt 
& les^  enlevoient fuivunt  leur  cu^rice  ^ [uns  que  lu 
fille  fut  en  (eureté  entre  les  brus  de  fu  mer  e y ni  lu 
femme  duns  lu  couche  de  fon  mûri.  Ils  failoient  ces 
plaintes  au  General  y comme  a celui  q\ii  pouvoit 
apporter  du  remede  à leurs  maux  , & qu’ils  conli- 
deroient  comme  une  Divinité  dcfcendiié  du  Ciel 
avec  un  plein  pouvoir  fur  les  Tyrans.  Il  témoio-na 
beaucoup  de  compalîionde  leur  mifere^^ac  les  ai- 
cretintdans  i’efperanced’y  remedier,  en  kslaidant 
pour  quelque 'tems  dans  cette  foie  vifion  de  Divini- 
té , ou  au  moins  , en  ne  s’oppofant  que  foiblement 
a leur  erreur  ; car  il  auroit  bien  voulu  le  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modeltie  en  ces  menacre- 
mens  que  fa  politique  fe  permettoit  j mais  il^nc 
pouvoit  fe  réfoudre  à diminuer  fa  réputation,  qu*il 
croyoit  avoir  raifon  dç  conferver , & qui  étoic 
Fondé  en  partie  fur  rimagination  de'  ces  Peuples. 

On  continua  la  marche  le  jour  fui  vaut  j & Par- 
rnee  fît  quatre  lieues  a travers  un  Païs  tres-ao^rea- 
ble , dont  Pair  étoit  doux  & temperé  , & où  la 
beauté  des  arbres  & la  propreté  des  jardins  ,éta- 
oient  à Penvi  les  foins  de  la  nature  & de  Part.  Elle 

Dd 
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alla  loger  à Amctmeca  Bourg  allez  peuple  ^ fîtue 
liir  le  bord  du,  grand  lac  de  Mexique  ',  moitié  en 
Terre^fermc,  6c  moitié  en  l’eau , au  pied  d’une 
colline  fterile  & pleine  de  rochers.  li  fe  fit  en  ce 
jiieu  un  grand  concours  de  Mexicains , qui  vinrent 
avec  leurs  armes  & leurs  parures  de  guerre  ; & 
bien  qu’on  crut  d abord  que  la  feule  curiofité  les  y 
attiroit , leur  nombre  s’accrut  tellement  en  peu  de 
tems  5 qu’ils  commencèrent  à chagriner  les  Efpa- 
gnols  : 6c  on  ne  manquoit  pas  d’indices  qui  pou- 
voient  réveiller  les  foupçons. 

Cortez  fe  fervit  de  qüelques  allions  d éclat , 
afin  de  les  écarter  , &'de  leur  donner  de  la  crainte. 
Il  fit  tirer  plufieurs  coups  d’arquebufe  , & on  fit 
une  décharge  en  l’air  5 de  quelques  pièces  d’artil» 
ierie  : on  publia  la  férocité  des  chevaux  , & on 
les  mit  en  aélion  , durant  que  les  Truchemens 
difüient  aux  Mexicains  effrayez,  ce  bruit 
quoit  quelque  chofe  de  Jiniftre.  Ainfi  le  General 
trouva  moyen  de  les  faire  fortir^de  fon  camp,  avant 
que  la  nuit  fut  venue.  On  ne  pût  vérifier  s’ils 
ctoient  venus  à delTcin  de  faire  quelque  infuke  j 
êc  il  ne  paroiflbit  pas  vrai-femblable  qu’on  eût 
fait  quelque  nouveau  projet  ,,puifque  Mote*zuma 
s’étoit  réduit  à fe  laiffer  voir  , quoique  les  fenti- 
nelles  euffent  depuis  tué  quelques  Indiens  qui  s’ap- 
prochoient  trop  prés  du  camp , qu’ils  paroiflbient 
vouloir  reconnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quel- 
que Capitaine  des  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
pes, à defTein  d’attaquer  les  Efpagnoîs  parfurprifej 
croyant  que  fon  aétion  ne  feroit  pas  defagreable 
à l’Empereur  5 qu’il  ne  voyoic  réfolu  à la  pajx 
que  contre  fon  naturel , & au  préjudice  de  fa  Ma- 
Jefté.  Neanmoins  cela  n’eft  fondé  que  fur  des  pré- 
foniptions  , puifque  le  lendemain  on  ne  vid  fur  le 
chemin  que  l’armée  devoit  fuivre,  que  quelque^ 
troupes  de  Peuples  fans  armes  , qui  fe  plaç oient 
^esdeux  cotez , pour  voir  paffer  les  Etrangers. 
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L arniee  etoit  prête  à marcher , lorlque  quatre 
Nobles  Mexicains  vinrent  donner  avis  au  General 
que  le  Prince  Caciimatzin  , neveu  de  Motezuma  ’ 
^ Seigneur  de  Tezeuco,  venoic  le  vifiter  delà  pai4 
.de  Ton  oncle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  près,  accmn- 
pagne  de  pliifieurs  Nobles  ruperbemcnt  couverts, à 
leur  maniéré  , Sc  qui  avoient  toutes  les  marques 
^la  paix.  Qimlques  Indiens  choifîs  entre  Tes 
DoiPxfiiques  , le  portoient  fur  leurs  épaules , eu 
une  eipece  de  cnaile  cou  verte  de  plumes  dont  les 
couleurs  étoierit  diverlïfiées  avec  delfein  le  propor- 
tion. C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt- cinq  ans 
ou  environ  , d’agréable  réprefentation";  Sc  d’abord 
qu’il  eut  mis  pied  à terre,  quelques-uns  de  fes  Ser- 
viteurs coururent  pour  balayer  devant  lui  le  ter- 
rein  fur  lequel  il  devoit  marcher , & écarter  avec 
beaucoup  de  façon , le  Peuple  qui  étoit  des  deux 
cotez  du  chemin  i ceremonie  ridicule  , qui  ne  laif- 
foit  pas  d avoir  un  air  d’autorité.  Cortezalla  le* 
recevoir  jufqu  a la  porte  de  (bn  logement  avec 
toute  la  pompe  dont  il  fçavoit  fe  faire  honneur  en 
ces  occahons.  Le  General  en  l’abordant  £t  une  pro- 
fonde reverence  ; à quoi  k Prince  répondit,  en  tou- 
chant la  terre  le  enfuite  fes  kvres,  delà  main 
droite.  Il  prit  fà  place  ,d’un  air  libre  le  cavalier  ■ 
& il  parla  de  fens  raffis , comme  un  homme  qui  ne 
le  lailîoit  point  furprendre  à l’admiration  d’mi 
Ipeélacic  extraordinaire.  La  fubftance  de  Ion  d^’f- 
COLirs  fut  en  termes  choifis  le  bien  placez  : 
noit  témoigner  ûLu  General  à tous  les  Ch^s  de  fort 
•Armeoy  le  plaijiv  il fentottde  les  voir'.  If  âppuya 

fur  lareconnoijfance  que  Motezuma  avait . de  U 
feine  quils  avoient prife  , é'  fur  le  defir  oh  U fe 
trouvoit  3 d'établir  une  bonne  correfpondance  3 ^ 
une  ferme  amitié , avec  le  grand  Prince  de  V Orient 
qui  les  envoyoit  3 ^ dont  il  devoit  reconno'itre  la 
grandeur 3 par  des  raifons  quil  leur  dir oit  lui- même. 
Après  cela,  comme  s’il  eût  parlé  de  Ion  chef. 
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ii  toucha  3 de  la  meme  maniéré  que  les  autres  Am- 
hafladeurs , les  dilhcultez  qui  s’oppofoient  à leur 
.entrée  dans  la  Ville  de  Mexique.  Il  feignit 
difetted'üoït  été  fort  grande  cette  année4di  dans  tout 
le  Pays  ; Seexpofa,  comme  un  article  dont  FEmpe- 
reur  auroic  du  chagrin  ^ ^ue  les  Bfpagnols  ferojent 
mai  regale:^3  en  un  lieu  eh  les  Habit  ans  memes 
manc^uoient  des  chofes  necejfaires  a leurfuhfiflance. 
Cortez , fans  s’écarter  de  la  manière  mifterieufe 
dont  il  avoît  toujours  entretenu  le  refpeâ:  & la 
crainte  dans  Fefprit  de  ces  Peuples^,  répondit  : §lue 
fon  Roi  étant  un  Monarque  quine  reçonnoijfoit  rien 
dégai  à foi  en  ces  Pays  d' ou  le  Soleil  naijfoit  , a^voit 
aujft  des  raifons  importantes  d'offrir  fon  amitié  a 
Motezuma  ^ ^ de  lui  comn^miiquer  des  chofes 
qui regar dotent  ejjentiellement fa  perfonne  ^ fa  di-^ 
gnité*  Que  ces  propoft  fions  ne  f croient  point  indignes 
de  la  reconnoiffance  de  V Empereur.  Four  lui , quil 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer  infiniment  la  bonté 
que  ce  Prince  a voit}  de  recevoir  fon  Ambaffadeffans 
que  la  fteriliîé  du  Pays  lut  fifl  aucune  peine  ? parce 
que  les  Efpagnols  n av oient  pas  befoin  de  beaucoup 
à' alimens  afin  de  conferver  leurs  forces  y puifqu* ils 
étoient  accoutumez  à fouffrir  à méprifer  les  in- 
commodité z ^ les  fatigues  y qui  aur oient  pu  incom- 
moder des  hommes  d'une  efpece  inferieure  a la  leur, 
CacumatzihiFeut  rien  à répliquer  à ces  ràifons  : il 
pteçüt  avec  beaucoup  de  joie  Sc  de  reconnoiffance  , 

. le  préfentquc  Cortez  lui  fit , de  quelques  bijoux 
,de  verre  fort  bien  travaillez  : & il  accompagna 
Tarmée  jufqu’à  Tezenco  Ville  capitale  de  fon  Do- 
.vmainc , d’où  il  alla  porter  la  réponfe  qu’on  avoir 
faite  à fon  Ambafladeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes  Vil-^ 
les  de  l’Empire  de  Mexique  : quelques  Auteurs 
^apportent  qu’elle  pouvoit  être  deux  fois  j)îiis 
grande  que  Sevilie  5 & les  autres  , qu’elle  le  dilpu- 
|Ê»it  pour  ia  grandeur  avec  Mexique  même , & 
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qii  elle  fe  vancoic^  avec  quelque  fondement,  d'avôir 
liir  cette  Ville  Tavantage  de  l’antiquité.  Les  mai- 
fons  s’étendoientau  long  des  bords  du  grand  laCj^ 
en  une  fort  agréable  fituation,  à l’endroit  où  la 
principale  chaufl'ée , par  où  on  alîoit à Mexique, 
prenoit  fon  commencement.  On  continua  la  mar- 
che fur  cette  chaufléc  ,^fans  fe|ourner  à Tezeuca, 
parce  que  le  General  avoir  réfolu  de  pailér  trois 
iicuës  plus  avant,  jufqu’à  Iztacpalàpa  d’où  il  pré- 
tendoit , le  jour  fiiivant , faire  ion  entrée  de  bonne 
heure  dans  la  Ville  de  Mexique.  La  chauffée  pou- 
voir avoir  en  cét  endroit  vingt  pieds  de  large  : elle 
croit  Gonftruite  de  pierres  liées  avec  la  chaux  j 
en  y avoir  fait  quelques  ouvrages  fur  la  furface,a€ 
des  deux  cotez. On  trouvoit  à la  moitié  du  chemin 
de  Tezeuco  à Iztacpalapa , un  Bourg  d’environ 
deux  taille  maifo'ns , appelle  Qmtlavaca,  que  les; 
Efpagnols  nommèrent  alors  Venuziîela,  parce  qii’ii 
étoit  bâti  dans  l’eau  du  grand  lac.  Le  Cacique  fort 
propre  & bien  accompagné  , fortit  au-devant  da 
General , & le  pria  d’honorer  la  Ville  de  fon  fc|ou£ 
pour  cette  nuit  j ce  qu’il  fît  avec  tauj:  de  marques 
d’affeélion,  & des  inftanccs  fî  preffantes  , qu’il  fal* 
lut  fe  rendre  àfes  prières,  de  crainte  de  le  défo- 
bliger.  Cortez  trouva  même  qu’il  étoit  à propos 
d’en  ufer  ainfî  s afin  de  prendre  des  connoiffanccs 
plus  particulières , parce  que  comme  il  voyoic 
alors  le  péril  de  plus  prés , il  a voit  quelque  crainte 
que  les  Mexicains  ne  rompiffent  la  chauffée  j on 
qu’ils  ne  levadent  les  ponts  j ce  qui  auroit  été  d’ua 
ttes-grand  embarras  à fes  troupes. 

On  avoir  de  ce  lieu  la  vue  de  la  plus  grande 
partiedulac,  où  Ton  découvroit  divers  Bourgs,^' 
plufîeurs  chauffées  qui  le  croifoient , embellis  de 
tours  ornées  de  leurs  chapiteaux , & qui  pâroif- 
foient  nager  dans  les  eaux  outre  les  arbres  8C 
les  jardins  hors  de  leur  élément,  & une  infînitéf 
d’Iudieas  qui  s’approchoient  dans  leurs  canots^ 
D d iij 
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pour  voir  les  Efpagiiols.  Le  nombre  de  eeux  qu? 
©ccupoient  à meme  dcâTem  les  terrailes  desmaifons 
les  plus  éloignées , étoit  encore  plus  grand  : & la 
Tué  de  ce  fpedacîe  , aufTi  magnifique  que  furpre- 
nant ,,  devoir  paroître  encore  plus  admirable  qu’il 
ne  l’eft  à l’imagination. 

L’Armée  trouva  un  logement  commode  en  ce 
lieu,  dont  les  Habitans  rcgalerent  leurs  hôtes  , 
avec  toute  forte  d’honnéteté  Sc  de  bonne  volonté. 
On  reconnoifibit  a leur  politefi'e  le  voifînage  de  la 
Cour  de  Motezuma.  Le  Cacique  ifeut  pas  la  force' 
de  cacher  les  fujets  de  chagrin  qm’il  avoir  contre 
cet  Empereur,  ni  l’envie  qu’il  marquoit  de  fecolicr 
le  joug  infupportable  de  & tyrannie.  Ilanimoit  les 
Soldats  à cette  entreprife  , qu’il  leur  reprefentoit 
fort  aifee , en  difant  aux  Interprètes,  afin  que  tous 
les  Efpagnols  l’cntendiffent  ; U chauffée  qui 
^üôit  jufqu  a hdexique  , etoit  "plus  lavge  ^ 77Ùeus€ 
tntretenué  c^ue  celle  qu  Us  aveient  paffée  : Qu'il  yif 
étroit  rien  ^ upprehender  ni  fur  le  chemin,  ni  dam 
les  Bourgs  qui  le  hrdoient,  U Ville  d'iztacpa-^ 
lapUjpar  ou  ils  devaient paffer,  était paijihle;  ^ que 
fes  Habitans^ avaient  ordre  de  recevoir  de  bien- 
traiter  îes’Efpagnals.  Quele  Seigneur  de  cette  VilU 
était  parent  de  Motezuma  , mais  quils  ne  devaient 
rien  craindre  de  la  part  des  amis  de  cet 'Empereur ,, 
parce  qu  il  avait  V efpr'it  abatu  , meme  éperdu  > 

par  la  vu'é  des  prodiges  que  le  Ciel  lui  avait  envoyez^ 
par  les  reponfes  de  fes  Oracles  par  le  récit  des 
merveilleux  exploits  de  leur  Armée.  Qu  ainfi  Us  le 
trouver  oient  entièrement  porté  à la  paix,  ^ plus  diff 
pofe  a fouffrir  3 qud  provoquer.  Ce  Cacique  di- 
foit  la  vérité  , quoi  qu’un  peu  altérée  par  la  paf- 
fîon  & par  la  fiaterie  ; &le  General , quoiqu’il  re- 
marquât ces  défauts  dans  le  difeours  de  l’In- 
dien , ne  laifioit  pas  de  les  publier  & de  les  en- 
chérir , afin  d’animer  les  Soldats.  On  ne  peut 
nier  que  cela  ne  vînt  fort  à propos,  pour  empêcher 
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qüe  les  efprits  de  ceux  qui  ne  fe  font  pas  un  point: 
d’honneur  de  leur  devoir  J ne  s’efFrayaffent  poinc 
à la  vue  de  tant  d’objets  fi  diiFcrens  & fi  admi- 
rables i par  lefquels  on  pouvoir  juger  de  la  gran- 
deur de  cette  Cour , & du  pouvoir  formidable 
de  fon  Prince.  Cependant  les  luifons  du  Caci- 
que , & les  réflexions,  qu’ils  faifoient  fur  l’ac- 
cablement de:  refpric  de  Mocexuma  , eurent 
tant  de  pouvoir  en  cette  occafion  ^ que  tous  les 
Soldats  fe  firent  un  fujei  de  joyej  de  ce  qui  dé- 
voie caufer  leur  étonnement , & fe  fervirent  de 
l’admiration  à élever  les  efperanees  de  leur 
tune. 


CHAPITRE  X. 

JJ  Armée  pâjfe  jup^ua  IzS^cpalapa , ou 
difpofe  îoHtei  chofes  pour  faire  Ventrée 
. dans  Mexique»  On  décrit  la  pompe  avec 
laquelle  Motemma  fortit  pour  recevoir 
les  Efpagmisp 

L e lendemaîn  3 nn  peu  après  le  îever  du  Sa-' 
Icîl , le  General  mit  F Ar  mée  en  bataille  fu  t 
ïa  meme  chauffée  f fuivant  la  capacité  du  ter- 
fein,  où  huit  Cavaliers  pouvoient  marcher  de 
front.  Elle  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens 
cinquante  Efpagnols  ^ fans  compter  les  Off  eiers  ^ 
&de  fix  mille  Indiens  > Tiafeakeques , Zernpoa- 
.les  , ou  d’autres  Nations  alliées.  On  continua  la 
marche  fans  aucune  nouvelle  avanture  jufqu’à  Iz- 
tacpalapa , où  On  devoir  faire  aire.  Cette  Ville 
paroiffoit  au  deffus  des  autres  ^ par  la  hauteur  de 
fes  tours  & l’exhauflement  de  fes  bâtimens,  qui  aî- 
loient  bien  au  nombre  de  fix  mille , à deux  ou  troif 

P d iiij 


lîlflolrede  la  Conquhè 

étages,  dont  mie  partie étoit  bâtie  dans  Jeîa^^ 
& J’autre  fur  le  bord  de  la  chaufïée  , en  une  lituâ* 
tion  commode  & agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieit 
Vînt  avec  un  grand  cortège  recevoir  F Armée , & 
il  étoit  afîifté  dans  cette  fondion,  par  les  Princes 
de  Magifcatzingo , & de  Cuyoacan,  Villes  fur  le 
même  lac.  Chacun  de  ces  Princes  apportoit  fon 
jiréfent  à part,  compofé  de  divers  fruits,  de  gi- 
bier , autres  rafraîchiflemens  en  quantité,  avec 
des  joyaux  d'or  jufqu’à  la  valeur  de  deux  mille 
marcs.  Iis  fe  préfenterent  enfemble  , & fe  firent 
connoître  , en  difant  chacun  fon  nom  & fa  digni- 
té , remettant  à la  différence  des  préfens  à expli- 
quer ce  qui  maiiquoit  à leur  raifonnement. 

L’entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville  fut  ceTe«* 
brée  par  ces  appîaudifîcmens,  qui  confihoient  au 
mouvement  confus  & aux  crjs  du  Peuple  , dont  \2û 
joye  inqyiiete  raffûroit  les  efprits les  plus  foupçon- 
neux.  Le  logement  de  l’Armée  étoit  prépare 
dans  le  Palais  même  du  Gacique  , où  tous  lés  Ef- 
pagnols trouvèrent  du  couvert  : les  autres  Nations 
occupèrent  les  cours  & les  portiques , & pafTererit 
afléz  commodément  une  nuit , où  on  n’avoit  au- 
cun fujet  de  défiance.  Ce  Palais  étoit  grand  &: 
bien  bâti,  partagé  en  plufîeur^appartemens  hauts 
& bas , entre  leîquels  il  y a voit  plufieurs  fales 
dont  le  plafond  étoit  de  cedre,  & ne  manqnoit  pas 
d’ornemens  : quelques-uns  même  avoient  des  ta- 
pifferies  de  coton  de  diverfes  couleurs , où  l’on 
remarquoit  dudeffein  & des  proportions.  Il  y 
avoit  à Iztacpalapa  diverfes  fontaines  d’eau  dou- 
ce, & bonne  à boire , que  l’on  y avoit  conduite 
des  montagnes  voi fines  par  plufieurs  canaux  , qiu 
arrofcîent  plufieurs  jardins  cultivez  avec  beau- 
coup d’induftrie.  Celui  que  le  Cacique  avoit  fait 
dreffer  pour  fon  divertiffement  , furpafToit  de 
bien  loin  tous  les  autres  , par  fa  grandeur  & par  fa 
beauté.  Il  voulut  y mener  dés  le  foir  même 
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CortC!z'&  tous  les  Oiîiciers , avec  quelques  Sol- 
dats J afin  qu’eu  leur  rendamt  ce  rémoignage  de  fa 
bienveillauce  & de  fa  civilité , il  fatisfift  en  mê- 
me tems  à la  vanité  & à l’oftentation.  Il  y avoit: 
dians  ce  jardin  plulîcurs  arbres  fruitiers,  qui  for- 
moient  des  allées  fort  larges , avec  d’autres  arbres 
plantez  dans  les  intervales’,  &unecfpece  de  par- 
terre à fleurs,  divifé  en  plulieurs  quarrez  par  des 
paliffades  de  rofeaiix  fort  bien  entrelafléz , éc 
couverts  d’herbes  odoriférantes  : & au  dedans  de 
ces  quarrez  , on  voyoitune  variété  admirable  de 
fleurs  dîfpofées  avec  ordre,  & fort  proprement 
entretenues.  Au  milieu  un  étang  d’eau  douce  fai- 
foit  un  quarré  de  pierre  & de  brique  avec  des  de- 
grezdetous  cotez  jufqu’au  fond  de  l’eau.  Chaque 
côté  étoit  de  quatre  cens  pas  5 Sc  e’étoit  en  ce 
lieu  que  le  Cacique  faifoit  nourir  le  poiflbn  le 
plus  délicat  , & où  on  voyoit  plufleurs  oifeaux  de 
riviere  ,,  dont  quelques-  uns  font  connus  en  nôtre 
Europe,  & les  autres  étoient  d’une  figure  & d’u'ii 
plumage  extraordinaire  : ouvrage  digne  d’im 
grand  Prince,  & qui  n’étant  qu’une  entreprifed’uii 
Sujet  de  Motezuma  , faifoit^juger  des  richeffes 
delà  m.agnifîcence du  Souverain, 

La  nuit  fe  pafl'a  fort  tranquillement  ; les  Habi- 
■ tans  rendoient  toute  forte  de  bons  offices  aux  El^ 
pagnols  5 avec  beaucoup  de  franchife  & de  zele  | 
on  remarqua  feulement  qu’ils  parloient  en  cette 
Ville,  des  allions  de  Motezuma  , d’un  ftile  tout 
different  de  Tes  autres  Sujets.  Ils  fe  loüoient  tous, 
de  fon  Gouvernement , & ils  publioient  fa  gran- 
deur , fbit  que  l’honneur  que  le  Cacique  avoit  de 
lui  appartenir , leur  eût  imprimé  cette  idée  , 
foit  que  le  roifînage  du  T yran  eût  éteint  toute  la 
liberté.  De  ce  lieu  pour  aller  jufqu’à  Mexique  , 
il  n’y  avoit  plus  que  deux  iietiés  de  chauffée  ; 5c 
l’Arm.ée  partit  au  matin,  parce  que  le  General 
vouioic  faire  fou  encrée,  & rendre  fes  devoirs 
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Moteliima  de  bonne  heure  ^ afin  qu’il  eut  du  jom 
ic  relie  ^ à reconnoîtrc  $c  à fortihcr  fon  quartier. 
On  continua  la  marche  en  l’ordre  accoütumé.&  cr 
laiffantà  côté  la  Ville  de  Magifcatzingo  / fon- 
dée dans  rcau  , & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord 
de  la  cbauîTée^  fans  compter  d'autres  gros  Bourgs 
qu’on  décôuvroic  fur  le  lac  j on  vint  enha  à la 
vue  delà  grande  Ville  de  Mexique, qlii  s’ék- 
voit  conhclcrabiement  au-deiîus  de  toutes  les  au* 
très  , & qui  même  par  la  hauteur  de  fes  bâtimens, 
laifoit  remarquer  l’Empire  qu’elle  aVoit  fur  el- 
les. Plus  de  quatre  mille  Nobles  , ou  MiniUresde 
la  Ville  , viarenr  recevoir  l’Armée  à la  moitié  du 
chemin:  & leurs  compliment  arrêtèrent  long- 
tems  l’Année  , quoiqu’ils  ne  hlTent  que  k rcve< 
rence  , après  quoi  ils  paiïoicnt  à la  fie  au-de- 
vant des  troupes.  Un  boulevard  de  pierre  faifoit 
face  de  ce  côté  là  , ôc  couvroitla  Ville.  Il  avoit 
deux  petits  Châteaux  ou  Forts  , un  de  chaque  cô- 
té; & il  Gccupoit  toute  la  largeur  de  Ja  chaulfée. 
Ses  portes  étaient  ouvertes  fur  un  autre  bout  de 
chauJOféc  terminée  par  un  pont-levis,  qui  défen- 
doit  rentrée  de  la  Cité  par  une  féconde  fortifica- 
tion. D’abord  que  les  Nobles  qui  accompagnoient 
FArmée  curent  paiîé  de  l’autre  côté  du  pont , ils  fe 
rpgerenc  à droite  & à gauche  , afin  de  lui  lailTci 
l’entrée  libre  y Sc  on  découvrit  alors  unë  grande 
rue  fort  large , dont  les  maifons  étoient  bâties 
d’une  même  fymetrie,  Sc  chargées  d’une  infinité 
de  Peuple  aux  balcons  , & fur  les  terrafics.  II 
n’y  avoit  perfonne  dans  la  rue  : & ils  dirent  à Cor- 
rez  qu’on  l’avoit  ainfi  dégagée  exprès , parce  que 
Motezuma  voujoit  venir  lui- même  le  recevoir  , 
afin  de  lui  donner  un  témoignage  fingulier  de  fa 
bien-veillance. 

Peu, de  tems  après  on  découvrit  la  première 
troupe  du  cortege  de  l’Empereur , compofée  de 
cens  Nobles  de  fa  Maifon  , tous  vêtus  de  U- 


'du  Mexique.  Livre  ï ï ÏJ 

frèes  J avec  de  grands  peiinaches  d'une -même  fi- 
gure bi  d'une  même  couleur.  Ils  venoient  en  deux 
files , les  pieds  nuds  & les  yeux  baifiez  , avec  un-' 
fileuce  & une  modeftie  remarquables  , enfin  tou- 
tes les  apparences  de  quelque  procefîion.  Au  mo- 
ment qu’ils  furent  à la  tête  des  troupes , ils  le 
îangerent  contre  les  murailles  5 & laifierent  pa- 
'roîtrede  loin  une  autre  troupe  plus  grande  , plus 
richement  parée , & qui  paroilToit  d’une  plus 
grande  dignité.  Motezuma  etoit  au  milieu 
porté  furies  épaules  de  Tes  favoris , en  une  litière 
d’or  bruni  5 quibrilloit  avec  une  proportion  bien 
ménagée,  entre  pîufieurs  ouvrages  de  plumes 
dont  la  diftributionfort  adroite  fembioit  dîfputer 
l’avantage  avec  la  richeffe  de  l’or.  Quatre  Me- 
xicains des  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au- 
tour de  la  litiere,  & Idûtenoient  ixiic  efpece  de  daix 
• de  plumes  vertes , tilTués  de  manière , qu’elles  for- 
moient  comme  une  toile,  avec  quelques  orne"» 
mens  ^d’argenterie.  Trois  des  principaux  Magi- 
flrats  le  preccdoicnt^avec  des  verges  d'or  en  main^^ 
qu’ils  levoient  en  haut  de  tems  en  tems,  avertif- 
fant  par  ce  lignai  que  l’Empereur  approchoit  5* 
afin  que  toiit'le  monde  féjcttâtà  terre,  & que 
perfonnene  fût  affez' hardi  pour  le  regarder  3 ce 
qui  etoit  un  crime  puni  comme  le  facrilege.  Cor- 
tez  defeendit  de  cheval  avant  que  l’Enlpereur  s’ap- 
.prochât;  & eiimêmetems  Motezuma  mit  pied  à 
terre.  Qielques  Indiens  y étendirent  aufE-tôt  des 
'tapis,  de  peur  qu’il  ne  l'a  touchât  de  fes  pieds  , 
dont  ils  ne  croyôient  pas  qu’elle  fût  digne  de  rece- 
voir les  veftiges. 

Il  s’approcha  lentement  & a vec  bèaucoupde  gra- 
vité,ayant  les  deux  mains  appuyées  furies  bras  des 
Seigneurs  d’Iztacpàlapa  & de  Tezeuco  fes  neveu^» 
11  fit  ainfi  quelques  pas , en  s’approchant  de  Cor- 
sez. Cet  Empereur  pouvoir  alors  avoir  quaran- 
te. ans  ; fa.  taille  de  moyenne  hauteur , 


5^4  fftfiolre  de  la  Conquête 

plus  dégagée  que  robufte.  Il  a voit  le  nez  aquilm 
& le  teint  moins  bazané  que  les  Indiens  ne  ronC 
Uàturdlcment  : fes  cheveux  defeendoient  jufqu’aii 
delTous  de  l’oreille , fes  yeux  étoîentfort  vifs  f 
& toute  fa  perfonnéavoit  un  air  de  Majeftê,  quoi 
qu’un  peu  compofé.  Sa  parure  était  un  manteau 
de  coton  très- fin,  attaché  également  fur  les  épait- 
les  5 en  forte  qu’il  lui  couvroit  la  plus  grande  par- 
tie du  corps  , & que  la  frange  en  traînoit  jufqu’à 
terre.  Divers  joyaux  d’or , de  perles  de  pier- 
res precieiifes,  lui  tenoient  lieu  de  fardeauy  plus 
que  d’ornement.  Sa  Couronne  étoit  une  Mitre  d’or 
léger , qui  £nilToît  en  pointe  par  devant  -,  & l’au- 
tre partie  moins  pointue,  fe  repliôit  vers  le  der- 
rière de  la  tête.  Enfin,  fes  fouiiers  d’or  mafïïf , 
avec  des  courroies  à boucles  de  même  , qui  lui 
ferroient  le  pied,&  remontoient  jufqii’à  la  moi- 
tié dé  la  jambe  J reprefentoient  fort  bien  la  chauf^ 
fure  militaire  des  anciens  Romains. 

Cortez  s’avança  à grands  pas , autant  que  la 
bicn-feancé  le  put  pcrniettre,  & fit  une  profonde 
revcrence  , que  Motezuma  lui  rendit , en  met- 
tant la  main  prés  de  terre , & la  portant  enfuite 
à fes  levres.  Cette  civile  inouïe  jufqu’alor s en  la 
perfonne  de  leurs  Rrinces  , parut  encore  aux  Me- 
' xicaîns  plus  étonnante  en  celle  de  Motezuma,  qui 
faluoît  à peine  fes  Dieux  d’un  figne  de  tête  ,&quî 
affèêloit  un  orgueil  extrême,  qu’il  ne  fçavoit 
peut-être  pas  diftingucr  d’avec  la  Majeflé.  Cette 
aélion , & celle  de  fortir  pour  recevoir  lui-même 
l’Armée , épuiferent  toutes  les  reflexions  des  In'-, 
diens,  qui  en  tirèrent  enfin  des  conclufions  tres- 
avantageufes  à la  gloire  des  Efpagnols  j parce 
qu’ils  nepoiivoient  fe  perfuader  que  l’Empereur 
eût  fait  ces  démarches  fans  confidêration  , lur 
dont  ils  reveroient  tous  les  Decrets  avec  une 
aveugle  foumiflion.  Cortex  avoit  mis  fur  feS' 
âmes  une  chaîne  d’émail  ^ compofée  de  plufieurÿ 
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pierres  faulîes  : mais  tres-bdles  & bien  mifes  en 
œuvre  , qui  réprelentoient  des  diamans  & des 
émeraudes.  Il  l’avoir  toujours  rélervéej  à. def- 
fein  d’en  faire  le  préfent  de  la  première  audience  ; 
fe  comme  il  fc  trouvoit  alors  proche  de  la  perfonne 
de  Motezuma  il  la  lui  mit  au  col  5 quoi  que  icS 
deux  Princes  qui  le  foûtenoient  eudent  retenu  af- 
fez  incivilement  le  General  , en  lui  faifant  connoî- 
tre  qu’il  n’étoir  pas  permis  de  s’approcher  h prés 
de  la  perfonne  du  Prince, Mais  Motezuma  les  blâ- 
ma de  cette  adion  , & fut  li  fatisfaît  du  prefent , 
qu’il  le  rcgaidoit  avec  admiration  , & qu’il  i’efti- 
noit  entre  fes  Domeftiques^  comme  une  pieee  d’un 
3rix  ineftimabie  ; aulîi  voulant  s’acquitter  fur  le 
champ  de  cette  obligation  , par  quelque  adion 
le  libéralité  éclatante , il  prit  le  tems  que  tous  les 
Dffiçiers  des  Efpagnolslui  faifoient  la  reverence , 
30ur  envoyer  quérir  un  colier  qu’on  croyoit  être 
a plus  riche  piece  de  fon  trefor.  C’étoit  des  co- 
pilles  fines  d’un  très- beau  cramoîli;,  fort  eftimées 
m ce  Pays- là  : elles  étoient  difpofées  enfortc,  que 
:juatre  écrevifles  d’or,  parfaitement  bien  reprefén- 
tées,  pendoier^j  des  quatre  cotez  de  chaque  coquil- 
le. L’Empereur  voulut  lui-méme  la  micttre  au  col 
de  Cortez  ; faveur  qui  fit  encore  un  grand  bruit  en- 
tre les  Mexicains.  Le  difeours  de  Cortez  fut  court 
& fournis,  conformement  au  fujet  j &laréponfe 
de  Motezuma  fut  aufîi  en  peu  de  paroles,  où  fa  dif- 
cretion  parut  conferver  toute  la  bien-feance.  I! 
commanda  à un  des  deux  Princes  fur  qui  il  s’ap- 
puyoit , de  demeurer , afin  de  conduire  & d’ac- 
compagner Cortez  jufqu’à  fon  logement  j &Faii- 
cre  Prince  le  foùtint  toujours,  jufqu’à  fa  litiere 
où  il  monta , & fe  retira  à fon  Palais  avec  la  meme 
pompe  &:  la  même  gravité. 

L’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de  Mexi- 
que , fe  fit  le  huitième  jour  de  Novembre , confa. 
eré  à la  mémoire  des  quatre  faints  Martyrs  Cou?f 
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rorjiez,  l’an  I Leur  logement  étoit  préparé 
dans  une  des  maifong  que  Axayftcii  ^ pere  de  Mo- 
tezuma , avoit  bâties  : elle  diiputoit  de  la  gran- 
deur avec  le  principal  Palais  des  Empereurs^  5ç 
avoit  toutes  les  apparences  d’une  Fortereli'e , des 
murs  forts  &:  épais  J flanquez  d’crpacc  en  efpace, 
de  tours  qui  fcrvoient  d’appui  & dedéfenfe.  Tou- 
te rArmée  y trouva  de  quoi  fe  loger  j & le  pre- 
mier foin  du  General  fut  de  la  reconnoître  îui- 
méme  exademcnt  par  tout  , afin  de  pofer  fes 
€orps~de-gardc  de  pofter  fon  artillerie^,  & de  fer^ 
mer  bien  fon  quartier.  Q^lques  falesdefliinées  aux 
Oiîicicrs  étoient  tendues  de  tapiiferies  de  coton 
de  diverfes  couleurs , le  coton  compofant  toutes 
leurs  toiles , avec  plus  ou  moins  de  délicateife.  Les 
ohaifes  étoient  de  bois  tout  d’une  picce  , de  les 
lits  environnez  de  courtines  fufpenduës  en  forme 
de  pavillon  ; des  nattes  de  palmes  étendues^  & une 
autre  roulée  ^ faifoient  le  fond  & le  chevet  du  lie. 
Les  Princes  les  plus  magnifiques  n’en  connoiflToient 
point  de  plus  délicat  y Ôc  cette  Nation  ne  faifoit 
pas  grand  cas  de  fa  commodité  allez  fatisfaite 
d’avoir  quelques  fecours  contre  la  ncceflité  : & 
l’on  ne  fçait  point  trop  , fi  l’on  ne  devoit  pas  féli- 
citer ces  Barbares  ^ de  cette  ignorance  des  ft;^, 
perfluitezj 
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CHAPITRE  XI. 

vient  le  foir  du  même  jour  vljîter 
Cortez.  en  fin  logement.  Le  difcours  qiiil 
fit  avant  que  de  donner  audience 
neral  i & U réponfi  de  Corîe\, 

I L étoit  un  peu  plus  de  midi , lorrque  les  EC- 
pagnols  entrèrent  au  quartier  qu’on  leur  avoic 
prépare  J où  ils  trouvèrent  un  repas  magnifique  ^ 
deftiné  au  General  & à fes  principaux  Oificiers  , 
avec  une  grande  abondance  de  viandes  moins  dé- 
licates pour  les  foldats  p outre  plufieurs  Indien? 
qui  fervoient  à manger  & à boire,  dTine  promtitiif 
de  & d'un  filence  à mrpreiidrc.  Sur  ic  foir  , Mote- 
zuma  fuivi  du  même  cortège  , vint  vifiter  Cortez^  . 
qui  en  ayant  été  averrï , alla  recevoir  ce  Prince 
dans  la  première  Cour,  avec  tout  Icrefpeél  qu’une 
femblable  faveur  pouvoit  demander.  Le  General 
I accompagna  jufqLT  à la  porte  de  Ton  appartement^ 
•OÙ  il  lui  fit  une  profonde  reverencej  & l’Empereur 
pafla,  & alla  prendre  fa  place  , d’un  air  dégagé  àc 
majeftaeux.  Il  commanda  aufTi-tôt  , qu’on  appro- 
chât un  fiege  pour  Gortez  : il  fit  fîgneaux  Noble? 
de  fa  liiite , de  fe  ranger  contre  les  murailles.  L^ 
General  ordonna  la  même  chofe  à fes  Oificiers  : & 
lors  que  les  Truchemens furent  arrivez,  il  voulue 
commencer  fon  difcours  5 mais  Motezuma  le  rc^ 
tint , en  faifant  connoître  qu’il  vouloit  parler 
avant  que  de  lui  donner  audience  ; & les  Autciir? 
rapportent  qu’il  s’expliqua  en  cette  fubllance. 

lllujlre  Capitaine  y ^ Généreux  'Etrangers  gavant, 
quejepuijfe  ecôuier  ï Amhaffaâe  du  grand  Prince 
qui  vous  a envoyez,  y H efi  d propos  que  vous  moi 
réciproquement  y nous  promettions  de  meprifer  ^ 
d oublter  ce  que  Ifh  renommée  a divulgué  toufbant 
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ms performes  ^ nhre  conduite,  en  ^Yevenant  nos 
-effrits  par  ces  vaines  rumeurs , qui  vont  devant  la, 
vérité  3 (Qn  qui  la  défigurent  par  des  traits  de  blâ^ 
me  ou  de  fiaterie.  On  vous  aura  dit  de  moi  3 en  quel-- 
ques  endroits  , que  je  fuis,  un  des  Dieux  immortels  , 
en  élevant  ma  perfonne  ^ mon  pouvoir  jufqu  au 
Ciel.  D'autres  vous  dur  ont  fait  entendre  3 que  la 
fortune  s esi  épuifée  a m enrichir  ; que  les  murailles 
les  tuiles  de  mes  Valais  font  d'or  3^  que  la  terre 
/ affaife  fous  le  poids  de  mes  trefors  : enfin  quelques- 
uns  auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis  un  Ty- 
ran  cruel  ^ fup.erbe  , qui  abhorre  la  jufiice3  qui 
ne  connaît  pas  l' humanité.  Les  uns  ^ les  autres 
vous  ont  trompé  également , par  leurs  exagérations  ; 

afin  que  vous  ne  vous  imagïnie^pas  que  je  fuis 
un  Dieu  3 que  vous  connoijfiez  l'iUufion  de  ceux 
qui  fie  font  forgé  ceite  vifion  , cette  partie  de  mon 
corps  3 die- il  en  découvrant  Ton  bras  fera  paraître 
ù vos  yeux  defabufez  3 que  vous  pariez  a lun  hem^ 
me  mortel  3 de  la  même  efpece  que  les  autres  hommes  3 
mais  plus  Noble  ^ plus puijj'antqu  eux.  fe  ne  nierai 
pas  que  mes  richejfes  ne  fiaient  grandes  i mais  l' ima-r 
gition  de  mes  Sujets  y ajoute  b eaucoup. Cette  maïfon 
ou  vous  loge^  efi  un  de  mes  Palais  ; regardeL^  ces 
murailles  3 elles  font  faites  de  pierre  ^ de  chaux  3ma- 
tiere  vile , qui  ne  doit  fon  prix  qu'a  fon  emploi  : 0» 
par  Vun  ^ par  V autre  de  ces  exemples 3 juge^  l'on 
ne  vous  a pas  trompe  de  la  même  maniéré  3 lors 
qu'on  vous  ' a exagéré  mes  tyrannies.  Au  moins,  fuf^ 
pendez  votre  jugement  3 jufqu  a ce  que  vous  vous 
f&yez  éclairci  de  mes  raifons  ; ne  comptelfpoint 
fur  le  langage  de  mes  Sujets  rebelles,  jufqu  à ce  que 
vous  ayez  examiné  3 fi  ce  qu’ils  appellent  miftre  3 
n efl  point  un  châtiment , s'ils  ont  droit  de  l' ac- 
eufer  fans  ceffer  de  le  méditer , C'ejl  ainfi  que  l'on 
nous  a informe'^de  ce  qui  r^garde'vos  perfonnes  0* 
vos  actions. §luelques- uns  nous  ont  ajfeuré  que  vous 
étiez  des  Dieux,  que  les  hêtçs  farouches  vous  ohéif^ 

fiaient , 


du  Alexi^ue.  Livre  I ï I.  - 

f oient  y que  vous  teniez  les  foudres  entre  vos  mumsl 
é*  que  vous  commmdiez  uux  élemens.  uutre\ 
mus  vouloientfuïre  croire  que  vous  étiez  méchuns^ 
emportez  yfuperhes;  que  vous  vous  Uijftez  'touy^. 
tnunder  uux  vices ^ que  vous  avie:^une  foif  mfa^ 

tiMe,  de  t or  que  notre  Terre  produit.  Cependant 
je  reconnois  déjà  que  vous  êtes  des  hommes  de  U 
même  compofition  & de  U même  pâte  que  nous  y quoi 
qu'il  y ait  quelque  différence  , qui  nuit  des  diverfes 
influences  y^que  tu  qualité  du  Fuis  infpire  uux  mor-^ 
tels.  Ces  bêtes  qui  vous  ohéiffent  y font  à mon  avis 
de  grands  cerfs  que  vous  uvei^apprivoifeZ,  ^ in- 
fruits  de  cette  fcience  imparfaite^  qui  peut  être  com^ 
prife  pur  VinflinÜ  des  unimuux.  Je  conçois  uujfi  fort 
bien  que  ces  urmes  qui  reffemblentù  U foudre,  fonir 
des  tuyaux  d' un  métaii  que  nous  ne  connoiffons  pus  y 
dont  l effet  y pareil  u celui  de  nosfurbucunes,  vient 
d'un  utrpreffé  qui  cherche  à fortir,  (ff  qui  pouffa 
impetueufementtout  ce  qui  s oppofe  d fon  puffage.  Le 
feu  que  ces  tuyaux  jettent  avec  un  bruit  plus  terril 
ble  y eft  tout  au  plus  un  fecret  furnuturel  de  la  mê- 
me fcience  y que  celle  dont  nos  S âges  font  profeffion. 
Vans  tout  le  refte  de  ce  quonu  rapporté  de  votre 
procédé  y je  trouve  encore  y fuivant  ce  que  mes  Am- 
huffadeurs  ont  remarqué  fur  vos  inclinutions  ^ que 
vous  avez  delà  honte  ^ de  lu  religion , que  vos 
chagrms  font  fondeq^  en  ruifon  , que  vous  fouffre:( 
les  fatigues  avec  joie  y ^ qu  entre  vos  autres  ver- 
tus y on  void  de  lu  libéralité  , qui  ne  s"' accorde  gué- 
res  avec  l' avarice  ; Lnforte  qu  autant  les  uns  que 
ksautresy  nous  devons  effacer  les  impreffions  qu  on 
^voit  voulu  nous  donner  ,éf^fç  avoir  bon  gré  a nos 
yeux  y^  de  ce  qu  ils  ont  defabufe  notre  imagination 
Cela  étant  atnfi  établi  ,j  ay  fouhaité  que  vous  fçuf— 
fiez  y avant  que  de  me  parler  y que  Von  ignore  pas 
entre  nous  autres , <ér  que  nous  ri  avons  pas  hefom 
de  votre  per fuafion  y pour  croire  que  le  grand  Frime 
« qui  vous  obéïjffez  ^ defeend  dé,  notre  ancien 
Tome  T ^ ^ 
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':^alcd^l  3 Seigneur  des  fep  Ca-vernes  des 
&^ues  3 Ô*  légitimé  de  ces  fept  Nations  3 qui  ont 

fondé  l'Empire  de  Mexique^  Nom  avons  appris  par 
une  de  fes  Prophéties  3 que  nous  révérons  comme  une 
*verité  infailUhle  3 conformément  d la  tradition  des 
fiéclesj  confervez  dans  nos  Annales  > quil  était for^ 
ti  de  ce  Pays- ci  3 pour  aller  conquérir  de  nouvelles 
Terres  du  coté  de  V Orient  ^ quil  avait  laijfé  des 
promejjés  certaines  3 que  dans  la  fuite  des  tems  3 fes 
defcendans  viendraient  modérer  nos  Loix3  réfor'- 
fner  notre  Gouvernement  y fur  les  réglés  de  la  raifort, 
Ainfi  3 comme  les  caracleres  que  vous porte'^ont  du 
rapport  d cette  Prophétie  3 Ô*  qtie  le  Prince  de  /’  O- 
rient  quivous  envoie  3 fait  éclater  3 par  vos  exploits 
meme  sla  grandeur  d'un  fi  illufire  Ayeul , mus  avons 
déjà  refôlu  d^e  confacrer  d fon  fervice  3 tout  ce  que 
nous  avons  de  pouvoir  s fai  trouvé  quil  était  d 
propos  de  vous  en  avertir  afin  que  vos  propofitions  ne 
f oient  point  emharaffées  par  ce  fer upule 3 que  vous 

attribuiez  les  exce^  de  ma  douceur  d cette  illu- 
flre  origine, 

Motezuma  iîniî  ainfi  le  difeours  dont  il  voulue 
■prévenir  refprit  des  Efpagnols , & 'àMtc 

beaucoup  d’ardeur  &fiemajcfié  : ce  qui  donna  af- 
•fez  de  matière  à Correz  ^ pour  lui  répondre  3 fans 
s’écarter  de  ces  illiifions  ^ qu’il  trouvoit  établies 
- dans  l’elprit  de  tous  les  Indiens  en  general.  Il  s’ex- 
pliqua à peu  prés  en  ces  termes  3 feion  les  memoi- 
les  qu’on  nous  a donnez. 

Seigneur  3 après  vous  avoir  remercié  humhlemerki 
de  cetexce^de  bonté  qui  vous  fait  écouter  fi favora^ 
hlement  notre  Ambajfadey  & de  cette  haute  fou - 
ver  aine  connoijfance  que  vous  emploje^en  nôtre  fa- 
veur 3 en  méprifants  d' une  maniéré  fi  avantageufe 
' pour  nous  , les  faux  préjuge:^  de  l'opinion},  je  puis 
vous  dire  auffi,  qu'a  nôtre  égard  3 nous  avons  trai^’ 
té  celle  que  t on  doit  avoir  de  vous , avec  tout  le  ref 
peéi  ^ toute  la  vénération  qui  efi  ddé  d vôtre  Graw 
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àem.On  nous  u dit  beaucoup  de  chofes  de  'votre per-^ 
^onne  , dans  Us  Terres  de  % otre  Empire.  Les  uns  toi 
mettoient  entre  Us  Divinité^,  d autres  en  noir cif-^ 
Joient  jufques  aux  moindres  aéfions  : mais  ces  dif^ 
coursj  enflent  ordinairement  par  des  outrages  quilp 
font^  d la  X'erité , puis  que  comme  la  'voix  des  hommes' 
,efl  l'organe  de  la  renommée  y elle  prend  fouvent  la. 
,teinture  de  leurs  paffions  -,  & celles-ci  y ou  ne  con- 
foivent  jamais  les  chofes  comme  elles  font,  ou  ne  Us 
rapportent  jam-ais  comme  elles  les  con foivent.  Les 
Tfpagnols  y S eigneur  , ont  une  vue  pénétrante , qui' 
[fait  di^inguer  les  differentes  couleurs  que  Von  don- 
ne au  dîfcours.éoparla  même  lumière  les  faux  fem- 
Mans  du  cœur.  Nous  n avons  ajouté  foi  ni  a vos 
S ujets  rebelles  , 7ti  a vos  flateurs  : nous  paroif— 

fons  devant  vous, convaincus  que  vous  êtes  un  grand 
Trince , aimant  la  jujlice  <Qr*  la  raifon  yfa?is  aue 
nous  ayons  befoin  du  rapport  de  nos  fms  ,pour  con- 
noitve  quevous  êtesmortelNous  autres  fommes  auf 
fi  de  la  mêine  condition,  quoi  que  plus  vaiUans , 
fans  ccmparaifon  , que  vos  Sujets,  d’un  entende- 

ment bien  élevé  au  ' de  fus  du  leur  ; parce  que  nous 
fommes  ne^fous  un  climat  dont  les  influences  ont 
beaucoup  de  vertu-Les  animaux  qui  nous  ohéïffeniy 
ne  font  point  auffi  comme  vos  cerfs:  ils  ont  bien  plus 
denoblejfe^  de  fierté;  éo  toutes  brutes  qu  ils  font  y 

ê'is  ont  de  l inclination  a la  guerre,  ^fcavent  afpi— 
fer  a la  gloire  de  leur  maître  y par  une  efpece  d' am- 
bition. Le  feu  qui  fort  de  nos  armes,  eft  un  effet  na-^- 
turel  de  Vindujlrie  des  hommes , fans  que  dans  fa 
^roduBion  ilentrerien  de  cette  eonnoiffance  dont  vo^' 
Magiciens  font profeffion;  fcience  abominable  parmV 
nous  3 &^  digne  d’un  plus  grand  mépris , que  V igno- 
rance meme,  y ai  cru  devoir  établir  ces  principes  y 
afin  de  fatis faire  aux  avis  que  vous  n&us  avez.,  don- 
nez: apres  quoi  je  ^dir  ai  y Seigneur  y avec  toute  la 
foumijjîon  qui  efl  due  a votre  M.ajejié  ; que  je  vien-s^ 
la  vifiter  en  qualité  d’ Amhaffadeur  du  plus  gran-é 


'33  i tlîflûlreàe  la  CoHpête 

0^  âu  flus  Monarque  que  le  Soleil  é clair 6 > 

mx  lieux  ou  il  pend  fu  nai](mce,f  ai  ordre  de  vous 
expoier  en  fon  nom  ^ quil  fouhaite  être  votre  ami  à* 
votre  Allié  , ^ms  s'appuyer  fur  ces  anciens  droits 
dont  vous  ave:(^parlé  fans  autre  fin  que  d'où-- 
vrir  le  commerce  entre  vos  deux  Monarchies  , é* , 
d'obtenir  par  cette  voye  le  plaifir  de  vous  defabufer 
de  vos  erreurs  3 à*  quoi  que  félon  la  tradition  de  vos 
Jiifioires  mêmes,  il  put  prétendre  une  reconnoijfancer 
plus  pofitive  dans  les  Terres  de  votre  Domain e^l  ner 
veut  neanmoins  ufer  de  fon  autorité  3 que  pour  gay^ 
gner  votre  creance  y fur  des  chofes  entièrement  a vo- 
tre avantage  ; afin  de  vous  faire  entendre  que 
vous  3 Seigneur  3 vous  autres  Nobles  Mexicains  \ 
qui  m'écoutez,,  vivez  en  un  abus  terrible  ^ par  la\ 
Religion  que  vous  profejfe:^^  en  adorant  des  bois  in-\ 
fenfibles  , qui  font  les  ouvrages  de  vos^  mains  é>  de 
votre  caprice  ; puis  quil  n'y  a véritablement  qu'un 
feul  Dieu  3 qui  na  ni  principe  , ni  fin  y é*  qtti  eft  le 
principe  éternel  de  toutes  chofes.  C'efi  Im  dont  la] 
puifance  infinie  a créé  de  rien  cet  ouvrage  admira-  ] 
ble  des  deux  3 qui  a fait  le  Soleil  qui  nous  éclaire 
la  terre  qui  nous  fournit  des  alimens  3 & le  premier] 
Jîomme  de  qui  nous  defcendons  ^ avec  une'^égale] 
obligation,  de  reconnoître  éa  d' adorer  notre  pre-\ 
miere  caufe.  C eft  cette  même  obligation  qui  eft  im-\ 
primée  dans  vos  âmes  , dont  encore  que  vous  recon-] 
X vous  la  projtiîueTf  ^ la  déA 
truîfez  3 en  rendant  un  culte  d'adoration  aux  Dé- 
mons , efprits  immondes  que  Dieu  a creez  qui] 
tn  punition  de  leur  ingratitude  de  leur  rébellion 
€ontre  lui , ont  été  précipitez  dans  ce  feu  fous-ter-^ 
rain,  dont  vous  ave:^quelquereprefentaîion  impar- 
faite, en  r horreur  de  vos  Volcans,  La  malice  ^ l en-'^ 
vie  3 qui  les  rendent  ennemis  du  genre  humain  , les\ 
obligent  continuellement  à folliciter  votre  perte  , en 
fe  falfant  adorer,  fous  la  figure  de  ces  Idoles  abomi- 
nables. C' eft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
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fols  dans  les  réponfes  de  vos  Ora  cles  ; ^ ils  forment 
ces  illufions  , que  les  erreurs  de  V imuginution  intro^ 
duifent  en  votre  entendement.  Mais  , Seigneur  ^ je 
connois  que  ce  nefi  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  mp 
fleres  d'une  fi  haute  Voéfrine;  Ce  meme  Monarque 
en  qui  vous  reconnoifiel^une  fi  ancienne  fuperiorité ^ 
vous  exhorte  feulement  a nous  écouter  fur  ce  point  3 
fans  aucune  préoccupation  5 afin  que  vous  pmjfiez 
goûter  lertpos  que  votre  efprit  trouvera  en  la  vérité 3^ 
^ que  vous  appreniez  combien  de  fois  vous  avez 
fefiftéàla  raifon  naturelle}  qui  vous  donnoit  deslu-^ 
mieres  capables  de  vous  faire  connoitre  votre  aveu-* 
glement.  C'efi  la  première  chofe  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre f mhake  de  Votre  Majefité  : C'efi  le  principal  artî*- 
de  de  mapropofitionj  ^ le  plus  puijfant  moyen  d'é^ 
tahlir  avec  une  parfaite  amitié  V alliance  des  deux- 
Couronnes } fur  les  fondemens  inébranlables  de 
Religion  i qui  fans  laiffer  aucune  âiverfité  dans  les^ 
fentimens  , unira  les  efprits par  les  liens  d'une  même 
volonté. 


C’eft  ainfî  que  Cortez  trouva  moyeu  de  mai nte-- 
uir  dans  refpiic  de  Motezumaia  réputation  ck  Tes 
fof  ces  5 fans  s’éloigner  def  k vérité  ; & qu’il  fe  fer- 
vit  adroitement  de  rorigine  qu’ils  donnoient  eux- 
mêmes  à fon  Roi,  au  moins  faus  contredire  eequ’ik- 
imaginoient  , afin  de  donner  plus  d’autorité  à foa 
Ambail'ade.  Cependant  Moteziima  ne  parut  pas 
fort  docile  fur  le  point  de  la  Religion.  Ce  Prince 
oblHnc  dans  les  erreurs  de  l’Idolacrie  , par  une  mi- 
ferablc  fupeiftition  ^ fe  leva  de  fon  fiege  , Sc  dit  à 
Cortez  : Je  refais  avec  beaucoup  de  reconnoif-* 
fance , V alliance  ^ t amitié  que  voue  me  pro~ 
pofez  de  la  part  du  grand  Prince  defeendant  de 
^jiezalcoal.  Mais  je  crois  que  tous  les  Dieux  font 
bons  : le  votre  peut  être  tel  q_ue  vous  le  dites , fans 
faire  tort  aux  miens.  Ne  fongez  maintenant  qu  h 
vous  repofer } puifque  vous  êtes  chez  vous  ou  vous- 
ferez  fervi  U'véc  tout  le  foin  qui  eft  dû  a votre 
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'leur  ) Ô*  (t'Ugrmd  Prince  qui  vous  a enveyi,  Kloti 
âl  commanda  que  Ton  fift  catrer  quelques  Indien» 


qu’il  avoit  amenez  j avant  que  de  partir  il  pré- 
fenta  lui-méme  à Gortez  , divcrlés  pièces  d’orfe- 
vrerie , avec  quantité  de  robes  de  cocon  & d’au- 
tres ouvrages  de  plume  fort' bien  travaillez  3 pré- 
fent  confîderable,  & pour  la  valeur,  & pour  la  ma- 
îiieredont  il  étôit  ofterc.  Motezuma  diftribua  en- 
core quelques  joyaux  de  prix  aux  Êfp^gnols  qui 
alTifiercnt  à raudiencei  ce  qu’il  iiten  grand  Prin- 
ce , genereufement,  & fans  témoigner  qu’on  lui  en 
étoit obligé:  regardant  neanmoins  Gortez  & fes 
Capitaines,  avec  une  cfpece  de  fatisfadion  qui 
marqiioitfes  inquiétudes  palTées,  de  là  meme  ma- 
-^iere  qü’on  connoît  jufqu’oii  alloit  la  crainte , par^ 
ia  joye  qu’on  témoigne  dé  l’avoir  perdue. 


CHAPITRE  XII. 

€orte"^vâ  voir  Mote*^mâdans  fonPalatf^ 
dont  on  décrit  la  grande  ht  & la  magnifia 
eence^  On  rap-parte  ce  qui  fe  p^a  en 
leur  converfation , & en  d'autres  qu'ils 
surent  fur  le  fujet  de  la  Religion^ 


Le  jour  fuivant , Cor  rez  demanda  audience,gé 
il  l’obtint  avec  tant  de  facilité  , que  les  Offi- 
ciers qui  dévoient  l’accompagner  à cette  viiîte,  ar- 
rivèrent avec  la  réponfe.  Ces  Officiers  ètoient  em- 
ploïez particulièrement  à la  conduite  des  Ambalfa- 
deurs,  & comme  les  Maîtres  des  Ceremonies  &dcs 
feien-léanccs  de  la  Nation.  Le  General  s’habilla 
fort  galamment , fans  néanmoins  oublier  fes  ar- 
mes , qui  paffioient  pour  une  parure  militaire.  II 
étoit  fuivi  des  Capitaines  Pierre  d’ Al varado,  Gon- 
zalc  de  Sandovaî  , ]can  Velafqucz  de  Leon,  8C 
Diego  d’Ordaz  ^ avec  Ex  ou  iépt  foldab , gens  de 
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confiance.  Bernard  Diaz  dcl  Caftilio  fut  de  ce  nom- 
j3ie  ; te  déjà  il  commençoic  à remarquer  toutes 
çhofesjà  defiéinde  compofer  Ton  Hiftoire. 

Les  rues  étoient  remplies  d’un  nombre  prefque 
infini  de  Peuple  , qui  s’emprefibit  à voir  paflér  les 
Efpagnols,  fans  embarrafier:  le  chemin  : St  leurs- 
xeverences  & leurs  foumiirions  furent  accompa- 
gnées d’acciamations  entre  lefqiielles  on  entendic 
fbuvent  répéter  le  mot  àc  TePtles , qui  en  leur  lan- 
gue fignifie  Dieux.  Cette  parole  ^ dont  on  fçavoit 
âéjala  valeur^  n étoit  pas  defagreable  à des  gens- 
qui  fondoient  leur  plus  grande  affeurance  fur  k 
refped  qu’on  avoir  pour  leurs  perfonnes. 

Ils  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
ziima  ^ dont  la  magnificence  témoignoit  affez  celle’ 
des  Princes  qui  l’avoieiit^bâti.  On  y entroit  par 
trente  portes,  qui  répondoient  fur  autant  de  rues 
differentes  ; gC  la  principale  face,  qui  regardoit  fur’ 
lïne  place  fort  ibacieure , dont  elle  occupoit  tout 
Un  côté , êtoit  Datie  de  pierre  de  jafpenôir  , roug& 
& blanc  , fort  polies  placées  avec  une  propor- 
tion qui’  n’étoiepas  à méprifer.  On  remarquoit 
fur  la  principale  porte  un  grand  écuffbn  chargé’ 
des  armes  de  Motezuma  : c’étoit  iin  gritfon,  dont 
la  moitié  du  corps  réprefentoit  un  aigle,  & l’autre 
un  lion,  llavoit  lesaîlcs  étendues  , comme  pour 
voler  j & il  tenoit  entre fes  griffes,  un  tigre  qui 
fembloitfe  débattre  avec  fureur.  Q^lques  Auteurs 
fou  tiennent  que  ce  griffon  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  aigle,  parla  raiion  qu’on  n a jamais  vu  de 
griffon  en  ce  Pays-là  : comme  s’il  n’y  avoir  pas  lieu 
de  douter  qu’il  y en  eût  en  tout  le  relie  du  monde  ^ 
puifquc  les  Naruraliftes  ne  les  mettent  qu’au  rang 
des  oifeaux  fabuleux.  Mais  il  efl  aifé  de  répondre, 
que  rimaginationa  pu  inventer  en  ce  iieu-là,  com- 
me ailleurs  , cette  efpece  de  monflres  , fuivant  ce 
que  les  Poètes  appellent  Lieence,6c  les  Peintres  ca- 
price. 
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En  approchant, de  la  porte , les  Officiers  qui  acf-* 
compaguoient  le  General , s’avancèrent  jufqu’à 
un  de  fes  côtez , où  faifant  en  arriéré  quelques  dé- 
înarches  mifterieufesy  ils  formèrent  comme-un  de- 
mi-cercle  y afin  de  ne  paffer  fous  là  porte  que  deux 
à deux.  C’étoit  une  ceremonie  de  refpeél  j car  ils 
auroient  crû  en  manquer  y s’ils  enflent  entré  ea 
foule  dans  les  Palais  de  l’Emipereur  : & leur  retraw 
te  en  arrière  marquoit  la  crainte  qu’ils  avoient,  de 
fouler  aux  pieds  un  lieu  fl  vénérable.  Après  avoir 
pafle  trois  veftîbules  ornez  de  jarpe  y comme  la  fa- 
ce du  Palaisyils  arrivèrent  à rappartement  de  Mo- 
tezuma  , dont  les  Talons  leur  parurent  également 
admirables , par  leur  grandeur  & par  leurs  orne- 
mens.  Les  planchers  étoient  couverts  de  nattes  y 
d’un  travail  délicat  & divefflfié;,&]es  murailles  ta- 
pifl"ees  de  pièces  tifllies  de  coton,  mêlé  avec  du  poil- 
de  lapin,  far  un  fond  de  plumes , le  tout  relevé  par 
l’éclat  des  drverfes  couleurs  , & par  la  beauté  des 
figures.  Les  lambris  faits  d’un  aflèmblage  de  bois 
de  cyprès , de  cedre , & d^autres  bois  de  fenteur  y 
avoient  divers  feiiiilages  & feflons  de  relief  5 mais 
ce  qui  en  étoit  le  plus  remarquable , eft  que  fans 
avoir  l’Efage  des  doux , ni  des  chevilles , ils  for- 
moîent  de  très-grands  plafoiis  V fans  autre  liaifon , 
que  celle  qu’ils  tiroient  de  l’adreflé  dont  les  pièces 
ic  foùtenoient  réciproquement.- 

On  voyoit  en  chaque  Talon , un  grand  nombre 
d’officiers  de  divers  rangs  y qui  gardoient  les  por- 
tes , chacun  Tuivant  Ta  qualité  & Ton  emploi.  Les 
premiers  Mîniflres  de  l’Empereur  attendoient  à 
celle  de  rantichambre , où  ils  reçurent  Cortez  a- 
vec  beaucoup  de  civilité  : néanmoins  ils  le  firent  at- 
tendre un  peu  , afin  d’ôter  leurs  Tandalcs  , & les 
riches  manteaux  dont  ils  étoient  parez.  Ils  en  pri- 
rent de  Amples  , parce  qu’entre  ces  Peuples,  la. 
bien-feance  ne  permettoit  pas  de  paroîtreavec  un 
babic  brillant , en  préience  du  Prince,  Les  ETpa- 
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Çnols  obfcrvoient  ces  fa  jons.  Tout  leur  patoi/loic 
nouveau  j & touccs  choies  contribuoient  à impri- 
niei*  du  iefpe<5t  y la  grandeur  du  Palais^  les  ceremo- 
nies de  la  réception,  & jufqu  au  profond  filencedc 
ce  grand  nombre  de  Domehiqiies. 

Motezuma  ccoit  debout,  paré  de  toutes  les  mar- 
ques de  ia  Souveraineté.  Il  s’avança  quelques  pas 
au  devant  du  General , à qui  il  mit  les  mains  fur 
les  épaulés , lors  qu’il  fe  baiiTa  pour  le  (aluer  , & 
ht  (cillement  un  air  de  vifage  doux  & carelîant  au^r 
Efpagnols  qui  l’accompagnoient  i & puis  il  s’allie , 
^ ht  donner  des  heges  à Cortez  & à tous  ceux 
de  la  fuite,  fans  leur  lailTer  la  liberté  de  les  refu- 
fer.  La  vifite  fut  longue,  & en  maniéré  de  conver- 
&tion.  L’Empereur  débuta  par  diverfes  queliions 
fur  l’Hilloire  naturelle  Bc  politique  des  Païs  Orien- 
taux ; approuvant  à propos  ce  qui  lui  paroilfoit 
fulle , & montrant  qu’il  fçavok  appuyer  par  des 
railonnemens  , les  lujets  qu’il  ayoït  de  douter.  Il 
revint  enfin  a la  dépendance , & à l’obligation  qu® 
-es  Mexicains  étoient  obligez  d’avoir  pour  le  def- 
tendant  de  leur  premier  Roi.  Il  s’applaudit  parti- 
mli^ercment , de  ce  que  la  Prophétie  touchant  les 
Etrangei-s, avoir  été  accomplie  fous  fon  Re<rnc 
iprésles  promeffes  faites  depuis  tant  de  fiecles'a  fes 
>redeceiî'curs  y Sc  cette  creance  , vaine  Sc  méprila- 
ongineSc  en  toutes  les  circonftances,  ne 
ailla  pas  d’étre  d’une  extrême  confequence  en  cet- 
e occalion , afin  d ouvrir  aux  Efpagnols  le  che- 
nin  de  s’introduire  en  ce  grand  Empire.  Ainli  ce 
[iii  brille  le  plus  à nos  yeux  dans  la  conduite  de  la 
ûe,  eft  foLivent  comme  enchaîné  à des  principes 
i fbibles  légers  , qu’il  paroît  ridicule  à ceux 
[ui  les  Içavent  penctrer. 

Cç^tez  tourna  fort  adroitement  le  difeoursfur 
i Religion  , lors  qu’entre  les  autres  éclaircilfe- 
nens qu’il donnoit  à l’Empereur,  des  Loix  & des 
^outumes  de  fa  Nation^  il  parla  de  celles  qui 
J*  Ef 
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obligent  tous  les  Chrétiens  en  general  i afin  que  les 
vices  ac  les  abominations  de  fes  idoles  lui  pamflent 
plus  horribles  par  cette  oppofidon.  Il  prit  cette 
occafion  de  fe  recrier  contre  les  facrifices  du  fang 
humain  ; & contre  cette  brutale  coutume  , dont  la 
nature  même  avoir  horreur  , de  manger  des  hom^ 
mes  qu’ils  facrifioient  : beftialité  introduite  en 
•cette  Cour  5 avec  d’autant  plus  de  fureur,  que  le 
nombre  des  facrifices  étoit  plus  grand  i & par  la 
même  raifon , celui  de  ces  infâmes  repas  plus  con- 
damnable. . M 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement  mutile  , 
puifque  Motezuma,  touché  en  quelque  maniéré 
par  la  force  de  la  raifon  , bannit  de  defilis  fa  table 
les  plats  de  chair  humaine , mais  il  n’ofa  défendre 
abfolnment  cette  viande  à fes  Sujets,  & il  ne  fe  ren- 
dit point  fur  l’article  des  facrifices  : au  contraire, 
il  foiitint  que  ce  n étoit  pas  une  cruauté  , d’offrir  ï 
fes  Dieux  des  prifonniers  de  guerre  , qui  étoient 
déjà  condamnez  à la  mort  , ne  trouvant  point  de 
ïaifon  qui  lui  pûtperfuader  , que  fous  le  nom  de 
prochain , on  comiprenoit  jufqu’à  fes  ennemis. 

* Ce  Prince  donna  fort  peu d’efperance  de  fc  ren- 
dre à la  connoifiance  de  la  vérité  , quoyque  Cor- 
tez  & le  Pere  Olmedo  cuflcnt  efiayé , en  pluficurs 
converlàtions , de  lui  enfeigner  ie^chemin  qui  y 
conduit.  Il  avoir  allez  de  lumières  pour  reconnoî- 
tre  quelques  avantages  de  la  Religion  Catholique, 
& pour  ne  prétendre  pas  fou  tenir  indifféremment 
tous  les  abus  de  la  fienne  : mais  la  crainte  le  rcte- 
noit  toii j ours  dans  cette  fauffe  idée  , que  fes  Dicu> 
ètoient  bons  en  fon  Pays , comme  celui  des  Chré- 
tiens l’ctoit  aux  lieux  où  il  regnoit  j & il  fe  faifoit 
quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin , lorf- 
qu’il  fc  fentoic  preffé  par  la  force  des  argumeni 
qu’on  lui  propofoit.  Ainfi  il  fouffroit  beaucou{ 

dans  les  conférences  qu’on  avoir  avec  lui  fur  ce  fu- 

, parce  qu’il  vouloir  fe  rendre  complaifaatau? 
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Bfpagnols,  d’une  maniéré  qui  tenoit  delà  baflelle  j 
^ d’autre  part  , il  le  fèntoit  géné  par  l’affeda- 
tion  hipocrite  de  cette  faulTe  pieté  qui  lui  avoitac- 
-quis  la  Couronne , & qu’il  croyoit  devoir  la  main- 
tenir. C’eft  ce  quil’obiigeoità  craindre  de  perdre 
reltirnede  fes  Sujets  y s’ilsle  voyoient  moins  ap- 
pliqué au  culte  de  fes  Dieux  : milerable  politique, 
le  propre  aux  Tyrans , d’étre  fuperbes  en  leurs 
commandemens  , & lâches  dans  leurs  réflexions. 

Cette  relîllance'ne  fe  faifoit  pas  fans  oftentation; 
£11  forte  qu’un  des  premiers  jours,  comme  ce  Prin- 
ce faifoit  voir  au  General  & au  Pere  , accompa- 
gnez de  quelques  Capitaines  , &de  plufîeurs  Sol- 
dats Efpagiiols  , la  grandeur  & la  magniflcencc 
de  fa  Cour  , il  voulut,  par  un  fentiment  de  vanité, 
leur  montrer  le  plus  grand  de  fes  T empics.  Il  leur 
ordonna  de  s’arrêter  un  peu  à l’entrée  3 &il  s’avan- 
p,  afin  de  confulter  avec  fes  Sacrificateurs  ,- s’il 
€toit  permis  de  faire  paroître  en  la  préfence  dg^ 
leurs  Dieux,  des  gens  qui  ne  les  adoi oient  pas.  Ils 
conclurent  qu’on  pouvoir  les  admettre , pourvu 
qu’ils  ne  fillént  poiiit  d’infolcnce:  & aulTi-tôt , 
deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs  for- 
tirent , & apportèrent  la  permiflTion  d’entrer , êc 
priere  qu’on  leur  faifoit.  Toutes  les  portes  de  ce 
vafte  & fuperbe  édifice  s’ouvrirent  en  même- rems  ; 
Sc  Motezuma  prit  le  foin  d’expliquer  aux  Efpa- 
gnqls,  ce  qu’il  y avoir  de  mifterieux.  Il  leur  mon- 
tra les  lieux  deftinez  au  fervice  du  Temple , l’ufa- 
gedes  vailfeaux  & des  autres  infirumens,  & cc 
que  chaque  Idole  reprefentoit  : ce  qu’il  fit  avec 
tant  de  refped  & de  ceremonies  , que  les  Efpa- 
gnols  ne  purent  s’empêcher  d’en  rire,  dont  il  ne 
fit  pas  femblant  de  s^appercevoirj  mais  feulement  il 
fc  tourna  vers  eux,commc  pour  retenir  leur  empor- 
tement par  fa  vue.  Cortez  fe  kilTant  tranfporter  au 
zele  qui  briiloit  dans  fon  cœur  , lui  dit  alors  ; 

^ Seigneur , de  planter  U Croix 
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Jésus- Christ,  deva,nt  ces  images  du 
ble  ; ^ <vous  njerrez  fi  elles  font  dignes  d' adoration  , 
eu  de  mépris. L^i  fureur  des  Sacrificateurs  prit  feu  à 
cette  propofition  ; Sc  Moteziupa  en  fut  interdit  5c 
mortifié , n’ayant  ni  la  patience  de  la  fouffrir , ni 
le  courage  de  s’en  ofFenfer  , fur  quoi  il  prit  un  par-  j 
îi  entre  ton  premier  refiéntiment,  & foh  zelc  hipo-  ! 
dite  5 & afin  de  (àdsfaire;,  & àTiin  ^ & à Ta  litre  : | 
Vous  pourriez  » dit-il  aitx  Efpagnols , accorder  à i 
ce  lieu  i"  attention  que  vous  êtes  obligez  dé  avoir 
four  ma  perfonne»  A ces  mots  ilfortit  du  Temple, 
afin  qu’ils  le  fuivifient  i & il  s’arrêta  fous  le  portî-  | 
que  , où  il  ajouta  5 avec  moins  d’émotion  : Me$  j 
a7nis  ^ vous  ri  avez  maintenant  qud  retourner  en  • 
vôtre  quartier  i car  je  veux  demeurer  ici  y afin  de  | 
demander  pardon  a mes  Dieux  , de  V exceTfde  ma 
patience  : Saillie  remarquable^  caufée  par  l’embar- 
ras où  il  fe  trouvoit , & exprimée  en  des  termes 
qui  failbient  connoître  fa  réfolution;,  & ce  qu’il  lui 
co^oit  à demeurer  dans  les  bornes  dç  la  mo-  , 
deration. 

Apres  certes  expérience , fuîvie  de  quelques  au-  1 
très  , Cortez  refolut , fuivant  l’avis  du  Pere  Ol- 
medo  & du  Licentié  Diaz  » que  l’on  ne  parleroic  | 
plus  de  Religion,  jufqu’à  un  tems  plus  propre  ; . 
parce  que  cela  ne  feryoit  qu’à  irriter  ^ à endurcir 
l’efpric  de  Motezuma.  Cependant  il  obtint  de  cet  j 
Empereur,  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un  culte  pu^  I 
blic  J & Motezuma  même  envoïa  les  Intendans  do  ! 
fes  bâtimens  , afin  qu’on  bâtit  un  Temple  à Tes  dcy  | 
pens  , ainfi  que  le  General  le  fouhaitoit  : tant  il  | 
avoit  de  palTion  qu’on  le  lailîat  en  repos,  fur  le  fu-  | 
jet  de  fes  erreurs.  D’abord  on  nettoïa  un  des  pria-  j 
cipauxfalonsdu  Palais  , qui  fervoit  de  logement  | 
aux  Efpagnols  : 5c  apres  l’avoir  rcblanchi  par  tour,  | 
on  y éleva  un  Autel , où  l’on  mit  un  tableau  de  la  | 
tres-fainte  Vierge , fur  des  gradins  magnifique-  j 
lîient  ornez»  On  dxcffa  une  grande  Croix  devant 
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^rtc  du  falon,  qui  devint  ainfi  une  Chapelle  fort 
propre  , où  on  difoit  tous  les  jours  la  Mcfl'e,  oa 
faifoit  la  prière  du  Rofaire,&  plufîeurs  autres  exer- 
cices de  pieté  & de  dévotion.  Motezuma  y aiïiftoic 
quelque-fois  , accompagne  de  fes  Princes  & defes^ 
Miniftres,  quilolioient  extrêmement  la  douceur 
de  nôtre  facrifice , fans  rcconnoître  rinhumanic® 
& rabominatron  des  leurs  : aveugles  fuperftitieuxy 
à qui  leurs  tenebres  croient  palpables,  & quife  dc- 
fendoient  par  la  coutume  , contre  la  raifôn. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arriva  aux 
ÉCpagnois  en  cette  Ville , il  eft  à propos  de  faire  la 
defeription  de  fa  grandeur  , de  la  forme  de  fon 
Gouvernement  & de  fa  Police  , & de  donner,  enfir^ 
toutes  les  connoiflances;nece{raires , à Fintelligence 
éc  à l’idée  de  ces  événement  : puifqu’encoreque  ces 
peintures  interrompent  la  narration  , elles  font 
neanmoins  neceffaire  à rHiftoire  , pourvu  qu’elles 
ne  foient  point  hors  du  fujet,  & qu’elles  foietic 
exemtes  des  autres  taches , qui  fout  les  vices  de  la 
digrclGon. 


CHAPITRE  XÎII. 

X)efcnptlon  de  la  Ville  de  Mexlcjue  ^ de  fon 
' alr\  de  fa  Jimation , dn  Marché  dé 
Tlatelnco  , & du  pim  grand  de  fes  Tem^ 
pies  y dédié  au  Dieu  de  la  Guerre» 

La  grande  Ville  de  Mexique  avok  été  conniif 
au  comnaenecmeat  de  fa  fondation  , fous  le 
nom  de  TenuchtitUn  , ou  fous  quelque  autre  ap- 
prochant de  celui-là  y fur  quoi  les  Auteurs  fe  fa- 
tiguent aflêz  inutilement.  Elle  pouYoit  alors  con- 
tenir foixantc  milles  , en  deux  quartiers  féparez , 
dont  Pun  fe  nommoit  TlatducQ  y qui  n’étoit  rcî^- 
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|)ii  que  de  menu  Peuple  , & l’autre  Mexico  ^ fcjôW 
de  la  Cour  & de  toute  la  Noblefle  , & dont  par 
cette  raifon  la  Ville  entière  avoir  pris  le  nom. 

Elle  étoit  iituée  au  milieu  d’une  vafte  pleine  ^ 
couronnée  de  tous  cotez  par  de  tres-hautes  mon- 
tagnes , dont  les  torrens  Sc  les  ruilTeaux  alloient 
former  divers  étangs  dans  la  vallée , & au  centre 
deux  grands  Lacs , que  la  Nation  Mexicaine  oc- 
cupoit  par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgades^ 
Cette  petite  Mer  avoir  trente  lieuës  de  circonfé- 
rence J & les  deux  Lacs  qui  la  compofoienty 
communiquoient  leurs  eaux  par  une  digue  de 
pierre  qui  les  feparoit  , & où  on  avoir  pratiqué- 
des  ouvertures  , que  l’on  palToit  fur  des  ponts  de 
bois.  Chaque  ouverture  avoir  des  deux  cotez  , 
tin  pOA'tereau  qui  fc  levort , afin  de  donner  de  l’eau, 
au  Lac  inferieur , qui  avoir  fouvent  befoin  du  fe- 
cours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une  eaii 
douce  & claire , où  on  trouvoit  des  poifibns  de 
fort  bon  goût  : Pautre  avoir  fes  eaux  épaifles  SC 
falées  , fembîables  à celles  de  ïa  Mer.  Ce  n’elb 
pas  que  les  torrens  dont  elles  étoient  formées  , 
ciiiTent  une  qualité  differente  de  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Lac  fuperieur  : ffa  falùre  ne  venoit 
que  de  la  nature  de  la  terre  qui  renfermoit  ces 
eaux  , & qui  étoit  groffiere  & nitreufe  en  ceç 
endroit.  Ce  défaut  meme  touriioit  à un  très-* 
grand  avantage , à caufe  du  fel  que  l’on  faifoit  par 
tdut  fur  les  bords  de  ce  Lac  y où  ils  le  laiffbieiit  pu- 
rifierai! Soleil  5 & puis  fis  rafînoient  par  le  feu  , 
i’écume  , & les  ruperfiuitez  que  le  batement  du 
:flot  avoir  amaffées. 

C’étoit  prefque  au  milieu  de  ce  Lac  falé  , que 
Fon  avoir  fondé  la  Ville  de  Mexique,  dont  la  hau- 
teur eft  à dix-neuf  degrez  treize  minutes  au  Nord 
delà  Ligne  Equinoxiale , au-dedans  de  la  Zone 
Torride,  que  les  anciens  Philôfophes  s’imagi- 
noient  être  toute  en  feu,  & inhabitable,  par- un  rai- 
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fonncment  qui  doit  apprendre  à nôtre  expérience  le 
peu  de  fondement  que  l’on  doit  faire  mr  la  iciencc 
des  hommes  , en  toutes  ces  connoiilances  qui  ne 
s’aident  point  de  la  voie  des  lèns  pour  détromper 
l’entendement.  Elle  joüilToit  d une  température 
d air  agréable  & faine,  où  le  froid  & la  chaleur 
fe  faifoient  fentir  en.  leur  faifon  5 mais  l’un  & 1 au- 
tre à un  décoré  modéré  il’humidite,  qui  pouvoir 
le  plus  attaquer  la  fanté,  à caufe  de  la  htoationdis 
lieu , étoit  corrigée  par  la  faveur  des  vents , & pat 
le  bénéfice  du  Soleil* 

Cette  grande  Ville  avoit  des  lieux  très- agréa- 
bles au  milieu  des  eaux  , & donnoit  la  main  à la. 
terre  , par  fes  digues  ou  chauffées  principales  , 
fabrique  fomptueufe  , qui  ne  fer  voit  pas  moins  a 
l’ornement , qu’à  la  neceffité.  La  première  , da 
côté  du  Midi , avoir  deux  lieues  de  longueur  5 
c’eft  par  où  les  Efpagnols  firent  leur  entrée.  L au- 
tre, du  côté  du  Septentrion,  n’écoit  que  d’une 
lieue  : & la  troifiéme  , un  peu  moindre  , regardoit 
rOccident.  Les-ruës  de  la  Ville  , fort  larges,  pa- 
roiflbienc  avoir  été  tirées  au  cordeau  : les  unes 
étoient  d’eau  , avec  leurs  ponts , pour  la  commua* 
nication  des  Habitans  : les  autres  de  terre  feule  ^ 
avoient  été  faites  à la  main  : enfin  on  en  voyoit 
quelques-unes  de  terre  & d eau  enfemble;  la  terre 
des  deux  côtez  , pour  le  paffâge  des  gens  de  pied  , 
& l’eau  au  milieu , pour  l’ufage  des  canots  & des 
barques  de  diverfe  fabrique  , qui  iiavigcoient  par 
tout  dans  la  Ville  , ou  qui  fer  voient  au  commer- 
ce , &dont  le  nombre  paroîtra  peut-être  incrop- 
ble , puifque  les  Mexicains  affurent  qu  il  alloit  d 
cinquante  mille , fans  compter  les  autres  mohi- 
dres  embarcations  , qu’ils  appelloient  Acales,  fai- 
tes d’un  feul  tronc  d*^arbrc,  & capables  de  contenir 
une  homme  qui  ramoic. 

Les  édifices  publics , & les  maifons  des  Nomes, 
qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Villc^ 
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ccoknt  de  pierre  & bien  bâties  j celles  du  Pcî!-f 
pie  bafTe  & inégale  : mais  les  unes  & les  autres 
dirpofées  enfortc  , qu’elles  lailToient  differentes 
places  d*un  terrein  plein  & uni , où  ils  tenoient 
leurs  marchez. 

La  place  de  Tiateluco  , d*une  étendue  admîra- 
l)le  y ctoit  celle  où  l’on  voyoit  le  plus  grand  con  • 
cours  de  monde  , à caufe  de  fes  Foires  > qui  fe  te- 
noient  à certains  jours  de  l’année  y où  les  Payfans 
& les  Marchands  de  tout  le  Royaume  fe  reiidoient 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , tant  en 
fruits , ou  produélions  de  la  terre  , qu’en  manu- 
ladures.  Us  accoureient  en  fi  grand  nombre  , 
qu’encore  que  Herrera  nous  figure  cette  place 
une  des  plus  grandes  du  Monde  > elle  étoit  nean- 
moins remplie  de  leurs  tentes  toutes  de  rang,  & 
fi  preflées  , qu’à  peine  les  acheteurs  pouvoient  ils 
trouver  de  la  place  entre  deux  rangs.  Chacun  con- 
noifloit  (bn  pofie  ; & ijs  armeient  leurs  boutiques 
de  couvemiîcs  garnies  de  gros  coton , & à l’épreu- 
Fcdu  Soleil&dc  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s’atta- 
chent à conter  l’ordre  ,1a  variété  & la  richeffe 
de  ces  Marchez.  Il  y avoitdcs  rangs  d’Orfévres^ 
<^ui  vendoient  des  joïaux  & des  chaînes  d’un  tra- 
vail fingulier , des  vafes , & diverfes  figures  d’ani- 
maux d’or  ou  d’argent , faits  avec  tant  d’art  , 
'que  quelques-uns  de  cés  ouvrages  ont  épuifé  toute 
î’habiletç  & toute  la  fpeculatîon  de  nos  meilleurs 
ouvriers , particulièrement  de  petites  marmites,, 
dont  les  ançes  étoient  mobiles  , quoi  qu’elles  euf- 
ient  été  fondues  d’un  même  jet  avec  la  marmite  ; 
êc  d’autres  pièces  de  ce  genre  , où  l’on  trouvoic 
des  moulures  & dit  relief , fans  qu’il  y eut  aucu- 
ne trace  ni  apparence  du  marteau  , ni  du  cifeau. 
On  voyoit  des  rangs  de  Peintres , qui  expofoient 
des  defieins  Sc  des  payfages  d’un  tres-bon  goût , 
de  cette  ordonnance  de  plumes , qui  donnoient  le 
coloris  & la  vie  à la  figure  : enforte  qu’on  a vu  des 
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Ouvrages  de  cette  elpece , où  l’on  ne  fçavoit  le- 
quel admirer , de  Tart , ou  de  la  patience  du  Pein- 
ire.  Toutes  les  diveiTes  (ortes  de  t6ilcs  qui  fe 
fabriquoient  dans  ce  vafte  Empire  , fe  vendoient 
à ces  Marchez  : elles  étoient  faites  de  coton  & dt 
poil  de  lapin  , fiiez  eniemble  par  les  femmes  en- 
•nemies  de  l’oifiveté  , & tres-adrokes  à cette  for- 
te de  maniifadurc. On  vendoit  ailleurs  des  buyrcs; 
des  cuvettes,  & d’autres  ouvrages  d’une  figure  cx- 
quife  & d’une  poterie  tres-finc,  differente  en 
couleur  , & en  odeur  même  , dont  ils  compo^ 
foient  , avec  une  adrclïe  furprenante  , toute  lor- 
te  de  vaiflellc  ncceffaire  au  fervice  du  ménage , 3c 
à l’ornement  des  chambres^  i rufage  n’étant  point 
d’avoir  de  l’or  & de  l’argent  en  vaillelles  hors  le 
Palais  de  l’Empereur  , où  encore  on  ne  s’^en  fer- 
voit  qu’aux  jours  des  plus  grandes  fèces.  On  y 
trouvoit  encore  dans  le  même  ordre,  avec  abon- 
dance , toute  forte  de  fruits,  de  viandes  & de  poif- 
fons  , Sc  enfin  tout  ce  qui  pouvoît  contribuer 
au  pîaifir  & anx  befoins  de-  la  vie.  L’achat  & laj 
vente  fe  faifoieat  par  échange^,  chacun  donnant 
ce  qu’il  avoit  de  trop,  pour  ce  qui  lui  manquoit. 
Lcmayz  & Je  cacao  fervoient  feulement  de  mon=^ 
noie  pour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Ils  ne 
fe  régloient  point  par  le  poids  , qu’ils  ne  connoif-^ 
foient  pas  : mais  ils  avoient  differentes  mefures^ 
qui  leur  fervoient  àdiflinguer  la  quantité  , outre 
l’ufâge  des  chifres  & des  uiombrGs,  par.  lefqueîs 
ils  déterminoient  le  prix  de  chaque  chofe , fuivant 
la  taxe. 

Il  y avoit  une  maifon  où  les  Juges  du  Commer- 
ce tenoient  leur  Tribunal , deftiné  à régler  les  dif- 
fcrens  entre  les  Négocians.  D’autres  Minières  in- 
ferieurs alloicnt  par  les  Marchez  maintenir  par 
leur  autorité  , l’égalité  dans  les  traitez  : & ils  rap- 
portoient  au  premier  Tribunal,  les  eaufes  où  ils 
trouvoient  que  la  fraude  ou  f exsca  du  prixintri^ 
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ïoient  quelque  châtiment.  Nos  Êfpagnols  adml- .. 
icrent  avec  juftiec  , la  première  foiS;,  l’abondan- 
ce , la  diverlîcé,  l’ordre  & la  police  de  ces  Mar- 
chez , où  cette  multitude  prcrquc  infinie  de  Peu- 
ple trafiquoit  fi  paifiblemenc.  C’étoit  véritable- 
ment un  fpeâracle  merveilleux,  qui  icprclcntoie 
d’une  feule  vue* , la  grandeur  &:  le  Gouvernement^ 
de  cet  Empire. 

Les"  Tempkî,  s’il  cfi:  permk  de  leur  donner  ce 
nom,  s’élevoient  magnifiquement  au  deflus  de 
tous  les  autres  édifices.  Le  plus  grand , lieu  de  la 
réfidence  du  Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs 
étoit  confacré  à l’Idole  FiztzHippztli , qui  figni- 
fioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre , & qui 
paffoit  pour  le  Souverain  de  tous  leurs  Dieux.  On 
peut  juger  par  cet  attribut  de  Souveraineté  ^ 
combien  cette  Nation  eftimoit  Part  militaire. 
Les  Soldats  Efpagnois  appelioient  cette  Idole 
HuehilGbQs  3 par  corruption  de  nom  & de  pronon- 
ciation 5 & c’eft  ainfi  que  Bernard  Diaz  l’a  nom- 
mée, parce  qii’ii^trouvoit  la  meme  difficulté  à écri- 
re fou  vrai  nom.  Nos  Auteurs  font  fort  oppofez  les 
uns  aux  autres  , fiir  la  defcription  de  ce  fuperbe 
bâtiment.  Herreia  s’efi:  entièrement  attaché  à 
celle  de  Gomafa  : ceux  qui  l’ont  vu  depuis  j avoienc 
d’autres  choies  en  téce , & les  Auteurs  modernes  en 
ont  formé  des  dcfleins  fiiivant  Ichr  imagination* 
Nous  fuivons  le  Pex‘e  Jofeph  d’Acofta,  & d’autres 
plus  exaâ:s  & mieux  informez. 

pn  entroit  d’abord  dans  une  grande  place  quai- 
rée  , 6c  fermée  d’une  muraille  de  pierre,  où  plu- 
iîeurs  couleuvres  de  relief,  entreiaffées  de  diver- 
fes  manières  au  dehors  de  la  murailîe,  impri- 
moient  de  l’horreur , principalement  à la  vue  du 
fronîifpice  de  la  première  porte , qui  en  étoic 
chargé,  non  fans  quelque  fignificadon  mifierieu- 
fe.  Avant  que  d’arriver  à cette  porte , on  rencon- 
troic  une  efpece  de  Chapelle,  qui  n’écoit  pas  moins 


B 


Mexique.  Livre  î I ï. 

àffrcufé  : elle  étoit  de  pierre , élevée  de  trente 
dcgrcz,  avec  une  terrafle  en  haut , où  on  avoic 
planté  lur  un  meme  rang  , Sc  d’efpace  en  efpace  , 
pluheurs  troncs  de  grands  arbres  taillez  égale- 
ment , qui  foutcnoieiit  des  perchés  qui  paJÙoienc 
d’un  arbre  a l’autre.  Ils  avoient  enfilé  par  les  tem- 
pes , à chacune  de  ces  perches , quelques  crânes 
des  malheureux  qui  avoient  été  immolez  dont  le 
nombre  , qu’on  ne  peut  rapporter  fans  horreur  y 
étoit  toujours  égal  5 parce  que  les '■Miniftres  du 
Temple  avoient  jx>in  de  remplacer  celles  qui  tom-^ 
boientpar  rinjure  du  tems  : déplorable  trophée  3. 
où  l’ennemi  du  genre  humain  ctaloit  les  marques 
de  fa  rage,  que  ces  Barbares  confervoient  lans 
aucun  remords  de  la  nature,  où  la  cruauté  prenoic 
îe  mafque  de  la  Religion  , & où  la  mort , accom- 
pagnée de  tout  ce  qu’elle  a de  terrible , devcnoii: 
familière  aux  yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  chacun  une 
porte  qui  fe  répondoient , & étoient  ouvertes  fut 
les  quatre  principaux  Vents.  Chaque  porte  avoit 
fur  fon  portail  quatre  ftatués  de  pierre , qui 
fembloient  par  leurs  geftes  montrer  le  chemin 
fcomme  fi  elles  eufient  voulu  renvoyer  ceux  qui 
n’étoient  pas  bien  difpofez  ; elles  tenoient  le  rang 
de  Dieux  Liminaires , ou  Portiers  parce  qu’on 
leur  donnoit  quelques  reverences  en  entrant.  Les 
îogeroens  des  Sacrificateurs  de  des  Miniftres  é- 
toient  appliquez  à la  partie  intérieure  de  la  mu- 
raille de  la  place  avec  quelques  boutiques  qui  en 
oeçupoient  tout  le  circuit , fans  retrancher  que 
fort  peu  de  chofe  de  fa  capacité,  fi  vafte,  que  huit 
à dix  mille  perfonnes  y danfoient  commodément  ., 
aux  jours  de  leurs  Fêtes  les  plus  folemnelles. 

Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une  grande 
machine  de  pierre  , qui  par  un  tems  fercin  , fe  dé- 
couvroit  au-defiùsdcs  plus  hautes  tours  de  la  Vil- 
fc.  Elle  alioit  toujours  en  diminuant , jufqu’a  for^. 
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mer  une  demi-piramide , dont  trois  des  cott’à  î 
croient  en  glacis  : & le  quatrième  foûtenoit  un 
efeaiier  : édifice  fomptueux  , & qui  avoir  toutes 
îes  proportions  de  la  bonne  architedure.  _Sa  hau- 
teur étoit  de  fîx- vingt  degrez  , & fa  confirudion 
fl  folide,  qu*elle  fe  terminoit  en  une  place  de  qua- 
. tante  pieds  en  quatre  y dont  le  plancher  étoit  cou- 
vert fort  proprement  de  divers  carreaux  de  jafpe 
de  toute  forte  de  couleurs.  Les  pilliers  ou  appuis 
d’une  maniéré  de  baluHrade  qui  regnoit  autour 
de  cette  place , étoient  tournez  en  coquille  de  li- 
maçon, & revêtus  parles  deux  faces  , de  pier- 
res noires  femblables  au  jeais,  appliquées  avec 
foin,  & jointes  parle  moyem  d’un  bitume  rouge 
& blanc  i ce  qui  donnoic  beaucoup  d’agrément  à 
tout  cet  édifice. 

Aux  deux  côtezde  labaluftrade,  à l’endroît  ou 
ï’efcalîer  finifl’oit , deux  Itatuesde  marbre  foute- 
noient d’une  maniéré  qui  exprimoit  fort  bien 
leur  travail , deux  grands  chandeliers  d’une  fa- 
çon extraordinaire.  Plus  avant , une  pierre  ver=i» 
te  s’élevoit  de  dnq  pieds  de  haut , taillée'  en  dos 
d’âne  , où  l’on  étendok  fur  le  dos  le  mifcrable  qui 
devoit  fervir  de  vidime  y afin  de  lui  fendre  l’cfto-^  , 
mac,&d’en  tirer  le cœur.  Au  defius  de  cette 
pierre , en  face  de  l’efcalier,  on  trouvoit  une  Cha- 
pelle , dont  la  firudurc  étoit  folide  & bien  enten- 
due , couverte  d’un  toit  de  bois  rare&  précieux  , 
fous  lequel  ils  avoient  placé  leur  Idole,  fur  un 
Autel  fort  élevé  , entouré  de  rideaux.  Elle  étoit 
de  figure  humaine , afiifs  fur  un  trône  foùtenu  par 
un  globe  d’azur  , qu’ils  appelloient  le  Ciel.  Il  for- 
toit  des  deux  cotez  de  ce  globe  , quatre  bâtons  , 
dont  le  bout  étoit  taillé  en  tête  de  ferpent , que  les 
Sacrificateurs  portoient  fur  lears  épaules  , lorf- 


qu’ils  produifoient  leur  Idole  en  public.  Elle  a- 
voit  fur  la  tête  un  cafque  de  plumes  de  di  ver  liés 


^dulcùrs,;  eu  figure  d’oifeau,.  avec  le  bec  âc  la^ 
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•Crête  d’or  bruni.  Son  yifage  écoit  affreux  & fcve- 
rc  -,  & encore  plus  enlaidi  par  deux  raies  bleues 
qu’elle  avoir,  l’une  fur  le  front,  & l’autre  fur 
le  nez.  Sa  main  droite  s’appuyoit  fur  une  cou- 
leuvre ondroïante  , qui  lui  lèrvoit  de  bâton  : la 
gauclie  portoit  quatre  fléchés , qu'ils  rev-eroient 
comme  un  préfent  du  Ciel , & un  bouclier  couvert 
de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix.  Tous 
CCS  ornemsns , ces  marques  & ces  couleuvres,  a>- 
voient  leur  iignificapion  mifterieufe  : fur  quoi  ces 
miferables  débicoient  mille  rêveries , avec  des  re- 
flexions  dignes  de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  delà  première,  SC 
de  la  même  fabrique  & grandeur,  enfermoît  l’Ido- 
le appcllée  Tlaloch  , qui  reffembloit  parfaitement 
à celle  qu’on  vient  de  décrire  : auffi  tcnoient-ils 
ces  Dieux  pour  frétés  , & fî  bons  amis , qu’ils  par- 
tageoient  entr’euxle  pouvoir  fouverain  fur  la  gjacr- 
xe  j égaux  en  force  , & uniformes  en  volonté.  Ceft 
par  cette  raifon  qu*ils  ne  leur  offroient  à tous  deux 
qu’une  même  vidime , que  les  prières  étoient  en 
commun , & qu’ils  les  remercioient  également  des 
bons  fuccez  5 tenant , pour  ainfî  fce,  leur  dévo- 
tion en  équilibre. 

Le  trelor  de  ces  deux  Chapelles  érok  d*un  prix 
‘ indtimable  : les  murailles  & les  Autels  étoient 
couverts  de  Joyaux  & de  pierres  precieufes,  fur 
des  plumes  de  couleurs.  Il  y avoir  huit  Temples 
dans  la  Ville , auffi  riches , de  bâtis  à peu  prés  de  la 
même  maniéré.  Les  autres  moindres  alioient  à 
deux  mille,  où  onadoroit  autant  d’IdoLcs  diffe- 
rentes en  nombre,  en  figure,  & en  pouvoir.  A peine 
y avoir-  il  une  rue  qui  n’eut  fon  Dieu  tutelaire  : 3c 
il  n cft  point  de  mal  dont  la  nature  fe  fait  payer  un 
tribut  par  nôtrcinfîrmité  , qui  n’eut  fon  Autel  , 
où  iis  couroient  pour  y trouver  Je  xemede.  Leup 
imagination  hkfiée  fc  forgeoit  des  Dieux  de  fa 
jpiopre  , fans 
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loient  le  pouvoir  des  uns  , par  celui  qu  ils  attrî-** 
buoient  aux  autres  : ainfi  le  Démon  augmentoic 
fon  Empire  à tous  momens , par  une  horrible  ty- 
orannie  fur  des  créatures  railbnnables , dont  il  étoic 
en  pofleffion  depuis  tant  de  fiécles  3 fur  quoy  il 
faut  admirer  la  profondeur  des  jugemens  incom- 
prehenhbles  du  Très-haut. 


C H A P I T R E XIV. 

t€$  àlfferenus  Malfins  que  MoU\umd 
avoît  pour  fin  divertljfêment  : Ses 
'hincts  di  armes  , fis  Jardins  ^ fis 
Parcs  , & fis  antres  hâtimens  confide^ 
. râbles^  au  dedans  & au  dehors  de  la 
Ville. 

Oütre  le  principal  Palais  où  Motezuma  ha- 
bitoit , & celui  que  les  Efpagnols  occupoienr, 
cet  Empereur  avoir  piufîcurs  mailW  de  plaifir  , 
qui  contribuoient  à rornement  de  la  Cité , & à l’of- 
tentation  de  fa  grandeur.  Une  de  ces  maifons  ^ où 
onvoyoit  de  grands  coridors  fur  des  colomnesde 
îafpe,  étoit  le  lieu  qui  renfermoit  toutes  les  ef- 
peees  d oifeaux  que  la  îSIonvéîle  Efpagne  produit, 
^ qui  font  eltimez  , foit  par  la  beauté  de  leur 
plumage,  foit  par  celle  de  leur  chant, ^ Cette  di-. 
verfité  enfaifoit  voir  de  fort  extraordinaires  j 6^ 
dont  jufqu’alors  on  havoit  eu  aucune  connoihan- 
ce  en  Europe.  Les  Marins  fe  nourrilfoient  en  114 
étan«r  d’eau  falée  3 & lés  oifeaux  de  riviere  en 
voient  un  d’eau  douce.  On  dit  qu’il  s’en  trouvoh: 
de  cinq  ou  (ix  couleurs  , qu’on  plumoit  en  cer-^ 
taine  faifon , fans  les  faire  mourir  , aHnde^réïtc^ 

rer  plus  dhinçfois  le  pro£t  que  leur  maître  u- 
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ÿoît  de  IciU's  plumes  : marchandife  très-  predeufe 
entre  les  Mexicains  ^ parce  qu’ils  l’cmplovoicnt  à 
leurs  toilesj  à leurs  peintures  , & dans  tous  leurs 
ornemens.  Le  nombre  de  ces  oifeaiix  ctoit  li 
grand  , & on  les  confervoit  avec  tant  de  foin  , 
qu^il  occupoit  plus  de  trois  cens  hommes  ^ ha- 
biles en  la  connoiflance  de  leurs  maladies  & obhV 
gez  de  Içur  fournir  la  nourriture  don^  ils  fe  re- 
pailToient  lors  qu’ils  étoient  en  liberté.  Présd? 
cette  maifon,  Motezuma  en  avoit  une  autre  plus 
grande  , avec  divers  appartemens  capables  de  lo- 
ger fa  perfonne  J & toute  fa  Maifon.  C’eft  où  il 
tenoit  fon  équipage  de  chalTe  , & oiV  on  nourrif- 
foit  fes  oifeaux  de  proye  : les  uns  en  des  cages  forç' 
propres,  & tenués  fort  nettement  j & ceux-là 
n’étoient  que  pour  être  obfcrvez  avec  admira- 
tion , ou  curiohté  : les  autres  étoient  fur  la  per- 
che , accoutumez  à porter  la  longe , & drelfez 
pour  le  plaifîr  delà  fauconnerie.  Les  Mexicains 
étoient  trcs-fçavans  en  cet  exercice  y parce  qu’ils 
avoîent  des  oifeaux  d’une  race  excellente  , pareils 
aux  nôtres , &:  qui  ne  leur  cedoient  point  en  la  do- 
cilité avec  laquelle  ils  reviennent  au  leurre  ^ & en 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  fondent  fur  la  proye. 
Entre  les  oifeaux  qui  étoient  en  cage , il  y en 
avoit  d’une  grandeur  & d’une  fierté  fi  extraordi- 
naire, qu’ils  paroiflbient  des  monftrcss  fur  tout  des 
aigles  de  cette  efpece  que  l’on  nomme  Royale  , 
d\ine  taille  furprenante , & d’une  prodigieufe  vo- 
racité : ju{ques-là  qu’on  trouve  un  Auteur  qui 
avance,  qu’un  de  ces  aigles  mangeoitun  mou-r 
ton  à chaque  repas.  Il  nous  doit  fçavoir  gré  , 
de  ce  que  nous  n’appuyons  pas  de  fon  nom  , un 
difeours  qu’il  nous  paroît  avoir  crû  avec  trop  de 
facilité. 

En  une  fécondé  cour  de  cette  maifon , on  voïoit 
toutes  les  bétes  fauvages  dont  on  faifoit  prefent  à 
Motezuma;  ou  qui  pcoient  prifespar  fçs  Chat 
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leurs.  Ongardoitles  feroces , comme  les  lions 
les  cygres  5 les  ours,  & les  autres  -efpeces  que^ 
la  Nouvelle  Efpagne  produit , en  de  fortes  cages  j 
de  bois  rangées  en  "'bon  ordre  dans  un  lieu  cou-1 
vert.  - Mais  rien,  ne  lurprenoit  tant , queJa  vû^  i 
du  taureau  de  Mexique , très- rare,  compofe  dc^ 
plulieurs  & divers  animaux  , tenant  du  chameau 
la  boil'c  fur  les  épaules  ; du  lion , le  flanç  fec  & ; 
retiré  , la  queue  touffue  , & le  col  armé  de  longs 
crins , en  manière  de  jubé  5 & du  taureau  , les  cor-^ 
nés  & le  pied  fendu  , outre  qu’il  imi toit  la  féro- 
cité de  ce  dernier  , dans  la  vigueur  &la  legcreté 
avec  laquelle  il  attaquoit.  Cette  efpece  d’amphi- 
‘teatre  parut  aux  Efpagnoîs,  digne  d’un  grand 
Prince , puis  que  c’eft  un  ufage  établi  dans  le  mon- 
de de  toute  antiquité , de  {îgnifîer  la  grandeur 
des  hommes  par  le  hmboie  des  animaux  qui  ont 
de  la  fierté. 

Qaelques-ûns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu 
qu’en  un  lieu  fecret  de  ce*  Palais  on  nourriflbit  de 
viandes  choifîes  une  horrible  quantité  d’animaux 
venimeux,  en  differens  vafes  & en diverfes  caveiv 
nés,  comme  vipères,  ferpens  a fonnette , feorpions , 
enfin  ils  ont  pouffé  la  chofe  jufques  aux  crocodih 
ks  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage  de  venî?- 
meufe  grandeur  ne  parut  point-aux  yeux  des  El- 
pagnols , qui  en  trouvèrent  léulement  les  vefti- 
ges.  Cette  réferve  donne  bien  un  air  de  fable  à ce 
récit  : & il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n’étoic 
fondé  que  fur  l’opinion  desindiens, qui  le  croïoienC 
ainfi  î & que  c’étoit  une  de  ces  horreurs  que  le 
vulgaire  invente  pour  charger  la  fierté  des  T yrans, 
particulièrement  quand  il  Icsfert  avec  peine,  & 
qu’il  en  parle  avec  c^'ainte. 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée  par  les 
animaux , étoit  un  grand  appartement  pour  les 
boufonsjles  bateleurs  & les  joueurs  de  gobelets  ,' 
qui  fer  voient  divertiffemenç  du  Prince.  Iis  met- 

t oient 
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Éoîent  en  ce  rang  jiifques  aux  monftres , comme 
les  nains , les  bollus , & les  autres  erreurs  de  la  na- 
ture. Chaque  efpccc  avoic  fon  quartier  feparé  ^ ^ 
des  Maîtres  à part,,  qui  leur  montroient  toute  for- 
te de  tours  d’adrclTe  & de  fouplelTe , avec  des  Oiïï- 
ciers  qui  avoient  foin  de  les  régaler  ; ce  qui  fe  fai- 
foit  avec  tant  d’ordre , qu’il  fe  trouvoit  entre  les 
pauvres , quelques  peres  q ui  défîguroient  leurs  en- 
Fans  > afin  de  leur  procurer  les  commoditez  de  la  vie 
dans  cette  retraite  , en  leur  donnant  pour  tout  me* 
ïiteleur  difFormité. 

Lagrandeur  de  Motezuma  ne  fe  reconnoiffoit 
Ças  moins  en  deux  autres  maifons , où  l’on  con-. 
fervoit  toutes  fortes  d’armes  ; fuiicfervoit  comme 
d’arfenal , où  on  les  fabriquoit  j & rautrede  ma- 
gazin.  Tous  lesexcellens  Ouvriers  en  cet  arc^ 
vivoient  & travailloient  en  la  première  de  ces 
tnaifons.  Ilsétoient  diftribuez  en  differentes  bou- 
tiques, fuivant  leur  emploi  : ea  Tune  on  planoit 
les  baguettes  deftinées  à fervir  de  fléchés  : en 
l’autre,  on  tailloit  ies  pierres  à fufil , qui  dévoient 
en  faire  la  pointe.  Ainfi  chaque  efpece  d’armes  of- 
fenfives  , ou  dêfenfives  avoir  fon  Ouvrier  5s 
fes  Officiers  feparez  ^ outre  certains  Sur-Inten- 
dans  qui  tenoient  regiftre  à leur  maniéré  de  la 
quantité,  & du  prix  de  tout  cequi  fefaifoit.  L’au,. 
tre  maifon  , dont  le  bâtiment  avoir  plus  d’appa- 
tencc,  feivoit  comme  on  a dît , de  magazin  à fer- 
ler ces  armes  lors  qu’elles  étoient  achevées , & de 
là  on  les  diftribuoit  aux  Armées  &:  aux  Places  fron- 
tières jffuivant  la  neceflité.  Les  armes  deftinées  k 
Japerfonne  de  l’Empereur,  étoient  arappartement 
le  plus  élevé  , fufpenducs  au  long  des  murailles , 
en  tres-bon  ordre.  On  voyoit  d’un  côté  les  arcs, 
les  flèches  & les  carquois . enrichis  de  plufieiirs  or- 
nemens  d’or  & de  pierres  precieufes.  Les  épéer 
& les  maffiiës  , d’un  bois  extraordinaire  , étojent- 
dc  rautrecôté^  arméc^s  de  pierres  à fiifil 
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faifoient  le  tranchant  ; Ja  garniture  de  la  poîgnéid 
n’é  oit  pas  moins  riche  que  celle  des  carquois. 
D’autre  part,  on  avoit  rangé  les  dards  & les  armes 
de  jet  i le  tout  li  luifant  6c  li  proprement  tenu, 
jul’ques  aux  frondes  5c  aux  pierres , qu’^il  y avoic 
lieu  d’admirer  cette  exactitude.  On  voyoit  encore 
differentes  façons  de  çuiraffes  ou  de  falades  , fai— 
tes  de  lames  ou  de  feiiillcs  d’or  j plufieurs  cafaques 
de  coton  piqué , qui  reliftoient  aux  fléchés  j de 
très- jolies  inventions  de  boucliers  5 6c  une  efpecc 
de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux  impénétrables^ 
qui  couvroient  tout  le  corps  5 6c  qui  jufques  à 
l’occa/ionde  combattre , fe  portoient  foulées  fur 
l’épaule  gauche.  Cette  grande  quantité  d’armes 
furprit  les  Efpagnols  f qui  la  trouvèrent  un  meu- 
ble digne  d’un  Prince  , 6c  d’un  Prince  guerrier , 
qui  faifoit  voir  ainfi  en  même  tems  fon  opulence  6c 
fon  inclination. 

^ Toutes  ces  maifons  étoient  accompagnées  de 
grands  jardins,  tres-bien  cultivez.  Motezuma 
ne  fe  plaifoit  pas  à y voir  des  arbres  fruitiers  , ou 
des  Icgumes  ; au  contraire  , il  difoit  que  les  po- 
tagers n’étoient  propres  qu’aux  perfonnes  de  baf- 
fe condition  ^ 6c  que  les  Princes  ix  dévoient  re- 
chercher que  le  plaifir  en  cette  forte  de  dépenfe  , 
fans  s’attacher  au  prohe.  Il  n’ avoit  donc  dans  fes 
jardins , que  des  âcurs  d’tine  très  - agréable  diver- 
lîté  , 6c  d’une  odeur  charmante , avec  dés  herbes 
medecînales , difpoféesen  plufieurs  compardmens, 
6c  même  dans  les  falcs  à manger.  Il  pienoît  un 
foin  particulier , de  faire  tranfplanter  dans  fo 
parterres  tous  les  fîmpîes  rares  que  la  fertilité  de 
la  terre  produiteii  abondance  en  ce  pays-Ià  ; où 
les  Médecins  n’avoient  point  d’autre  étude  que 
celle  de  connoître  leurs  noms  6c  leurs  proprietez.. 

' ils  en  avoient  pour  toutes,  les  maladies , qü’ils 
chaffoient  par  les  fucs  6c  les  firops  , ou  par  l’appli- 
cadon  de  ces  herbes  dont  iis  compofoient  tous 
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leurs  rcmcdes  avec  des  effets  furprenans,  confir- 
mez par  rcxperiencc , qui  fans  s’aniuf'er  à une  re- 
cherche inutile  de  la  caufedes  maux  ne  s’appH- 
quoit  qu’à  rendre  la  faute  aux  malades.  On  pre- 
noit  gratuitement  aux  Jardins  du  Roi  toutes  les 
herbes  dont  les  Médecins  faifoient  leurs  recettes  ^ 
& dont  les  infirmes  avoient  befoin  ; & Motezuma 
avoir  foin  de  s’informer  de  leur  effet  ^ tirant  quel- 
que vanité  de  leur  fuccez,  ou  étant  perfuadé  qu’i] 
làtisfaifoit  au  devoir  d’un  Souverain , en  procu- 
i'aiitàfes  Sujets  le  bien  de  la  fanré. 

Partons  ces  jardins , & dans  toutes  ces  maifons 
on  voyoit  pluficurs  fontaines  d’eau  douce  , qu’ils 
tiroient  des  montagnes  voifînes  . par  differens  con- 
duits jufques  aux  chauffées,  doii  elles  alloient 
par  des  canaux  couverts  à la  Ville  de  Mexique, 
On  y avoir  dreffé  quelques  fontaines  pour  la  Com- 
modité publiques  & on  permettok  , moyennant  un 
tribut  coafiderable , que  les  Indiens  vendiRéat  pair 
les  rues,  l’eau  qu’ils  poiivoicnt  tirer  par  leur  indu- 
flrie , de  quelques  refervoirs  particuliers.  La  com- 
modité des  fontaines  s’augmenta  beaucoup  fous 
l’Empire  de  Motezuma,  puis  qu’un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal , par  lequel  les 
eaux  vives  qu’on  avoir  découvertes  en  la  monta  - 
gne  de  Chapultepec  , viennent  à Mexique.  Cette 
montagne  eft  éloignée  d’une  lieuë  de  la  Ville  j de 
l’Empereur  prit  lui- meme  la  peine  de  tracer  ce 
conduit , & un  grand  refer  voir  de  pierre , où  tou- 
tes ces  eaux  fe  raffembloient.  Il  fît  niveler  leur 
hauteur  ,&  la  pente  qu’il  falloir  donner  au  cou- 
rant ; après  quoi  on  bâtit  par  fon  ordrç  une  grofTc 
muraille  de  fortes  pierres  , qui  foùtenoicnt  deux 
canaux  fort  bien  conroïez  d’une  terre-giaife  ex- 
cellente. L’eau  couloir  tour  à tour  par  l’un  de  ces 
canaux  , durant  que  l’on  nettoyoit  l’autre  : ôc  Mo- 
tezuma tira  tant  de  gloire  de  cet  ouvrage  , tres- 
utüe  àfes  Peuples,  qu’il  commanda  qu’on  y mit 
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la  réprefentation  , & celle  de  Ton  Perc , taillées  en 
demi- relief  fur  deux  pierres , avec  quelques  rcl- 
femblance  j tant  il  avoir  d’ambition  de  le  rendre 
recommandable  à la  pofterité  par  ce  bien-fait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur  , celui 
qui  furprit  davantage  les  Efpagnols , fut  le  Palais 
que  les  Mexicains  appelloient  la  Maifon  de  trif- 
tefle  : c’eft  où  il  fc  rctiroit  quand  'il  avoir  perdu 
quelqu’un  defes  parens  , & aux  autres  occafions 
d’une  calamité  publique  , ou  de  quelque  mauvais 
fuccez , qui  demandoit  une  demonftration  pu]pli>- 
que  d’afflidion.  L’architedure  de  ce  Palais  impri- 
moit  une  certaine  horreur  : les  murailles , le  toit  y 
& tous  les  meubles  en  croient  noirs  & lugubres. 
Les  fenêtres  en  croient  petites , & fermées  par  une 
cfpcce  de  jaloufle , qui  ne  donnoient  ^ ce  femble , 
qu’à  regret , paffage  à la  lumière  , & qui  ne  la 
jccevoient  qu’afin  de  faire  mieux  remarquer  l’ob^ 
fcuritc.  Il  demeuroit  en  cet  elFroyable  fejour  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  épiiifc  fes  regrets  &.  fes  plaintes  : 
& c’eft  où  le  Démon  lui  apparoilToit  le  plus  fou- 
vent  5 foitquele  Prince  des  Tenebtes  fe  plaifc  en 
ces  lieux  d’horreur  ; foit  à caufe  du  rapport 
qu’ont  entr’eux  le  malin  Efprit  y & l’humeur  méi- 
lancoiiquc. 

L’Empereur  avoir  encore  hors  de  la  Ville  d« 
«naifons  de  campagne  ornées  de  plufieurs  fontai- 
nes 5 qui  fournilfoient  abondamment  de  l’eau  pour 
Jes  bains  , & pour  les  étangs , où  il  prenoit  le  plai- 
ûï  de  la  pêche.  Ces  maifons  ctoient  proche  des  fo- 
rêts 3 ou  il  s’exerçoit  à la  chafte  qu’il  admoit , & 
qu’il  entendoit  fort  bien  ; perfonne  n’étant  plus 
adroit  quelui  à manier  l’arc  la  flèche.  Son  plus 
grand  divertiffement  ctoit  cette  efpece  de  chafte 
qu’on  appelle  batuerilfc  faifoit  accompagner  de 
fous  les  Nobles  de  fa  Cour , dans  un  parc  d’une 
très- grande  étendue , entouré  par  tout  d’un  foft  c 
plein  d’eau  > bordé  de  forts  épais  ,;dcs  montagne^. 
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Voifîiics , qui  fervoieiu  fouvcnt  de  retraite  aux  ty- 
gres  & aux  lions.  Il  y avoit  à Mexique  & ailleurs’ 
des  gens deftinez pour  cette  c!iafle,qui  faifoient 
une  grande  enceinte  , qu’ils  rctreciflbicnt  infenfi- 
blement , afin  de  pouflèr  les  bêtes  dans  le  lieumar-' 
que  par  l’Empereur  j à peu  prés  de  la  manicr;c 
dontnosCbafldirs.cn  ufent.  Ces  Indiens  a voient 
une  hardicfTc  & une  agilité  furprenautc',  à pour- 
fuivre  & à prendre  les  animaux  le  plus  farouches  : 
& Motezuma  fe  faifoit  un^  grand  plaifir  , de  les 
voir  combattre  contre  ces  bêtes,, & de  les  tirer  lors 
qu’elles  venoient  à portée^  ce  qu’il  faifoit  toujours 
avec  de  grands  applaudifiemens  de  la  part  de  fes 
4Courtifans.il  ne  defeendoit  point  de  fa  litière,  fi  ce 
n’étoit  eu  de  certaines  rencontres , où  il  trouvoit 
quelque  hauteur  commode  , qu’on  fordfioit  tou- 
jours de  quelques  palifTades^avcc  une  bonne  provi- 
iioQ  de  flèches  pour  la  feureté  de  fa  pcrfbnnc.  Ce 
îî’eft  pas  qu’il  manquât  de  courage,  ou  qu’il  cédât 
en  force  & en  adreue,  à aucun  de  fes  Sujetsrmais  H 
regardoit  comme  indignes  de  fa  Majefté , ces  pé- 
rils aufquels  on  s’expofe  de  gayeté  de  coeur  i étant 
perfuadé,  par  une  jufle  attention  fur  fa  dignité^,, 
qu’il  n’y  a que  ceux  ck  la  guerre  qui  foient  dignes> 
4’ un  Roy. 
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CHAPITRE  XV. 

On  décrit  VexaUltude  ^ la  pompe  & Voflen^ 
tation  dont  MoteT^ma  fe  faifoit  fervir 
dans  fon  Palais^  Les  mets  qu'on fervoit^ 
fnr  fa  table.  Ses  audiences , & les  au^ 
très  particularitez^  de  fon  œcommie , & de 
fes  ptaijîrs. 

La  magnificence  des  bâtîmens  & des  Palais  de 
cet  Empereur  étoit  foutenue  par  Tapparcii 
faftueux  dont  il  fe  faifoit  fervir  & que  Ton  voyoic 
autour  de  fa  perfonne  j afin  de  maintenir  la  vénéra- 
tion & la  crainte  dans  Tcfpritde  fes  Sujets*  Il  avoir 
inventé  exprès  de  nouvelles  ceremonies^quialloienc 
Jufqu’àrexcez  ; parce  qu’il  regardoit  comme  un 
défaurâ  corriger  ^ rhumanité  dpnt  les  Princes  fes 
predeceffeurs  en  avoient  ufé  avec  leurs  peuples. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  au  commen- 
cement de  fon  Règne  , le  nombre  ^ la  qualité  & le 
îuftre  des  O/ficiersde  fa  Maifon.  Il  n’y  admit 
que  des  perfonnes  Nobles , plus  ou  moins  iliuftres, 
félon  le  mérité  de  leurs  emplois.  Ses  Confeillcrs 
lefifierent  beaucoup  à ce  changement  , difant 
qu’il  ne  falloir  pas  defcfperer  le  peuple  par  cette 
cxclufion  , qui  ledeshonoroit:  Neanmoins  Motc- 
zuma  fui  vit  le  confeil  que  fa  vanité  lui  donnoît. 
Une  de  fes  maximes  étoit , qu’un  Prince  ne  doit  fa- 
vorifer  que  de  loin  , des  gens  à qui  la  mifere  ôte  les 
fentimens , ou  le  pouvoir  de  reconnoîcre  un  bien 
qu’on  leur  fait  ; êc  que  l’honneur  de  fa  confiance 
n’efi:  point  fait  pour  des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoir  deux  forces  de  garde  ; Tune  de 
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Soldats , fi  nombreufe , qu’elle  occupoic  toutes  les 
cours  de  fon  Palais , outre  diverfes  efquadres  qui 
étoient  aux  principales  portes  : Tautrc  de  Nobles ,, 
introduite  fous  fon  Régné.  Elle  confiftoit  en  deux 
cens  hommes , de  qualité  connue  & diftînguée  , 
qui  entroient  tous  les  jours  en  fadion  au  Palais , k 
deux  fins  î Tune  de  garder  la  perfonne  de  PEm- 
pereur , & Pautre  de  l’accompagner  par  tout.  Le 
fervice  de  ces  Nobles  fe  faifoit  tour  à tour  par  bri-^ 
gades,  partagées  en  forte  , qu’elle  compreuoit 
toute  la  Noblelfe,  non- feulement  de  la  Ville,  maïs 
encore  du  Royaume  3 Bc  quand  leur  tour  étoit  ve- 
nu , ils  venoient  des  Villes  les  plus  éloignées  ren- 
dre ce  devoir  à l’Empereur.  Leur  polie  étoit  dans 
l’antichambre , où  ils  mangeoieiit  de  ce  qu’on  def- 
fervoit  de  delîus  la  tàble  de  l’Empereur  , qui  leur 
permettoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa  chambre 
où  il  les  faiCoit  appeller  : ce  n’étoit  pas  tant  à def- 
feiii  de  les  favorifer , que  pour  fpavoir  s’ils  affif- 
toient  en  perfonne  à la  garde  , & les  tenir  en  ref- 
ped.Motezumafe  ventoit  d’avoir  mis  cette  garde 
fur  pied , par  une  politique  alTsz  rafînée  , difant  à 
fes  Miniftres  , qu’elle  lui  fervoit  à exercer  i’o- 
bêilfance  des  Nobles  , en  leur  apprenant  à vivre 
dans  la  dépendance  , & à connoître  les  bons  Sujets 
qu’il  avoit  dans  fon  Empire  , afin  de  les  employer 
fuivant  leur  capacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient  aveo 
les  filles  des  Rois  qui  étoient  leurs  VafTaiix  5 Sc 
Motezuma avoit  deux  femmes  de  cette  qualité» 
Elles  avoient  également  le  titre  d’Imperatrice  fSs 
chacune  fon  appartement  feparé  , avec  la  même 
magnificence , & le  même  éclat  dans  leur  Cour. 
Le  nombre  de  fes  concubines  étoit  exceflif  & fean- 
daîeux  / puifqu’on  trouve  dans  les  Auteurs , qu^l 
y avoit  en  fon  Palais  jufqu’à  trois  mille  femmes^ 
tant  Maîtreffes  , que  fui  vantes,  & que  de  tou- 
tes les  filles  qui  naiffoienc  dans  l’éteudue  de  fe 
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Empire  avec  quelque  beauté,  Ü ne  s’entrôuvok 
pas  une  qui  ne  paflat  par  rexamen  de  fes  Talcs  dé- 
Ers;  parce  que  les  Intendans  avqicnt  foin  de  les 
îcchercher  par  tout,  comme  un  tribut  ou  un  hom-  | 
mage  du  àd’Empcrcur faifant  une  alFaire  d’Etat 
l^e  la  débauche  de  leur  Prince. 

Il  Te  dégoütoit  aifément  de  cette  l«>rte  defem^ 
mes  ; & il  leur  procuroit  d’abord  un  établiflc- 
ment , afin  que  d’autres  vinlTent  occuper  leur  pla- 
ce., Éllesncmanquoicnt  point  de  mari  , meme 
entre  les  Indiens  les  plus  coiiTiderables  : parce 
quelles  Tortoient  du  Palais- fortariches  ; & même 
fort  honorées , fuivant  l’opinion  de  ces  Peuples  : 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honnêteté  au 
irang  des  vertus  en  une  Religion  où  tout  ce  qui^ 
peut  outrager  la  raifon  naturelle  étoit  non-Teule- 
ment  permis , mais  encore  ordonné.  Cependant 
Motezuma  afïèdloit  de  maintenir  l’ordre  & la  mo-  i 
defticenla  eonduite  dp  ces  femmes.  Il  en  avoit 
plujfîeurs  vieilles  qui  veiiloient  exactement  fur  les 
adions  des  autres , fans  leur  fouffrir  la  moindre- 
îndccence.  Ce  n’cft  pas  qu’il  lift  cas  de  l’honnête- 
té J mais  c’eft  qu’il  étoit  naturellement  jaloux  : &: 
ce  foinquîl’obligeoit  à conferver  dans  la  maifon  j 
les  loixde  lâbien-feance,  qui  fontfi  loiiables  & fi-  : 
conformes  à la  raifon  , n’étoit  en  lui  qu’un  cii- 
tctcmPlit,  ou  un  point  d’honneur  peu  généreux  , > 
puifqu’il  rouloit  iCur  la  foiblclTe  d’une  paillon  con- 
damnable. . 

Scs  audiences  étoîent  rares  & difficiles  à obtenir;-, 
mais  elles  duroient  long-tcms  : il  fc  prépafôit  j 

âcette  adîon  avec  beaucoup  de  fafte  & d’appa-  j 
reil.  Les  Grands  qui  avoient  l’entrée  dans  fonap-  ^ 
partement , y affiftoient  avec  fix  ou  fept  Confeil-  i 
Jcrcs  d’Etat  auprès  de  Ton  fiege  , afin  que  l’Empe-  i 
reur  put  prendre  leurs  avis  fur  les  matières  embar-  i 
talTées.  Il  y avoit  encore  des  Secrétaires  qui  j 
marquoisnt  avec  ces  caraderes  qui  ievtr  feir-  j 

voient 
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wdient  de  lettres , les  délibérations  & les  arrêts  du 
JPrince , chacan  fiiivant  la  fondion  à laquelle  il 
étoic  deftiné.  Celui  qui  prenoit  audience  eucroic 
nuds  pieds  , & faifoit  trois  révérences  fans  ofer 
lever  les  yeux.  A la  pjreinicre^il  dilbit , Seigneur  i 
à la  fécondé,  Monfeigneun  Sc  à la  troifîéme.  Grand 
Seigneur.  Il  falloir  parler  de  la  manière  la  plus 
humble  &:  la  plus  foûmife  , & fe  retirer  apres  fur 
les  memes  pas  , en  répétant  les  révérences  ^ fans 
tourner  le  dos  ^ & avec  une  extrême  attention  fur 
fes  yeux  i parce;  qu’il  y avoir  là  certains  Minif- 
tres , qui  châtioient  fur  le  champ  les  moindres 
négligences  , & que  Motezuma  étoit  rres-rîgoii- 
Jteux  fur  l’obfervadon  de  ces  ceremonies  , ce 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer  en  un  Prince  , puifqu’el* 
les  embraflent  une  partie  de  ces  prérogatives  qui 
les  diftinguent  des  autres  hommes  , & que  ces  de- 
Jicateffes  de  la  Majefté  Souveraine  té  Jaiflent  pas 
,d  avoir  quelque  ehofe  d’elTentiel  ^ par  rapport  au 
refpeêl  qui  lui  efl:  du.  Il  écoutoit  avec  atten- 
tion, Sc  repondoit  avec  feverité  : on  eut  dit  qu’il 
mefuroit  le  ton  de  fa  voix  avec  l’air  de  fbn  vifao-c. 
Si  quelqu’un  fe  troubioit  en  parlant,  Motezuma 
tâclioir  de  le  ralTurer,  ou  il  l’adrefloit  à un  des  Mi- 
iiiftres  qui  aiïiftoient  à l’audience , afin  que  cet 
homme  pût  lui  expliquer  fon  affaire  avec  plus 
d’aifurance^  & le  fuppliant  en  étoit  plutôt  dépê- 
ché,par  ce  que  l’Empereur  trouvoit  en  cette  crainte 
refpedueufe , quelque  chofe  qui  flatoit  fa  vanité. 
Il  faifoit  beaucoup  valoir  la  complaifance , & 
l’humanité  dont  il  enduroît  les  impertinences  des 
demandeurs  , & la  fotifè  de  leurs  prétentions.  IJ 
eft  vrai  qu’il  s’en  faifoit  un  fujet  de  modérer  les 
faillies  de  l’autorité  Souveraine  : mais  il  n’en  ve- 
Sîoit  pas  toujours  à bout  j parce  que  l’état  violent 
cedoit  au  naturel , & que  forgueil  retenu  ne  ref- 
femble  guere  à la  bonté, 

L’Emperevii:  in^ngeoit  feul^  Sc  fouvent  en  publici 
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«nais  toujours  avec  le  même  appareil.  On  cou- 
vroit  ordinairement  le  buffet , de  plus  de  deux  cens 
plats  de  diverfcs  viandes  aprêtées  félon  fon  goût, 
& quelques  unes  entre  les  autres  , fi  bien  affaifon-  : 
nées , qu’elles  ne  plurent  pas  feulement  alors  aux 
Efpagnols  5 mais  dont  il^  tâchent  encore  d’imiter  I 
l’apprêt  en  Efpagne  même  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  | 
a point  de  Pays  fi  barbare  , où  l’apetit  ne  fe  pi-  i 
que  d’être  ingénieux  en  fes  déréglemens.  ' 

Avant  que  de  fe  mettre  à table,  Motezuma  fai-  j 
£bit  la  revue  des  plats  5 afin  de  reconnoître  la  diffe  * | 
rence  des  ragoûts  qu’ils  contenoient,  & apres  avoir  j 
aînfi  fatisfait  à la  friandife  des  yeux , il  choififfoit 
les  mets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  relie  étoit 
diftribiié  entre  les  Nobles'de  fa  garde  : & cette  pro- 
fuhon,  qui  fe  faifoit  reglement  chaque  jour,  étoit 
la  moindre  partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  ta- 
ble , puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  logement 
dans  le  Palais  mangeoient  à lés  dépens,  ainfi  que 
les  autres  , que  leur  devoir  , ou  leurs  Charges  , 
appelloient  auprès  de  fa  perfonne.  La  table  de 
l’Empereur  étoit  grande  , mais  fort  baffe  ; & fon 
lîege , un  tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  fa 
table. Les  napes  étoient  detoile  de  coton  tres-blanci 
& très-  fin , & les  ferviettes  de  même  étofe  , pliisj 
longues  que  larges.  La  faleoù  il  mangeoit  étoit 
partagée  par  une  barrière,  ou  un  baluflre,  quifans| 
empêcher  de  voir  l’Empereur  , arrétoit  la  foule] 
des  Courtifans  & de  fes  Domeftîques.  Au-dedansj 
du  baluftre  & proche  de  la  table,  trois  ou  quatre! 
des  plus  anciens  Miniftres , & des  plus  en  faveur  J 
fe  tenoient  autour  de  la  perfonne  de  l’Empereur  ij 
' Bc  un  des  premiers  Officiers  recevoir  les  plats  au-i 
prés  du  baluftre.  Us  étoient  apportez  par  vingtj 
femmes  parées  magnifiquement , quifervoîent  la^ 
viande,  &donnoient  à boire  au  Prince,  avec  ksj 
mêmes  reverences  dont  on  u Toit  dans  leurs  Tem-i 
pies.  Les  plats  étoient  d’une  poterie  trçs-finc^ 
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'îîcfervoient  qu’une  iëule  fois , ainfi  que  les  napes 

les  feivietces  , qui  étoient  auffi-tÔE  diftribuéeg 
aux  Oificiers.  Les  vafes  , ou  coupes  étoient  d’or 
avec  leurs  foücoupes  de  même  métail  : neanmoins 
Motezumabeuvoic  quelquefois  dans  des  taflès  de 
cocos  , ou  dans  des  coquilles  rares  Sc  richemeat 
garnies.  Ils  avoient  plulieurs  fortes  de  boilibns  ; & 
rEmpereurdéfignoitcelles  dontil  vouloic  boire.. 
Quelques-unes  étoient  relevées  par  de  bonnes  o- 
deurs  i les  autres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques 
herbes  propres  à conferver  la  fanté,  ou  de  quelque 
autre  corapolîtion d’une  qualité  moins  exquilb.  U 
iifoit  fort  modérément  de  ces  vins , ou  pour  mieuK: 
dire,  de  ces  bieres  que  les  Indiens  faifoient  du 
mayz  , dont  le  grain infufé  quelque  tems,  & bouil- 
li enfuite  , compofoit  un  breuvage  qui  donnoit  â 
la  tête  , comme  le  vin  le  plus  fort.  A la  £n  du  re- 
pas , Motezuma  prenoit  ordinairement  une  efpece 
de  chocolat  à la  maniéré  du  Pays,  qui  conliftoic 
r'n  la  fimple  fubftance  de  cacao , batuë  avec  le 
Molinilie  , jufqu’à  remplir  la  chocolatière  d’écu^: 
mç,  bien  plus  que  de  liqueur  : après  quoi  il  fu- 
.moit  du  tabac  mêlé  avec  de  l’ambregris.  Cette 
habitude  vicieufe  paffoit  pour  un  remede  entre  les 
Mexicains , & même  il  y entroit  quelque  peu  de 
fuperflition  j parce  que  le  fuc  de  cette  herbe 
étoit  un  des  ingrediens  dont  leurs  Sacrificateurs  fc 
fervoient  à s’exciter  ces  vapeurs  furieufes  dont  ils 
avoient  befo.in  pour  troubler  leur  cerveau  & leur 
raifon  , lorfqu’ils  avoient  commerce  avec  Je 
Démon. 

Trois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles  afi. 
fiftoient  ordinairement  à fes  repas , où  ils  cher- 
choient  à le  divertir  par  les  maniérés  ordinaires  â 
cette  forte  de  gens,  qui  font  confifier  leur  bonheur 
â faire  rire  les  autres,  & qui  déguifent  en  agrément 
k manque  de  refpeêl.  Motezuma  difoit  qu’il  les 
foaffroitauptés  4e  la- perfonne , parce  qu’ils  lui 
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.apprenoient  quelques  veritez  : mais  quiconqùe les 
cherche  parmi  ces  gens-là , a peu  de  goût  poiK 
elles , ou  il  les  confond  avec  les  dateries.  Nean- 
moins ce  difeours  tient  lieu  entre  Tes  bons  mots  : & 

.ce  que  nous  y trouvons  de  remarquable  , eft  qu’un, 
Prince  barbare  fentoit  la  foibleffe  qu  il  y a de  s’ar- 
rêter à ces  miferables  puifqu’il  cherchoit  des 
,couleurs  honnêtes , afin  de  rexeufer. 

Apres  que  l’Empereur  avoit  doone  quelqi#  tems 
au  repos  onfaiioii  entrer fes  Muficiens^ou  Joueurs 
de  fiûres  : -Sc  de  certaines  coquilles , qui  malgré  la 
jdiverfité  des  fons  de  leurs  inixruitiens , ne  lailloient 
pas  défaire  une  elpece  de  concert.  Jls  chantoient  | 
diverfes  poéfies , dont  les  vers , quoique  differens  i 
Æn  mefures  , avoient  leur  nombre  & leur  cadence  ; ! 
pour  les  tons  3 ils  les  diverfifioient  à la  diferetion 
de  l’oreîlle  J & neanmoins  avec  quelque  modula-  | 
lation.  Le  fujet  ordinaire  de  ces  compofitions , j 
étoit  les  aêlions  des  Ancêtres  de  Motezuma  , ou 
les  viêloires,&  autres  avantages  des  Rois  fes  pre- 
decefleurs.  Ils  les  chantoient  aufii  dans  les  Tem- 
ples i & les  enfans  les  apprenoient  par  cœur , afin 
que  les  exploits  de  leur  Nation  ne  fuifent  point  ef- 
facez par  l’oubli  ces  chanfons  tenoientdîeu 
d’hiftoire^pour  ceux  qui  n’avoient  pas  l’intelligen- 
ce des  peintures  & des  hieroglyfes  de  leurs  Annales. 
Les  Mexicains  avoient  aufii  leurs  chanfons  de  plai^ 
fir  3 dont  ils  fe  fer  voient  dans  leurs  danfes , en  ma- 
niéré de  dialogue  , avec  des  reprifes  d’une  mufique 
ppins  brillante  : & ils  avoient  tant  d'inclination  à 
cesdivercifiemens  , & à tous  les  autres  fpeâiacles,  ^ 
. QU  ils  réiifiifibient  fort  bien , que  prefque  tous  ks  f 
foirs  on  voïoit  quelque  fête  publique  , en  quel- 
qu’un  des  quartiers  de  la  Ville  3 tantôt  de  la  No-  ' , 
blefle  1 & tantôt  dû  Peuple  : & elles  devinrent  plus 
magnifiques  & plus  frequentes  en  cette  faifon  en  fa- 
veur des  Efpagnols  5 & aufii  pour  faire  plaifir  à 
l'Lmpcreiu , qui  ordonaoit  ces  xéjoüiffaaces 
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y afîiftoic , contre  les  re?^Ies  de  raufterkéqii’il' 
s'écoit  prefcrite , comme  s’il  eut  voulu , par  un 
motif  lècret  d’ambition  , que  les  exercices  de 
loifivetc  tinlTcnc  leur  rang  entre  les  pompes  de  Csi 
Cour.  V 

Le  plus  célébré  de  leurs  divertilTemens , étoit 
Uneefpecede  bal  ^ qu’ils  appelloient  Mitotes.  lî 
conlîlloit  en  un  concours  efeoïable  de  diverfes^ 
perfonnes  ^ dont  les  uns  venoient  fort  parez  , les 
autres^ déguifez  fous  desiigures  extraordinaires,  Sc 
les  Nobles  mêlez  avec  le  Peuple  , fans  aucune  di- 
Hinélion.  Ils  citoient  quelques  Rois  qui  avoient- 
même  entré  dans  cette  danfé.  On  la  faifoit  ait 
fou  de  deux  timbales  de  bois  creufé  3 inégales  en 
grandeur  & en  fon  1 fun  bas,  & l’autre  élevé,  avec?' 
quelque  conjfonance.  Ils  entroient  deux  à deux|^ 
& après  quelques" retours  & quelques  figures,  ilg 
formoient  un  rond,  & tous  fautoient  en  même 
tems ,, fans  perdre  la  cadence.  Lorfqukin  cercle  é- 
toit  las  ,iin  autrelaifuccedoit,  & faifoit  des  fautr 
&:  des  figures  differentes  , à l’imitation  de  celles 
qiierantiquité  a tant  célébrées  , fous  divers  noms. 
Enfin  tout  fc  mêloic  en  cadence  , avec  des  cris  de- 
joie  , jufqifà  ce  que ies  fantez  qu’ils-  fe  portoienc 
rua  àl’autre  car  ils  fe  fai  foi  eut  uh  honneur  de^ 
bien  boire  à cette  fête  ) eulfent  introduit  la  confu« 
fion  ordinaire  entre  les  yvrognes  r ce  qui  faifoit: 
cefler  la  danfe  ,011  la  converdlloit  en  une  réjoüif-» 
fance  plus  foie  , & fort  déréglée,* 

D’autres  fois  le  Peuple  s’afTembîoit  dans  les- 
places  publiques , ou  fur  les  degrez  des  Temples 
où l’on  produifoit  divers  fpeêlâcles'ou  jeux.  G’é- 
coitdes  défis  pour  tirer.au  blanc  , ou  faire  d’au- 
tres preuves  d’une  adreffe  fiirprenante  , avec  l’arcî 
Stlailéchc.  Ils  couroient  aufîi , ou  luitoient  Putr 
contre  l’autre  ,Xous  de  certaines  conditions  i Sc  Ic' 
vainqueur  recevoit  un  prix  au  dépens  du  public. IIs^ 
^voient  des  hommes  qui  danfoient  fur  la  cord^ 

Hdi  iij,^ 
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lans  contrepoids  avec  beauc  oup  d’agilité  j M 
d’autres  qui  fautoient  & fe  retournoient  plulîeurs 
4?is  fur  les  épaules  de  ces  premiers.  Un  de  leurs 
jeux  étoit  celui  de  la  pelotte  : c’étoit  comme  une 
grolTe  balle  faite  d’une  efpece  de  gomme , qui  fans 
être  ni  dure  , ni  calTante , bondilToit  comme  un  ba- 
îon.  Ils  s’alTembloient  un  certain  nombre  , donc 
ils  faifojçnt  deux  partis  5 & la  balle  étoit  quel- 
quefois lông-tems  en  l’air  , jufqu’à  ce  qu’un  des: 
deux  partis  l’eut  pouffée  à un  certain  but , & ga- 
gné le  jeu.  Cette  vidoire  fe  difputoit  avec  tant 
de  folemnité  , que  les  Prêtres  y afliftoient  -par 
«ne  fuperPition  ridicule,  avec  leur  Dieu  de  la- 
t)alle  i & après  l’avoir  placé  à fon  aife  ,.ils  conju- 
ffoient  le  tripot , par  de  certaines  ceremonies^  afin; 
de  corriger  les  hazards  du  jeu , fuiv^nt  leur  foie 
imagination  , & de  rendre  la  fortune  égale  entré 
les  joiieurs. 

Il  fe  padbit  peu  de  jours  où  la  Ville  n’eût  quel- 
que divertiifement  de  cette  nature  j Motezuma 
ie  plaifoit  à tenir  l’efprit  du  Peuple  égaïé  par  ces- 
regalcs.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  convinlTent  à fon  ca- 
raéfere  , ni  qu’il  ignorât  les  défordres  qu’il  faut 
pardonner  , ou  dillimuler  , en  ces  mouvement 
d’une  multitude  agitée  ; mais  il  jugeoit  d’ailleurs, 
qu’il  étoit  neceffaire  de  divertir  ces  efprirs  inquiets, 
dont  la  fidelité  lui  étoit  toujours  fufpeéte  : mifera- 
ble  capitulation  d’un  T yran  avec  fes  Sujets  , à qui 
il  laifî'e  des  amorces  qui  les  portent  au  vice , afîia 
d’étoufer  les  reôexions  qu’ils  pourroient  faire  fur 
leur  mifere  ; & maudite  fervitude  de  la  tyrannie  , 
d’avoir  un  infâme  recours  à des  défordres,  pour 
introduire  i’efclavage  fous  un  mafque  de  liberté. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  grandes  rkhejfes  de  Motezjima.  Là 
manière  dont  en  gouvernoit [es  finances  ^ 
& dont  on  rendait  lajujllce;  & d'autres 
farticularltez.  du  Gouvernement  Civil 
militaire  des  Mexicains* 

LEs  richeiTes  de  l’Empereur  éroient  fî  grandeSs^; 

qu’elles  ne  fuiîîfoient  pas  feuiemedc  à foûtc-^ 
nir  la  dépenfe  & les  délices  de  fa  Cour  , mais  enco- 
re à entretenir  fur  pied  deux  ou  trois  armées  ea 
campagne  , afin  de  dompter  les  rebelles,  oucoii- 
vrir Tes  frontières,  outre  un  fond  confîderable  qu’il 
mettoit  en  referve  dans  fon  épargne. Les  mines  d’or 
6c  d’argent  apportoienr  un  grand  profit  à la  Cou- 
ronne. Les  faiines  , & les  autres  droits  établis  de 
toute  ancienneté  , n’en  produifoient  pas  moins 
mais  le  capital  de  fes  revenus  venoit  des  contribu- 
tions de  fes  Sujets , que  Motezuma  avoir  pouffée® 
jufqu’à  des  fommes  excefîives.  Tous  les  hommes 
de  travail  de  ce  grand  Empire  payoient  le  tiers  du 
revenu  des  terres  qu’ils  faifoient  valoir  : les  ou- 
vriers en  rendoient  autant  du  prix  de  leurs  manu- 
fadures  : les  pauvres  apportoient  à la  Cour,  fans 
aucun  faîairc  , tout  ce  que  les  autres  dévoient  con- 
tribuer , ou  ils  reconnoiffoicnt  leur  dépendance 
par  quelque  autre  fervice  perfonneL 

Il  y avoir  divers  Tribunaux  répandus  partout 
l’Empire,  qui  avec  le  fècours  des  Jurifdidions 
ordinaires  , recueilloient  les  impôts  : Sc  les  cn- 
voyoient  à la  Cour.  Ces  Miniftres  dépendoient 
du  Tribunal  de  l’Epargne , qui  refidoit  en  la  Ville 
capitale  : Sc  ils  étoient  obligez  de  rendre  iim 
compte  dii  revenu  des  Provinces  dont  ilf 
\ H h iüj 
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avoient  l’Intendance.  Leurs  fraudes  &:  leurs  negli-^ 
gences  étoient  également  châtiées , & il  y alloir 
de  la  vie  : ce  qui  faifoit  naître  les  violences  donc 
ils  ufoient  à exiger  les  droits  ^ puifque  la  miferi— 
corde  n’étoit  pas  un  moindre  crime  que  le  larcin  y, 
Cfl  la  perfonne  du  Minière., 

Les  plaintes  des  Peuples  étoient  grandes , & Mo- 
tezuma  ne  les  ignoroit  pas:  mais  il  mettoit  l’op- 
preflîon  de  fes  Sujets  entre  les  plus  fines  maximes 
de  la  politique  difant  qu’il  connoifldit  leurs  mé- 
chantes inclinations , & qu’ils  avoient  befoin  de 
cette  charge  afin  d’établk  leur  repos  , puifqu’iî 
n’en  pourroit  efperer  d’obéïlfance , s’il  les  laif- 
foit  enrichir  ; tres-habile  à inventer  des  prétextes 
& des  couleurs  quieufient  quelque  apparence  de^ 
raifon.  Les  Places  voifînes  de  la  Ville  capitale* 
fournifioient  du  monde  pour  travailler  aux  ouvra- 
ges de  l’Empereur.  Elles  envoyoieirt  du  bois  à Ton- 
Palais,  ou  elles  contribu oient  quelque  autre  chofe* 
aux  dépens  de  leurs  Communautez-. 

Le  tribut'  des  Nobles  étoit , d’affillerà  la  gardct 
de  la  perfonne  du  Prince  , ou  de  fervir  dans  fes- 
armées , avec  un  certain  nombre  de  leurs  Vaf- 
faux.  Ils  lui  faifoient , outre  cela,  de  continuels 
préfens  qu’il  recevoir  comme  des  dons,  fans' 
oublier  de  leur  faire  fentir  qu’ils  y étoient  obli^ 
gez.  Il  avoir  plufieurs  Treforiers  difFerens , fai- 
sant les  diverfes  efpeces  des  chofes  qui  entroient  > 
en  fon  Empire:  & le  premier  Tribunal  délivroit 
tout  ce  qui  etoit  nccefiaire  à la  dépenfe  de  la  Mai- 
fonde  l’Empereur  , & à la  fubfiftance  des  armées,. 
Les  memes  Minières  avoient  foin  de  mettre  à 
part  ce  qui  reftoit , afin  de  le  porter  au  trefor 
Koïai:  ilsle  reduifoient  en  efpece,  qui  pufl'ent  être' 
confervées  long-tems , particulièrement  en  piè- 
ces d’or,  dont  ils  connoifibient  &:  eftimoient  la* 
valeur  , fans  que  l’abondance  fift  rabatte  rien  de' 
jbnprix  ; au  contraire,  les  grands- Seigneurs 
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ïëcHef choient  Sc  legardoiènt  avec  (bin  5 Toit  qa’iis 
faiTcnt  charmez  par  la  Noblcfle  & la  beauté  de  ce 
mécail  ; Toit  que  fa  deftinée  le  porte  à étrb-  plutôt 
la  vidime  de  l’avarice  des  hommes  ^ que  le  fe- 
cours  de  leurs  befoins. 

La  maniéré  dont  les  Mexicains  fe  gouvernoient 
étoit  conhderable  y par  le  jufle  rapport  que  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement  avoientles  unes 
aux  autres.  Outre  le  Confeil  des  rinances^  qui 
s’appliquoit  ^ ainfi  qu’on  i’a  dit , à la  di(pearation 
des  revenus  de  là  Couronne  & du  Domaine  de^ 
l’Empereur  , il  y avoir  un  Confeil  de  JulHce  ^ 
où  on  releveit  les  appellations  de  tous  les  Tri- 
bunaux inferiéursq  un  Confeil  de  Guerre  , dont 
ks  Officiers  avoient  foin  de  la  levée  & de  la  fubfi- 
fiance  des  troupes  5 & un  Confeil  d’Etat  , qui 
k tenoit  ordinairemtnt  en  préfehee  du  Prince 
& où  l’on  déliberoit  fur  les  affaires  de  la  plus: 
grande  importance.  Iis  avoient  encore  leurs  Ju- 
ges de  Commerce , outre  plufieurs  autres  Mini- 
Itres  y comme  des  Ptevofts  de  Cour  ^ qui  faifoienc 
la  ronde  par  la  Ville  & qui  pourluivoient  les 
malfâicfeurs.  Iis  avoient  en  main  dès  barons  qui 
marquoient  leurs  Charges  ,&  ils  écoient  accom- 
pagnez de  quelques  Sergens.  Leur  Tribunal  étoit 
en  un.  endroit  dé  la  Ville , où  ils  s’aflembloient- 
pour  juger  les  procez  en  première  infiaiice.  Tous 
les  jiigemcns  étoient  fommaires  Sù  fans  écritures  z 
le  demandeur&- le  défendeur  paroiffoient  chacuit 
âvee  fes  raifons  ai:’  fes  témoins  , 61:  la  contefia- 
tion  etoit  décidée  fur  le  champ.  On  i’examinoic' 
un  peu  plus  long-tetns  s’il  y avoit  lieu  d’ap-- 
pel  au  Tribunal  fiiperieur.  Ils  n’avoient  point  der 
Loix  écrites , mais  ils  fe  gouvernoient  félon  Pu- 
fage  établi  par  leurs  Ancêtres  j la  coutume  leur 
cenant  lieu  de  Loi,lorfque  la  volonté  du  Prince' 
U alteroit  point  la  coutume.  Tous  cesConfeils  - 
smienc  campolèz  de  geribnnes  d’une  expérience* 
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confommée  dans  les  Charges  de  la  guerre  & de 
paix  : mais  il  n'y  avoit  qae  les  Eledieurs  de  l’Em- 
pire qui  euffent  feance  au  Confeil  d’Etat.  Les  plus 
anciens  Princes  du  fang  Royal  montoknt  fuccelîi- 
vemcntàcette  dignité  d’Eledteur  : & quand  il 
fepréfentoit  quelque  matière  de  grande  conlî- 
deration  , on  appelloit  au  Confeil  les  Rois  de 
Tezcuco  & de  Tacuba , qui  étoient  les  princi- 
paux Eledeurs , par  une  ancienne  prérogative  ^ 
qui  leur  venoit  par  droit  de  fuccelTion.  Les 
quatre  premiers  Confeillers  étçient  logez  & nour- 
ris dans  le  Palais  ^ afin  d’étre  toujours  auprès  de 
îa  perfonne  du  Roy^  &:  de  lui  donner  leurs  avis  fur 
les  afïàires  , quli  ne  prenoit  le  plus  fouvent 
que  pour  aiitorifer  fes  Decrets  dans  l’elprit  du 
Peuple. 

ïls  apportoient  une  égale  attention  à récom- 
penfer  le  mérité  ^ & à punir  les  crimes.  Les  capi- 
taux étoient,  l’homicide  , le  vol,  l’aduitere  , Sc- 
ies moindres  irreverences  contre  la  perfonne  dtt 
Prince , ou  contre  la  Religion.  Les  autres  fau- 
tes fe  pardonnoienc  aifément , parce  que  la  Reli- 
gion meme  défarmoit  la  Juftice  , en  permettant 
les  vices.  On  punilToît  aulli  de  mort , le  défaut 
d’intégrité  dans  les  Miniftres  ; & il  n’y  avoit  point: 
de  péché  veniel  pour  ceux  qui  exerçoient  des  Of- 
fices publics.  Motezuma  avoit  renouvelle  cette 
coutume  à toute  rigueur  : il  faifoit  des  diligences 
fecretes&  exquifes,  pour  être  informé  de  leur 
conduite  , jurqii’à  tenter  leur  definterelTemcnt  par' 
des  regales  coiifiderables  , qui  leur  étoient  pré- 
fentez  de  la  main  de  quelques  per  faunes  de 
confiance  , dont  ils  ne  fe  défioient  pas.  Celui 
qui  faifoit  un  faux  pas  fur  ce  fujet  , étoit  puni 
de  mort  > fans  remiflîon  : feverité  qui  meri- 
toit  d’être  exercée  par  un  Prince  moins  barbare,& 
dans  un  Etat  mieux  poli  : auiïi  doit-on  convenir 
que  les  Mexicains  avoient  quelques  vertus  mota^ 
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les  5 particulièrement  celle  de  conferver  une  exae- 
îc  droiture  en  radminiftration  de  cette  Jiifticc;^ 
dont  ils  avoient  quelque  notion  , & qui  Tuffifoit  à 
ieparer  les  injures , & à maintenir  la  focietéavec 
les  Citoïens  , puifqu’on  void  qu’entre  les  abus  de 
leurs  coutumes  beilialcs , ils  ne  laiffoient  pas  de 
conferver  quelque  lumière  de  cette  première  équi- 
té que  la  nature  a donnée  aux  hommes , Iqff- 
qu’ils  n’avoient  point  encore  de  Loi  ^ parce  qu’oii 
ne  cohnoiffoit  point  de  crimes. 

Undes  foins  de  leur  Police  qu’on  ne  peut  trop 
eidimer , e{l  celui  qu’ils  donnoient  à Téducatioa 
des  enfans  , & l’induHrie  avec  laquelle  ils  for- 
moient  leurs  inclinations  , après  les  avoir  exami- 
nées. Ils  avoient  des  Ecoles  publiques , oii  on  en^ 
feignoit  aux  enfans  du  Peuple  ce  qu’ils  dévoient 
fçavoir  ; & d’autres  Colleges  ou  Séminaires  bien 
plus  conliderez,  où  on  élevoit  les  enfans  des  No- 
bles , depuis  leur  plus  tendre  jeunefle  ^ jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflént  capables  dé  faire  leur  fortune  ^ ou  de 
fuivre  leur  inclination.  On  trou  voit  dans  ces  Col- 
leges ^ des  Maîtres  pour  les  exercices  de  l’enfan- 
ce , d’autres  pour  ceux  de  i’adolcfcence  , & d’au- 
tres, enfin,  pouf  la  jeuneiTe.  Les  Maîtres  avoient 
l’autorité  & la  confideration  de  Mioiftres  du  Prin- 
ce i & c’étoit  avec  jiiftice,  puifqu’ils  enfeignoient 
‘les  fondemeiis  de  ces  exercices  qui  dévoient  um 
jour  tourner  à.  l’avantage  delà  République.  Qn 
commencoit  par  apprendre  aux  enfans  à déchifrer 
les  caraéleres  & les  figures  dont  iis  compofoient 
leurs  Ecrits  5 & on  exerçoit  leur  mémoire , en  leur 
fai  Tant  retenir  toutes  les  chanfons  liiftoriqucs  3 
qui  contenoient  les  grandes  allions  de  leurs  an- 
cêtres, & les  loüanges  de  leurs  Dieux.  Ils  pafToient 
de  là  , à une  autre  clafie , où  on  leur  enfeignoic  la 
modeftie  , la  civilité  , & félon  quelques  Au- 
teurs, jufqu’à  une  maniéré  réglée  de  marcher  5C 
éagir.  Les  Maîtres  cette  ciajîe  étoient  pla-^ 
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qualifiez  que  les  premiers^  parce  que  leur  emploï’ 
s’appliquoinaux  inclinations  d’un  âge  qui  fouffre' 
qu’on  corrige fes  défauts,  & qu’on  émoufle  Tes 
pafTions,  En  même  tems  que  leur  efprit  s’éclai- 
toit  dans  cette  épreuve  d’obéïlfance  , leur  corps 
fc  foirifioit  i gc  ils  pafToient  àla  troifiéme  claftê,- 
ou  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exercices  les  plus- 
violcns  : c’eft  où  ils  éprouvoient  leurs  forces  h 
IcTer  des  fardeaux , & à luiter  où  iis  fefâifoient 
des  défis  au  faut , ou  à la  couiTe  ; & où  ils  ap-»-' 
prenoient  à manier  lesarmes , à eferimer  de  l’épée 
Où  de  la  mafftiH  , à lancer  le  dard  , & tirer 
l’arc  avec  force  & juftêliè.  On  leur  faifoîtfouf- 
frir  la  faim  & la  foif,  îîs  avoient  des  tems  defti- 
nez  a refiiler  aux  injures  de  l’air  & des  faifons^. 
jüfqu’à  ce  qu’ils  retournaffent  habiles  & endurcis 
dans  la  maifon  de  leurs  pères,  afin  d’être  appli- 
quez , fuivanc  la  connoiffance  que  leurs  Maîtres 
donnoient  de  leurs  inclinations  , aux  emplois  de 
paix,  ou  de  la  guerre  , ou  de  la  Religion.  La  No- 
blefié  avoit  le  choix  de  l’une  de  ces  trois  profef- 
£ons , également  confiderées  , quoi  que  la  guerre 
l’emportât  3 ■ parce  qu’on  y.  é le  voit  davantage  fa 
fortune. 

Il  y avoit  aufîi  d’autres  Colleges  de  Matrones 
dévoilées  au  fer  vice  des  Temples  , où  on  élevoic 
les  filles  de  qualité,  On  les  mettoit  dés  leur  ten- 
dre jeunefié 3 entre  les  mains  de  ces  Matrones^ 
qui  les  tenoient  fous  une  étroite'  clôture,  jufqu’à 
ce  qu’elles  en  fortiffent  pour  être  établies  ^ avec 
rapprobarion  de  leurs  parens  , & la  permilïion  de 
rEmpefeur  j étant  tres^adroites  à tous  les  ouvra- 
ges qui  donnent  ât  la  réputation  aux  femmes. 

Lesenfans  des  Nobles  qu’on  reconnoiffoic  por- 
tez d’inclination  à la  guerre,  au  fortir  des  Sémi- 
naires , paflbientpar  la  rigueur  d’un  autre  exa-^ 
men  fort  remarquable.  Leurs  peres  les  en- 
yoyoieiitàl’armée,  afin  qu’ils  appriffeat  ce  qu’ik 
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^Toient  à foufFiir  en  campagne , & qu’ils  conniii- 
i'ent  à Fcpreuve  , à quoi  ils  s’engagcoient , avant 
lie  de  prendre  le  rang  de  Soldat.  Ils  navoient 
point  alors  d’autre  emploi  que  celui  de  Tamene  , 
ou  de  porte  faix  ^ portant  leur  bagage  fur  l’épau- 
le entre  les  autres , afin  de  mortifier  leur  orgueil^ 
bc  de  les  accoutumer  à la  fatigue. 

Celui  d’entre  ces  apparentis  qui  changeoit  de 
couleur  à la  vue  de  l’ennemi , ou  qui  ne  le  figna- 
.loit  pas  par  quelque  adion  de  valeur  y n’étoit 
point  reçu  dans  les  troupes  : c’eft  pourquoi  ils  ti- 
roientdes  Services  confiderablesde  ces  novices  du- 
rant le  tçms  de  Leur  épreuve  , parce  que  chacua 
cherchoit  à fe  diftinguer  par  quelque  exploit , ca 
Jfej..ettant  tête  baillée  dans  les  plus  grands  périls  ÿ 
ctant  perfuadez  que  pour  fe  mettre  au  rang  des 
braves , il  faut  établir  fa  réputation^  en  facrifîant 
.quelque  chofe  à la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  connoiffoient  point  de  plus 
«grand  bonheur  y que  celui  qui  confiftoitàacqiie- 
idr^  de  l’eftime  dans  les  occafions  de  la  guerre  : 
puifque  les  Princes  confîderoiemt  cette  profeliion 
•comme  le  principal  appui  de  leur  Couronne,  ^ 
les  Sujets  comme  une  vertu  afFedée  à leur  Nation. 
G’eft  par  la  voie  des  armes  que  les  gens  du  Peuple 
.s’élevoient  au  rang  des  Nobles,  & ceux-ci  aux 
plus  hautes  dignitez  de  l’Etat.  Aiiifi  ils  s’ani- 
■moient  tous  à fervirs  au  moins  ceux  quife  fentoient 
de  l’ambition  & du  courage  pour  fe  pouffer  au 
deffus  des  autres  , afpiroient  tous  à acquérir  les 
vertus  militaires.  Il  y avoir  iin  tems  déterminé 
poiirlefervice,pârjeqiielonobtenoit  le  titre  de 
SoIdat,avec  des  privilèges  qui  le  difiinguoient. 
Leurs armees s’affembloient làns  peine,  parce  que 
les  Princes  de  FEmpire  Bc  les  Caciques  des  Provin- 
ces etoient  obligez  de  fe  trouver  au  rendez-vous  , 
uyec  les  troupes  qu’on  leur  ordonnoit  d’amener. 
0ü  rcTOique  ayeç 
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dcurs  de  cet  Empire  , que  Motezuma  avoir  tren- 
te Vaflaux  fl  puiffans  , que  chacun  d’eux  croit  . 
capable  de  mettre  en  campagne  jufques  à cent  mil- 
le hommes  en  armes.  Ils  commandoienc  leurs 
troupes  dans  l’occafion  , fous  l autorité  du  Capi- 
taine General , à qui  ils  obeilloient , comme  a. ce- 
lui qui  reprefentoit  la  perfonnc  de  l’Empereur 
quand  il  n’étoit  pas  à l’armée  , ce  qui  arriyoit 
tres-rarement  j parce  que  ces  Princes  croyoîenc 
que  leur  autorité  foufFroit  quelque  diminution , 
lors  qu’il  s’éloignoient  du  Commandement  de 
leurs  Armées  , regardant  comme  un  monftre  en 
politique,  de  commettre  fes  propres  forces  au  bras 
d’autrui. 

Leur  maniéré  de  combatte  étoit  la  même  que 
celle  que  nous  avons  décrit  au  combat  de  Ta- 
bafeo,  hors  que  les  troupes  Mexicaines  gardoient 
plus  d’ordre  & de  difcipline  j que  le  fervice  y étoit 
plus  exaêl , &les  Soldats  plus  obcilfans  j enfin  , 
qu’il  y âvoit  plus  de  Nobleflé  , & bien  d’autres  ré- 
compenfes  à efperer.  Ils  lançoient  d abord  leurs 
dards,  & leurs  javelots , afin  d’en  venir  aux  mains 
à coups  d’épées  & de  maffuë  5 &:  fouvent  ils  fe  jet- 
toient  à corps  perdu  fur  Pennemi , parce  qu’entre 
ces  Peuples  c’étoit  une  plus  grande  adion  de  va- 
leur, défaire  des  prifonniers , que  de  tuer  leurs 
ennemis  , le  plus  brave  étant  celui  qui  amenoit  le 
plus  de  vidimes  pourles  facrifices.  Les  charg/es 
de  la  guerre  étoient  fort  eftimées , & les  Officiers 
fort  refpeétez.  Motezuma  ne  manquoit  pas  de 
récompenfer  libéralement  ceux  qui  fc  difiinguoient 
dans  les  occafîons.  Ce  Prince  avoit  tant  d inclina- 
tion aux  armes  , & tant  d’ardeur  à maintenir  la  ré- 
putation de  fes  troupes , qu’il  avoit  invente  des 
prix  d’honneur  pourles  Nobles  qui  fervoicntàlâ 
«yuerre  : c’étoit  comme  une  efpetc  d’Ordres  mili- 
taires , avec  des  habits  particuliers  , & des  mar^ 
ques  d’honneur  gc  ds  diflindion.  Il  y avoit  des 
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Chevaliers  de  l’Aigle , d’autres  du  Tigre,  & d’au- 
tres du  Lion  , qui  porcoient  la  figure  de  ces  ani- 
maux comme  un  colier  de  l’Ordre  pendu  au  col , 
ou  peint  fur  leurs  mantes.  Il  fonda  un  Ordre  fiipe- 
rieur,  où  on  ne  recevoir  que  les  Princes  j ou  les 
Nobles  qui  étoient  du  fang  Royal  : 6c  il  s’y  en- 
rôla lui.  même  , afin  de  donner  plus  de  confîdera- 
tion  a cet  habit.  Les  Chevaliers  avoit  une  partie 
de  leurs  cheveux  attach'^z  par  un  ruban  rouge  , & 
de  gros  cordons  de  même  couleur  qui  fbrtoient 
d’entre  les  plumes  qui  ornoient  leur  tête , & qui 
pendoient  fur  leurs  épaules , plus  ou  moins  , fui- 
vanc  le  mérite  des  exploits  du  Chevalier  ,fque  l’on 
diftiuguoit  par  le  nombre  de  fes  cordons  i 6c  on 
l^aiigmcntoic  avec  de  grandes  ceremonies  , à me- 
fure  que  Je  brave  fe  fîgnaloit  par  de  nouveiles  ac- 
tions : ainfi  il  y avoit  toujours  lieu  de  fe  faire  un 
nouveau  mérité  dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici , de  loiier  en  ces 
Peuples  l’ardeur  genereufe  avec  laquelle  ils  afpî- 
ro'cnt-à  ces  récompenfes  honorables , 6cen  Mote- 
zuma  l’adrefle  de  les  avoir  inventées  : puis  qu’en- 
core  que  ce  foit  la  monnoye  la  plus  aiféc  à battre 
& à débiter , c’eft  neanmoins  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  les  trefors  des  Princes. 


37^  Conque  H 


CHAPITRE  XVII. 

Xe  fille  dont  les  Mexicains  fe prvüient  fmr 
mefurer  & compter  leurs  années  & les 
mois  : Leurs  Fêtes,  leurs  Mariages/ 
■&  leurs  autres  coutumes  dignes  d'être 
remarquées. 

LEs .MeiçicairiS  avôient  une  méthode  tres-conE- 
derabie  en  la  diipohtion  de  leur  Calendrier  : 
iis  le  reo^loient  fur  le  mouvement  du  Soleil , dont 
ils  fçavoient  prendre  la  hauteur  & la  déclinaifon 
<^uî  leur  donnoient  les  différences  ûu  tems  & des 
faifons.  Leur  année  ^ ainfi  que  la  nôtre , étoit  de 
Trois  cens Ibixante- cinq  jours  s mais  ils  la  divi- 
foient  en  dix- huit  mois  de  vingt  jours  chacun , cc 
qui  faifoit  le  nombre  de  troisxensfbixante  jours.: 
les  cinq  qui  revoient  étoient  comme  intercalaires  j 
on  les  ajoûtoit  à la  fin  de  ranncc  , afin  qu’elle  éga- 
lât le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq  jours , 
qu’ils  croyoientque  leurs  Ancêtres  avoient  laiffez 
exprès,  comme  vitides  & hors  de  compte,  ils 
s’abandonnoient  aux  plaifirs  de  foifiveté,  & ne 
fongeoient  qu’à  perdre  le  plus  agréablement  qu  ils 
pouvoient  ces  refies  de  tems.  Les  Ouvriers  cef^* 
foient  leur  travail , on  fermoir  les  boutiques  , on 
ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux  , & on  ne  facri- 
fioit  point  dans  les  Temples.  Ils  fe  vifitoient  les 
uns  les  autres , & ils  fe  donnoient  toute  forte  de  di- 
vertiffemens,  afin, difoient  ils,  de  fe  dedomrna^ 
ger  par  avance  des  chagrins  & des  mifcrcs  de  l’an- 
née où  ils  alloient  entrer.  Elle  commençoit  au  pre^ 
mier  jour  du  Printems  5 & elle  ne  differoit  de  nô- 
tre année  folaire,  que  de  trois  ^ours,  qu’ils  ôtoienc 
# nôtre  mois  de  Février. 

• ■ • • fl. 
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Ils  avoien-t  au(E  leurs  femaines  de  treize  jours 
chacune  , avec  noms  dilFercns  , qu’ils  mar- 
quoient  fur  leur  Calendrier  par  diverlès  figures. 
Leurs  ficelés  étoienc  de  quatre  femaines  d’années  ,* 
donclamccode  & la  diftribution  étoit  faite  avec 
beaucoup  d’art , & fe  confervoic  foigneufemienc  ; 
afin  d’apprendre  à la  pofterité , ce  qui  s’étoitpaf- 
fé  de  plus  confidcrable.  On  traçoic  un  grand 
cercle , divifé  en  cinquante-deux  degrez  ^ & oli 
donnoic  une  année  à chaque  degré.  Le  Soleïf 
étok-réprefenté  au  centre  du  cercle  i & il  for- 
toit  de  fes  rayons  quatre  lignes  differentes  en  cou- 
leur, qui  partageoient  également  la.  circonfé- 
rence du  cercle:  ainh  on  contait  treize  degrez 
entre  chaque  demi-diametre.  Ces  divifions  fer* 


voient  comme  de  fignes  à leur  Zodiaque  , fur 
lequel  ils  calculoient  les  révolutions  de  leurs  fic- 
elés, & les  afpccksdu  Soleil,,  heureux  ou  mal- 
heureux , félon  la->  couleur  de  la  ligne  fous  laquel- 
le ils  tomboient.  Ce  cercle  étoit  inferit  dans  un- 
autre hien  plus  grand  , fur  lequel  ils  marquoicnc 
avec  leurs  caraéleres  les  évenemens  les  plus  confi- 
derabies  de  chaque  fîccle.  Ces  tables  des  'fié- 
des  étoient  comme  des  monumens  publics  , qui 
lërvoient  de  preuves  à l’Hiftoire.:  & l’on  peut 
mettre  entre  les  plus  belles  inftitiitîons  de  leur 
Gouvernement  .,  celle  d’avoir  des  H iftoriens  qui 
puflent  conferver  à la  pofterité  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres.  Cette,  fiipputation  des  - 
ficelés  avoit  encore  un  motif  de  fupcrftition  , par- 
ee  qu  ils  avoient  appris  que  le  Monde  couroit 
i'ifque  de  périr , lors  que  le  Soleil  achevok  fa  ré- 
volution au  bout  de  ces  quatre  femaines  de  fie- 
des  : ainfi  quand- le  dernier  jour  des  cinquante- - 
deux  années  arrivoit  , tout  le  monde  fe  préparoie  " 
axette  effroyable  difgrace.  Ils  fe  difpofoient  à la* 
mort  , fans  etre  malades  : ils  caiïoient  toute  leu eï: 
yaiffelle,  comme  im  meuble  qui  ne  devoir  plusièr^  - 
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vrir.  Ils  éteigiioient  le  feu  : ils  couroient  dûranf^ 
toute  la  nuit , comme  des  gens  qui  ont  perdu  l’ef- 
prit  J & perfonne  n’ofoitïe  repofer  ^ jufqu’à  ce' 
qu’il  eut  fçû  fî  l’on  étoit  tout  à bon  dansla  région 
destcnebres.  Ils  commençoientà  refpirer , lors- 
que le  crepufcule  paroilToit  à leurs  yeux  , tournez 
làns  relâche  du  côté  de  l’Otient  j & quand  le  So- 
leil fe  montroit , il  étoit  falué  au  fon  de  tous  leurs? 
inftrumens,  par  des  hymnes  & des  chanfons  qui 
exprimoient  les  tranfports  de  leur  joye.  Les  Me- 
xicains fe  feiieitoient  alors  les  uns  les  autres  , de 
ce  que  la  durée  du  Monde  étoit  déjà  ail'urée  pont 
un  autre  fîecle  : & ils  alloient  aux  Temples  > en 
rendre  grâces  aux  Dieux  , & prendre  de  la  mair^ 
des  Sacrificateurs , du  feu  nouveau  ^ qu’ils  ailu- 
îTioient  devant  les  Autels  , par  une  violente  agita- 
tion de  deux  morceaux  de  bois  fec  qu’ils  frotoient 
l’un  contre  l’autre  5 après  quoi  chacun  faifoit  de 
nouvelles  provifions  de  tout  ce  qui  étoit  necclTaire: 
à fa  fubfiftance  5 Sc  on  eekbroit  ce  jour- là  par  des 
réjoüÜTances  publiques.  On  ne  voyoit  que  des^ 
danfes  par  la  Ville  , & d’autres  exercices  d’agilité- 
confacrez  au  renouvellement  du  fieclc  , de  la  mê- 
me maniéré  que  Rome  en  ufodt  autre  fois  dans  le^ 
Jeux  feculaires. 

Leurs  Empereurs  ne  recevoient  la  Couronnie^ 
que  fous  des  conditions  fort  finguiieres.  Aprésv 
qu’ils  étoient  élus  de  la  maniéré  que  l’on  a rap- 
portée le  noiyeau  Prince  fe  trouvoit  obligé  de 
ibrtir  en  campagne  à la  tête  des  troupes , & d’em^ 
porter  quelque  vi<floire  ou  de  conquérir  quel- 
que Province  fur  les  ennemis  de  l’Empire  , ou  fut 
les  rebelles  > avant  que  d’être  couronné  & de  mon- 
ter fur  le  Trône.  C’eft  par  une  obligation  fi  con- 
fidcrable , que  cet  Empire  s’étoit  étendu  en  fi  pen- 
de tems.  Aufii-tôt  que  le  mérité  de  fes  exploits 
i avoir  fait  paroître  digne  de  regner , il  revenoir 
niamphant  enia  Ville  Capitale  ^ où  on  lui  ayolt 
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préparé  une  entrée  J avec  toute  ia  pompe  & i ap- 
pareil ordinaire  en  de  fcmblabJes  occaiions.  Tous 
les  Nobles  les  Miniftres  Sc  les  Sacrificateurs  l'ac- 
compagnoient  jufqu  au  Temple  du  Dieu  de  la 
guerre , où  il  defeendoit  de  fa  litiere  ; & après  les 
îacridccs  propres  à cette  ceremonie  , les  Princes 
Eleéleurs  mettoient  fur  lui  l’habit  & le  manteau 
Impérial.  Ils  lui  armoient  la  main  droite  ^ d’une 
épée  d’or,  garnie  de  pierres  à fafd  ^ qui  étoitla 
marque  de  la  Juftice.  Il  recevoit  de  la  main  gau- 
che un  arc  & des  flèches  qui  défîgnoient  le  foii^ 
verain  Commandement  fur  leurs  Armées  : Sc 
alors  le  Roy  de  Tezeuco  lui  mertoit  la  Couronne 
fur  la  tête  ; ce  qui  étoit  la  fonction  privileo-iée  du^ 
premier  Electeur.  ^ 


Un  des  principaux  Magihrats  , & des  plus  élo- 
quens  ^ faifoit  enfuite  un  long  difeours , par  le- 
quel il-  congratuloit  If  Prince  au  nom’ de  tour 
l’Empire  de  fa  nouvelle  dignité  : il  y mêloit  queU 
ques  inftrudions  , dans  lefquelles  il  réprefentoic 
les  foins  & les  obligations  que  la  Couronne  impo- 
fe  , l’attention  qu’il  devoit  avoir  au  bien  l’a- 
vantage de  fe  Peuples  j fur  tout  la  louable 
conduite  de  fes  Predecefleurs  ^ qu’il  devoit  imi- 
ter. , Le  difcoiirs  étant  fini^Je  Chef  des.  Sacrifi- 
cateurs s’approchoit  avec  un  profond  refpcd  i Sc 
l’Empereur  faifoit  entre  fes  mains  un  ferment  ^ 
dont  les  cir  confiances  font  très -remarquables.  En 
premier  lieu  ,,il  juroit  de  maintenir  ia  Religion  de 
fes  Ancêtres , d ©bfcrverles  Loix  ades  Coutumes, 
de  l’Empire , Sc  de  traiter  fes  Sujets  avec  doucciiij 
Sc  bonté.  Il  juroit  encore  , que  tant  qu’il  règne- 
îoit,.  les  pluyes  tomberoient  à propos  r que  les 
rivières  ne  feroient  point  de  ravages  par  leurs  dé- 
bordemens  ; que  les  campagnes  ne  feroient  poinr 
affligées  par  ia  fterilité  ; ni  les  hommes  par  leSi 
malignes  influences  du  Soleil.  Ce  pade  entre  uw 
Prince  Sefes  Sujets  ^ a véritablement  quelque  chqr 
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ie  de  bizarre  ; ôc  jufte-Lipfe  a trouvé  bon  d’en  Fai=i 
re  des  railleries  : neanmoins  on  peut  dire  <]ue  les. 
Sujets  prêtendoient  par  ce  ferment  , engager  leur 
Prince  à regner  avec  tant  de  modération  , qu’il*. 

n’attirât  point  de  fon  chef  la  colere  du  Cieh  n’i- 

crnorant  pas  que  les  châtimens  & les  calamitezj 
.publiques  tombent  foiivent  fur  les  Peuples,  qui 
ibulFrent  pour,  les  .crimes  & pour  les  excez  de  leurs 

Rois.  ^ ' 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  de  cette* 
Nation,  nous  toucherons  feulement  ce  qni  peut' 
être  rapporté  dans  une  Hiftoire  r laiflant  à parr 
leurs  fuperftitions , leurs  indécences  & leurs  bru-; 
talitez , dont  le  récit  bleffc  la  pudeur,  encore  qu  il, 

noffcnfe  pas  la  vérité. 

Q^i  que  la  imiltitudé  de  leurs  Dieux  rut  aum 
«Grande,  ôc  leur  aveuglement  dans  fldolatne  aufir. 
lorribk  qu’on  Ta  dit,  ils  ne  iaiffoient  pas  de  re - 
connaître  une  Divinité  fuperiêure  , à qui  ils  at- 

tribuoient  la  Création  du  Ciel  Sc  de  la  Terre  ^ êc: 
ce  principe  de  toutes  chofes  étoit  un  Dieu  lanr- 
nom  entre  les  Mexicains , parce  qn’üs  n avoienr, 
point  de  termes  pour  l’exprimer  en  leur  laiiguc;. 
Iis  faifoient  feulement  comprendre  qu’ils  le  con-- 
îîoifïbient  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération 
en  lui  donnant  à leur  maniéré  l’attribut  d Ineta^- 
ble  , avec  cette  maniéré  de  doute  religieux  donr: 
les  Athéniens  reveroient  le  Dieu  Inconnu.  Nean— 
moins  cette  notion  dé  la  Première  Caufe  , qui  pa-- 
rôiflbit  devoir  contribuer  a ies  defabufer  avec  plus- 
de  facilité  , fut  alors  de  très- peu  d’ufage,  parce 
qu’iln’y  eut  pas  moyen  de  les  réduire  a croire 
mie  cette  même  Divinité  put  gouverner  le  Mon- 
de , fans  avoir  befoin  defecours,  quoique  par 
leur  aveu  elle  avoir  eu  alFez  de  pouvoir  pour  le 
créer.  Ils  êtoient  prévenus  de  cette  foie  opiniony. 
qu’il  n’y  avoir  point  alors  de  Dieux  dans  les  au-* 
U£s  eadioits  du  Ciel , jnfqu’à  ce  qae  les  hoæraea. 
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feiriftnt  commencé  à devenir  müérablcs  ^àmelure 
qu’ilsie  multiplioient:  : car  ils  regaicïoient  leiu^  > 
Dieux  comme  des  genks  favorables , & qui  fe  pro- 
duifoient  lorfque  les  mortels  avoient  befoin  dè 
leur  afliilance, fans  qu’il  leur  parût  une  choie 
abfurde , que  les  miferes  & les  necelTitez  de  la  na^ 
ture  humaine  donnallént  i’étreSc  la  Divinité  à ce 
qu’ils  adoioient; 

Ils  croyoient  IMinmoi'taiicé  dé  l’ame , Sc  ilsre^**- 
connoiUbient  des  récompenfes  Sc  des  peines  dans 
réternité  : mais  ils  expliquoient  mal  le  mérité  Sc 
le  péché  j & cette  vérité  étok  encore  obfcurcie  pat 
d’autres  erreurs.  Sur  cette  fuppolition  >ils  entcr- 
roicnt  avec  les  morts  beaucoup  d’ôr  Si- d argent 
pour  faire  les  fraià-^du  voyage  ^ qu’ils  croyoient 
long  & fâcheux  : ils  faifoient  mourir  queiqu’ul-i  • 
de  leurs  Domeftiques  ^ afin  qu’ils  leurs  tinlTent  • 
compagnie.  C’étoit  une  marque  #amour  exquis, 
mais  ordinaire  aux  femmes  légitimés , de  cclc^  ' 
brer  par  leur  mort  les  funérailles  de  leur  mari» 
Les  monumens  des.  Princes  dévoient  être  d’une 
vafte  étendue,  parce  qu’on  enterroit  avec  eux 
une  grande  partie  de  leurs  richelïès  êc  de  leurs 
Domeftiques  i l’un  & l’autre  à proportion  de  leut 
dignité.  Il  falloit  que  le  nombre-  de  tous  les  Offr- 
ders  fût  rempli  : on  les  envoyoit  ainh  efeorter  le  ' 
Prince  en  l’autre  mondé  , avec  quelques-uns  dé 
leurs  dateurs , qui  payoient  alors  aifez  cher  les  ’ 
impoftiires  de-  leur  profeiïion.  ©n  portoit  aux 
Temples  les  corps  des  grands  Seigneurs  avec  pom- 
pe , & un  grand  cortège  : les  Prêtres  venoient  au^ 
devanr,avec leurs  brahers  de  copal,  chantant  d’un 
ton  mélancolique  des  hymnes  funèbres , accompa?- 
gnées  du  Ton  enroüé  Sc  lugubre  de  quelques  Bû- 
tes. Ils  élevoient  à diverfes  fois  le  cercueil  en 
haut , durant  qu’on  facrifîoit  ces  miferables  vic^ 
dmes,  qui  avoient  dévoilé  jufqu’à  leur  ame 

l-efçlayage.  Sù  ce^t^c  aiUon  étok  horrMcmcnt*  - 
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m-élée  de  ridicules  abus , & de  cruautez  atroces  6^ 
déplorables. 

Les  Mariages  des  Mexicains  avoient  qdiclque 
forme  de  contrat  , & quelques  ceremonies  de 
Religion.  Apres  qu’on  s’étoit  accordé  fur  les  ar- 
ticles , les  deux  parties  fe  rendoient  au  Temple 
©Il  un  des  Sacrificateurs  examinoit  leur  volonté  y, 
|>ar  des  queftions  précifes  & deftinées  à cet  ufàge. 
Il  prenoit  enfuite  d’une  main  le  voile  de  la  fem- 
me, & la  mante  du  mari  ; & il  les  noüoit  enfem- 
ble  par  un  coin , afin  de  lignifier  le  lien  intérieur 
des  voloiitez.  Ils  retournoient  à leur  maifon  avec 
cette  efpecc  d’engagement  >. accompagnez  du  Sa- 
crificateur. Là  , par  une  imitation  de  ce  que  les 
Romains  pratiquoient  à l’egard  des  Dieux  Lares  ^ 
ils  alloient  vifiter  le  foyer , qui  félon  leur  imagi- 
nation, croit  le  médiateur  des  dilFerens  entre  les 
mariez.  Ils  en  faifoient  le  tour  fept  fois  de  fuite ,, 
précédez  parle  Sacrificateur  : & cette  ceremonie 
étoit  luiviede  celle  des’all’eoir  , afin  de  recevoir 
également  la  chaleur  du  feu  ; ce  qui  donnoit  la 
derniere  perfedtion  au  mariage.  On  exprimoit  dans 
fân  adlc  public  les  biens  que  la  femme  apportoit  en 
dot  le  mari  étoit  obligé  aies  reftituer,  en  cas-, 
♦ qu’ils  vinlfent  à ,fe  feparcr  , ce  qui  arrivoit  tres- 
fbuvent.  Ilfuififoic  pour  le  divorce,  que  le  confen- 
tement  fû;t  réciproque  5 & ce  procez  n’alloit  point 
Jufques  aux  Juges  : ceux  qui  connoilfoicnt  les  ma- 
riez le  décidoient  fur  le  champ.  La  femme  retenoic 
les  filles  5 & le  mari  les  garçons  : mais  du  momenc 
que  le  mariage  étoit  ainfi  rompu , il  étoit  défendit 
de  fe  réiinir  , fur  peine  de  la  vie  3 & le  péril  de  la- 
rechute  étoit  l’uniqjue  remede  que  les  Loix  eulfent; 
imaginé  contre  les  divorces  , où  l’in  confiance  na- 
turelle de  ces  Peuples  les  portoît  aifément.  Iis  fc 
faifoient  un  point  d’honneur  de  la  chaficté  de  leurs- 
femmes  : & malgré  le  débordement  qui  les  entrai- 
s©4t  dans  k vice  de  la  fenfuaiicé on  châtioit  uni 
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adultère  dudernier  fuplice  j mais  en  cela  ils  a- 
Voient  moins  d’égard  à la  difformité  du  crime 
^u’àfes  inconveniens. 

Ils  portoient  aux  Temples  , avec  folemnité  , les^ 
enfans  nouveaux  nez  ; & les  Sacrificateurs  , en  les 
recevant , leur  failbient  de  certaines  exhortations 
fur  les  miferes  & fur  les  peines  où  l’on  eft  engagé 
en  naiffant.  Siles  enfans  étoient  Nobles , on  leur 
mettoit  une  épée  à la  main  droite , 5c  en  la  gauche 
un  bouclier  , que  les  Sacrificateurs  confervoient' 
pour  ces  ufages.  S’ifs  venoientd’Ârtifans  jon  fai- 
foit  la  même  cereitionie  avec  quelques  outils  ou 
înftrumens  mécaniques.  Les  filles  de  l’une  & de 
l’autre  qualité  , n’avoient  que  la  quenouille  & le 
füfeau.  Apres  cette  première  ceremonie , le  Sacri- 
ficateur portoit  les  enfans  auprès  de  T Autel  ^ où  il 
leur  droit  quelques  goûtes  de  fang  des  parties  de 
la  génération avec  une  épine  de  maguez  , ou  une 
lancette  de  pierre  à fufil  j & puis  il  jettoit  de  l’eaa 
fur  eux , oa  il  les  baignoit , en  faifantde  certaines 
imprécations  : en  quoiil  fcmbloit  que  le  Démon  ,, 
auteur  de  ces  pratiques vouloit  imiter  le  Baptê- 
me & la  Circoncifiôn  , avec  le  même  orgueil 
dont  il  tâchoit  dé  contrefaire  les  autres  ceremo-- 
îiies , & même  jufqu’aux  autres  Sacrcmens  de  la 
l.eligion  Catholique  i puis  qu’il  avoit  introduit 
entre  ces  Barbares  la  confeffion  dé  leurs  pechez,. 
en  leur  perfuadant  qu’elle  leur  attîroit  la  faveur 
dvC  leurs  Dieux , 5c  une  efpece  de  communion  ri-, 
dicule , que  les  Sacrificateurs  adminiftroient  k- 
certains  jours  de  Tannée , après  avoir  mis  en  pe- 
tits mo'rceaux  une  maffe  de  farine  pétrie  avec  dir 
miel  3 figurée  en  îdoié , qu’ils appclloîent  le  Dieiî 
de  la  Penitence.  Ce  même  finge  avoit  aufli  or- 
donné des  Jubilez  , des  Proceffions , des  cncehfc- 
menSi  Sc  d’^autres  images  du  culte  de  la  véritable 
Religion  jufqu’à  vouloir  que  le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs prît  le  nom  de  Pape  ; ou  Ton  connais 
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qu’il  fe.  faifoic  une  étude  particulière  de  cette  iim^, , 
tation  J foit  qu’il  eut  deflein  d’abufer  de  nos  fain- 
tes  cercnaonies , en  les  mêlant  avec  Tes  abomina- 
tions  i foit  qu’il  ne  puilTc  ferepentir  de’cette  affec- 
tation, qui  lui  fait  aCpirer  encore  à fe  rendre  fem- 
blable  au  Très- haut.  Les  autres  coutumes  de  ces 
îniferabks  Idolâtres , faifoient  horreur  à la  rai- 
fon  , & à la  nature  même  : ce  n’étoit  que  des  be^ 
ftialitez  , dés  abfurditez  & des  égaremens,  qiii 
paroîtroient  incompatibles  avec  cette  régularité 
que  l’on  remarque  d’ailleurs  enJa  conduite  de  leur 
Etat-,  fi  les  Hilloires  n’étoient  remplies  de  fem- 
blables  abus  , que  la  foible  capacité  de  l’efpritd© 
rhomme  avoir  introduits  parmi  d’autres  Nations, 
moins  éloignées  du  commerce  du  mondé  raifon- 
îiable,  mais  également  aveugles  dans  une  moins  ^ 
êpaifîé  obfcurité  Les  facrifices  du  fang  humain 
ont  commencé  prefque  auffi- tôt  que.  le  culte  des 
Idoles  J & le  Démon  les  avoir  établis  plufieurs  fic- 
elés avant  ceux  des  Mexicains , entre  ces  Peuples 
dont  les  Ifraëlites  avoient  appris  à.facrifier  leurs 
enfans  aux  Statués  de  Canaan.  L’horrible  ufage 
de  faire  manger  des  hommes- par  les  hommes 
memes , fc  pratiquoit  chez  d’autres  Barbares  de 
îïôtre  Hemifphere,  ainh  que  la  Galatie  l’avoué 
dans  fes  anciens  Monumens  , & que  la  Scytie  le 
réconnoît  dans  les  Antropophages.  Les  pièces  de  ^ 
bois  adorées , . les  fuperBicions , les  augures  & les 
furieufes  agitations  des  Sacrificateurs , la.  com.- 
munication  qu’ils  avoient  avec  le  Démon  qui  leur 
infpiroit  les  oracles , Sc  d’autres  pareilles  abomi- 
nations, tout  cela  n’étoic-il  pas  admis  & confo- 
cre  par  d’autres  Infidèles  , qui  fçavoient  fi  bien 
raifonner  & agir  fur  des  maximes  fi  concertées  en 
Morale  & en  Politique?  La  Grece  & Rome  £e 
font  égarées  terriblement  fur  le  fujet  de  la  Reli- 
gion , quoi  qu’en  toutes  les  autres  chofes  le  relie 
du  Monde  ak  rc ju  leurs  Loix , . & fe  foit  formé  • 
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j-ur  leurs  exemples.  C^eft  ce  qui  nous  oblio-e  a 
rccoimoître  que  la  capacité  de  nôtre  entendement 
cft  renfermée  en  des  bornes  fort  étroites  , puis 
qu’il  ne  fait  , pour  ainfi  dire^  qa’éfleurer  les  no- 
tions qui  lui  (ont  communiquées  par  les  fens  & 
par  J expérience , lors  qu  il  n’eft  pas  éclairé  de 
cette  lumière  celcfte  qui  lui  découvre  l’elTence  de 
la  vérité  La  Religion  des  Mexicains  étoit  donc 
un  abominable  compofé  de  toutes  les  erreurs  Se 
de  toutes  les  cruautez  que  l’Idolatric  avoit  inven- 
tées en  differentes  parties'du  monde.  On  ne  di- 
ra point  leurs  Fêtes  , leurs  Sacrifices , leurs  Cere- 
monies, leurs  Sorcelleries  , & leurs  autres  fiiper- 
ftitions  , parce  qu’on  les  rencontre  à chaque  pas 
avec  une  em^iyeule  répétition  , dans  les  Hi'ftoires 
des  Indes  ; outre  que  c’eft  une  inftruaion  peu  ne- 
ceflaire,  & qui  n’a  ni  agrément  , ni  utili  té  & 
qu’on  pourroit  bien  fe  faire  une  matière  de  côn- 

felïïon,  des  libertez  que  la  plume  fedouneroit  fur 

-Ce  lujet. 


CHAPITRE  XVIII. 

Mote’Xuma  continué  fes  àarejfes  & fesprl- 
fens  aux  Efpagnols.  Cartel;^  reçoit  des 
lettres  de  Vera-Cruz. , qui  l'informent  du 
combat  ou  Jean  d'Efealante  avoit  hé 
tue , fur  quoi  il  prend  la  rêfolutien  de  s'af 
Jurer  de  la  perfonne  de  Motezjima. 

L Es  Efpagnols  oblêrvoient  toutes  ces  choies 
avec  admiration , quoi  qu’ils  s’efforça  ITent  de 
retenir  &de  cacher  la  furprife  qu’elles  îeurdoa- 
noient  ; & ils  avoient  allez  de  peine  à compofer 
leurs  vilages  en  ces  Qccafions,  afin  de  conferver 
Tome  U S k 
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par  tout  cet  air  de  fuperiorité  qu’ils  affe6loient 
avec  les  Indiens.  Les  pî'emicrs  jours  de  leur  arrivée 
fe  palferent  en  divercifl'emens  : les  Mexicains  pro- 
tluifu'ent  avec  oltentation,  ce  qu’ils  ayoient  de 
plus  habiles  gens  en  toute  forte  de  jeux,  à deffein 
de  réo-aler  les  Etrangers.  Ils  y mêloient  auffi  l’am- 
bition de  faire  briller  leur  adreffe  au  maniment  des 
armes , & leur  agilité  aux  autres  exercices.  Mo- 
tezuma  étoit  le  promoteur  de  ces  fpeclacks  & de 
cesréjoüiffâiices  5 6c  contre  fa  coutume  , il  fem- 
bloit  avoir  renoncé  à fa  Majefté.  Il  menoit  tou- 
jours avec  foi  Cortez  , Sc  les  autres  Capitaines  Ef- 
pagnols  : fon  procédé  étoit  honnête  avec  eux  j il 
y entroit  même  une  efpece  de  vénération  , fort  ex- 
traordinaire en  un  homme  de  fon  caradere , & 
qui  attiroit  beaucoup  de  reCped  aux  Efpagnols 
de  la  part  des  Sujets,  qui  connoidbicnt  leur  Ern- 
percur.  Les  vilites  êtoient  frequentes , Sc  rendues 
avec  exaditude  : Cortez  alloit  au  Palais , & Mo  - 
tezuma  venoit  au  quartier  du  General , où  il^  ne 
pouvoir  fe  laffer  d’adiuirer  tout  ce  qui  venoit  d’Ef- 
pagne , qu’il  regardoit  comme  une  I^egion  celeftc  y 
& Tl  s’étoit  formé  une  fi  haute  idée  du  Prince  qui 
gouvernoit  cet  heureux  Pays , qu’il  n’en  conce- 
voir pas  une  h grande  de  fes  Dieux.  Il  cherchoit 
à gagner  le  cœur  & l’afFedion  de  tous  les  Efpa- 
gnols,  par  des  préfens  de  bi  joux  & de  rarctez,qu  il 
diftribuoit,  tant  aux  OÆciers,  qu’aux  fimples 
Soldats , avec  difeernement  Sc  connoiffance  du  mé- 
rité ; faifant  plus  de  careffes  à ceux  qui  avoient  le 
plus  de  diftindion  , Sc  fçaehant  proportionner  le 
préfent , à l’imponance  des  perfonnes  qu’il  voulqit 
oblio-er.  Les  Nobles  à l’imitation  du  Prince , tâ- 
chofent  à fe  rendre  agréables  , par  des  ofHccs 
quitenoient  de  la  foümifïion  ; & le  Peuple  plioit 
legenoüil  devant  le  moindre  Soldat^  Efpagnol. 
Ils^goiitoient  ainfi  un  repos  agréable  ; c’étoit  tou- 
jours queLjue  fped^cletiotiveau  Sc  divçrtiffantj  Sc 
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ils  n’avoient aucun  fujetde  fouy çon  ; mais  les  cha- 
grins ne  furent  pas  long-rems  (ans  emploi.  Deux 
Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en  Mexicains  ar- 
rivèrent à la  Ville  par  des  chemins  détournez’  Ils 
venoient  chercher  Cortez , à qui  ils  rendirent  une 
lettre  du  Conlcil  de  Vera-Cruz;  ce  qui  chanc-ea 
la  face  des  affaires  , & fit  prendre  des  réfolutions 
iîioins  pacifiques. 

Jean  d Elcalante  , qui  etoit  Gouverneur  de 
nouvelle  Colonie  , ne  fongeoit  qu’à  fortifier  la 
Place , & a conferver  les  amis  que  Cortez  lui  avoir 
îaiilez.  Cet  état  tranquille  dura  , (ans  être  trou«« 
blé  par  aucun  accident , jufqu’à  ce  qu’il  fut  aver* 
ti  qu’un  General  de  Motezuma  étoit  dans  la  Pro- 
vince , avec  une  armée  confiderable  , à deffeia 
de  châtier  quelques  alliez  des  Efpagnols  , parce 
<iu’ils  s’étoient  difpcnfez  de  payer  à l’Empereur  le 
tribut  ordinaire  , fur  la  confiance  qu’ils  avoienten 
la  protedion  de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Capi- 
taine Mexicain  s’appelloit  ^ualpopoca , & il  com. 
mandoit  toutes  les  troupes  qui  étoient  répandues 
lur  les  frontières  de  Zempoala.  Il  les  avoit  ajOTem- 
blées  depuis  quelque  tems  , afin  de  donnermain- 
forte  aux  CommilTaires  qui  venoient  recuellir  les 
impôts.  Leurs  violences  Sc  leurs  extorfions  étoient 
horribles  5 & la  rigueur  dont  ils  ufoient  en  l’éxer- 
cice  de  leur  commiflion , étoit  redoutable  par  la 
licence  des  Soldats  ; l’une  & l’autre  profelîîon 
«tant  également  infàtiablc  fur  le  bien  d’autrui  & 
en  pofleüionde  traiter  le  vol  comme  l’aiFairJ  du 
Prince. 

Les  Totonaques  de  la  Montagne  dont  cette  ar- 
mee  détruifoit  les  Habitations , vinrent  fe  plain- 
dre à Efcalante  , &lc  prièrent  de  prendre  les  ar-  - 
mes  en  faveur  de fes  alliez  .offrant  de  fe  mettre 
en  campagne,  avec  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  mon- 
de.  Le  Gouverneur  les  confola  , en  dilant  qu’il  ref 
Icntoit  l’injure  qu’on  leur  avoit  faite , comme  & 

Kk  ij 
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elle  s’adrefToit  âlui>même  : neanmoins  , avant  que 
d’en  venir  aux  voies  de  fait,  il  fe  réfolut  d’en- 
voyer quelques  perfonnes  au  General  Mexi- 
cain. Illuidcmandoit:,  comme  à fon  ami  : 

fufpendh  les  aBes  d' hoplite  , jufqu  à ce  quileut 

reçu  un  nouvel  ordre  de  VEtnp.ereur,  puifquil  nétoit 
tUY  Vf ui- femhlahle  on  lui  eût  commande  d in- 

tenter une  nouveauté  fi  préjudiciable  a la  paix  ;Mo- 
tezuma  ayant  permis  que  les  Amhàjfadeurs  du  Mo- 
narque d' Orient  paffaffent  d fia  Cour  , h defijern  d' e- 
tahlir  une  alliance  inébranlable  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  Envoyez  étoienc  deux  Zempoales,  gens 
debon  efprk  , & qui  refidoient  à Vera-^Cruz.  La 
léponfe  du  Mexicain  fut  infolente  & injurieufe  : 
<^uil  fiçavûitfort  bien  comprendre  é*  exécuter  les 
^dresdefion  Frince  ; & que  fi  quelqu'un  préten- 
doit  soppofier  au  châtiment  de  ces  rebelles j un  Gene- 
ral de  Motezuma  pouvait  fioutenir  en  pleine  çam- 
na^rie  les  réfiolutionsqu  il  fiormoit  dans  le  cabinet. 

^ Efcalanteiie  putdilEmuler  l’outrage,  ni  refu- 
fer  le  défi  , à la  vue  de  tous  les  Indiens  interelïéz 

cnraffairedesTotonaques,qui  couroient  le  mê- 
me rirque  qu’eux , & qui  s’appuyoient  fur  la  mê- 
me protedion.  Apres  donc  qu’il  fut  informe  que 
le  nombre  des  ennemis  alloit  au  plus  à quatre  mille, 
il  affembia  un  gros  de  deux  mille  Lidiens  de  la 
Montao-ne  , qui  fuyoient  les  violences  de  Q^lpo- 

mettre, à couvert  auprès  de  lui.  Le  Gouverneur  fe 
mit  à la  tête  de  ces  troupes  bien  armées  à leur  ma- 
nière, avec  quarante  Efpagnols  , entre  lefquels  il 
vavoitdeux  Arquebiifiers,  & trois  Arbalétriers. 
Il  fit  tirer  aulfi  de  la  Ville  , deux  pièces  d artille- 
rie • sefortant  en  campagne  avec  ces  forces,  mar- 
cha vers  les  Provinces  quiavoîent  befoin  de  fon 
feeours,  après  ayoir  lailfe  une  fcible  garnifon  dans 
la  Place.  Q^lpopoca  inftruit  de  tous  les  mouve-  . 
îueas  du  Gouverneur  ^ vint  au-devant  de  liu^  avcQ 
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foia  armée  en  bon  ordre,  jufqii’â  un  petit  Boûrg 
que  Ton  a nomme  depuis  Almerie , où  les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  au  point  du  jour.  Le  combat 
commença  avec  une  égale  rélblution  de  part  6s 
d’autre  ^ mais  les  Mexicains  lâchèrent  bien-tôt  le 
pied,  & Te  retirèrent  en  défordre.  Au  même  tems 
les  Totonaqiies  de  nôtre  parti  prirent  l’épouvante^ 
& tournèrent  le  dos  , jufqu’à  fuir  lâchement  j foie 
qu’ils  ne  fufl'cnt  pas  accoutumez  à combatte  de 
pied  ferme  ; foit  qu’une  ancienne  habitude  leur  eüc 
rendu  les  Mexicains  trop  redoutables.  Quoi  qu’iî 
en  foit , cet  accident  fe  peut  compter  entre  Jes 
bizarreries , dont  la  guerre  fait  voir  des  exem- 
ples tous  les  jours.  Les  vainqueurs  fuyoient  d’un 
côté  , Sc  les  vaincus  de  l’autre  : mais  les  ennemis 
étoient  fî  épouvantez  , 8c  ü occupez  du  foin  de  fè 
fauver  , qu’ils  ne  s’apperçûrent  point  du  défordre 
de  nos  troupes , & ne  fongerent  qo’à  fe  retirer 
dans  le  Bourg  proche  du  champ  de  bataille.  Ef- 
calante  s’en  approcha  avec  Tes  Efpagnols  , Ôc 
commanda  de  mettre  le  feu  aux  maifons  en  plu-. 
Eeurs  endroits  : il  attaqua  les  Mexicains  au  mo- 
ment que  la  Bâme  parut,  avec  tant  de  vigueur 
que  fans  leur  donner  le  tems  de  reconnoitre  le  pei|. 
de  mônde  qui  le  fuivoit , il  les  délit , & les  pouâk 
hors  de  ce  logement , d’où  ils  fe  jetterent  en  fuyant 
danslebpis.  Les  Indiens  alTeurent  qu’ils  avoient 
vil  en  l’air  > une  Dame  femblable  à celle  que  lesi 
Etrangers  adoroient  comme  la  Mere  de  leur 
Dieu  , qui  les  ébloiliffoir , & leur  ôtoit  la  force  de 
combatre.  Ce  miracle  ne  parut  point  aux  yeux 
des  Efpagnols  ÿ neanmoins  le  fuccez  en  a autoii- 
fé  la  croyance  : & déjà  nos  Soldats  étoient  ac- 
coutumez à partager  avec  le  Ciel  la  gloire  de  leurs 
exploits. 

Cette  viêloire  fut  tres-lîgnalée  , mais  on  l’a- 
cheta chèrement  j puifque  le  Gouverneur  fut 
bleiré.  à mort  en  combatant , Sc  fept  Soldats  avec 
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lui  , dont  les  Indiens  enlevèrent  un  nommé 
d’Argiiello.  Cet  homme  , natif  de  la  Ville  de 
Leon  3 étoit  d’une  taille  & d’une  force  extraor- 
dinaire : & apres  avoir  combatu  avec  un  courage 
invincible  , il  tomba  blelî^  mortellement , en  ua 
îcmsoùil  ne  put  être  fecouru.  Les  autres  Sol- 
dats & le  Gouverneur  moururent  de  leurs  bleflu- 
xes  , au  bout  de  trois  jours , dans  la  Ville  de  Ve- 
ja-Cruz. 

Le  Gonfeil  rendoit  compte  au  General , de  cet- 
te perte  conlîderable  > & de  toutes  les  circonftan- 
ces  de  l’adion  5 afin  qu’il  nommât  un  fuccefîeur 
à'Jeand’Efcalante  > & qu’ilfut  inftruit  de  l’état  . 
dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Cortez  apprit  cette  nOit- 
•velle  avec  toute  l’afEidlion  qu’elle  pouvoit  produi- 
re ; il  en  lit  part  à Tes  Capitaines,  fans  appuyer  alors 
fur  les  confequences  d’une  femblable  perte  , & fans 
leur  marquer  tout  le  chagrin  qu’elle  lui  caufoit^ 

II  les  pria  feulement  de  faire  réflexion  fur  cet  ac- 
cident , & de  lui  laifl'er  le  tems  de  former  quelque 
réfblution , telle  qu’il  plairoit  à Dieu  lui  infpirer  ; 
recommandant  en  particulieràiï  Éere  d’Olmedo 
d’y  contribuer  par  les  prières  j & à cous  les  Ca- 
pitaines de  garder  le  fecret  , de  peür  que  cette  dif- 
grace  étant  divulguée , ne  donnât  lieu  aux  SoldatsI 
de  raîfoniier  mal  à propos. 

Apres  cela  , le  General  fe  retira  dans  fbn  ap-  | 
partement , où  d’abord  , pour  ainfî  dire , il  laifla 
rouler  fa  penfée  fur  tous  les  inconveniens  qu’un 
pareil  accident  pouvoit  produire.  Il  embraffoit  Sc 
lejettoit  avec  la  meme  incertitude,  toutes  les  voies, 
.qui  fe  piefentoîent  à fon  imagination  fur  ce  fu-  ‘ j 
jet , toujours  embarafl'é  fur  le  choix  du  parti  j 
qu’il  devoit  prendre  , & fatigué  meme  par  la 
vivacité  de  fon  efprit , qui  lui  faifoit  découvrir 
leremiede.  & en  mêmé  tems  la  difliculté  qu’il  j 
avoit  à le  mettre  en  ufage.  Les  Auteurs  rappor- 
tent que  Cortez  paffa  ainû  une  grande  partie  de. 
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fa  nuit  à fe  promener  j & qu’il  découvrit  alors  , 
par  hazard  , un  endroit  maffonné  depuis  peu  de 
tems  5 où  Motezuma  avoit  caché  tous  les  tre- 
forsde  ion  pere  , dont  ils  font  un  long  détail  ; 3g 
qu’aprés  les  avoir  vus  , il  fît  refermer  cette  ca- 
che, fans''permej;tre  qu’on  en  enlevât  aucune  cho- 
fe.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  diverfîon  que  ce 
foin  pût  donner  à les  inquiétudes  ; ce  qui  appa- 
remment ne  dura  pas  long- tem  s,  puirqu’ellc  céda 
bien-tôt  aux  diligences  qu’il  fît  afîn  de  le  fîxer 
dans  fa  réfolution , qui  l’obligea  de  preitdre  les 
mefures  que  l’on  va  voir.  ' 

Il  envoya  quérir  les  indiens  les  plus  habiles  3d 
les  plus  affedionnez  qui  fulTent  en  ton  armée , 3g 
il  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  recomui 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  l’efprit  des 
Mexicains  , Bc  comment  l’efrime  des  Efpagnols 
fe  raaintenoit  auprès  de  ces  Peuples  ; Les  Indiens 
répondirent , que  le  menu  peuple  ne  fongeoit  qu’à 
fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on  faifoic  en  faveur 
des  Efpagnols  j & qu’il  les  reveroit , parce  qu’il 
les  voyoit  honorez  par  TEmpereur  : mais  que 
ks  Nobles  commençoient  à devenir  rêveurs  & nai-^ 
fîerieuxj  qu’ïls  tenoîent  des  conférences  dont  oi^ 
voyoit  bien  qu’ils  ne  difoient  pas  tout  le  fecret» 
Ceiaétoit  fondé  fur  quelques  difeours  interrom-^ 
pus  J qui  pouvoient  fouffiir  une  fîniftrc  interpré»^ 
ration  i comme  celiiy-ci  Qu' il  fer  oit  aifé  de  rom-^ 
fre  les  fonts  de$  chauffées , 3c  quelques  autres  de 
pareille  nature , qui  étant  joints  enfemble , fuffi- 
îbient  à donner  du  foup^on.  Deux  ou  trois  In- 
diens avoient  entendu  dire  , que  peu  de  jours  au- 
paravant , on  avoit  apporté  à Moteziulia  la  tête 
d’un  Efpagnol  : qu’il  avoit  commandé  qu’on  la 
cachât  foigneufement , après  l’avoir  confîderée 
avec  beaucoup  d’étonnement,  à caufe  delà  fîerté 
& de  la  grofîeur  de  cette  tête  j ce  qui  convenoit 
fort  à celle  d’Arguellp.  Cela  redoubla  lesinquié- 
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tLides  de  Cortez , parce  que  c’ctoir  mie  marque 
que  Motezuma  avoit  eu  part  àTentrcprifede  foiî 
General. 

Après  avoir  fait  de  grandes  reflexions  fur  ces 
avertilTemens  , Cortez  aflèmbla  tous  fes  Capitai- 
nes à la  pointe  du  jour  j & il  s’enferma  avec  eux  ^ 
& quelques  Soldats  à qui  leur  quâ*lité  ou  leur  ex- 
périence donnoit  entrée  au  Confeil.  Illeurpropo- 
£a  le  fait , fans  en  oublier  aucune  circonftance  : il 
rapporta  les  avis  qii’ü  avoit  reçus  des  Indiens,  pe- 
lant fanç  émotion  les  accidens  donc  ils  étoient  me- 
nacez, & touchant  avec  adreffele^  diiîicultez  qui 
pouvoient  fe  préfenter  : après  quoi , fans  leur  ex- 
pliquer fes  fentimens  , il  lailTa  à chacun  la  liberté 
de  difcoiirir.  On  propofa  divers  partis  : les  uns 
vonloienc  qu’on  demandât  un  paflc-porr  à Mo^ 
tezuma , afin  de  courir  promtement  au  fccours 
de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera-Cruz,Jes  autres 
trouvoient  la  retraite  difiiciie  de  cette  maniéré  ^ 
& témoignoient  plus  d’inclination  à fortirfecre- 
tement  de  la  Ville,  où  ils  ne  prétcndoîent  point 
oublier  les  richefïes  qu’ils  avoient  acquifes  : la 
plus  grande^  partie  conclut  qu’^il  falloit  demeu- 
rer , lâns  faire  connoître  qu’on  eût  appris  ce  qui 
s etoit  palTc  aVera-Cruz  , julqu’à  ce  qu’on  eut 
trouvé  quelque  occalîon  de  faire  une  retraite  avec 
iionneiir.  Cortez  , après  avoir  recueilli  en  peu  de 
paroles  tous  leurs  raifonnemens , loua  le  zele  qu’ils, 
témoignoient  à l’avancement  de  l’entrepnTe , & 
dit:  G^e  lafrapofition  de  âemjinder un ^affeport  k ' 
M-Oteziumu  i ne  lui  plaifoii  pjzs  s parce  qu  apres  5’^— 
tre  ouvert  par  la  voje  des  armes,  le  chemin  pour  ar-^ 
river  a la  Cour  de  ce  Prince  , malgré  fa  réfi fiance  ? 
ilrabatroit  beaucoup  de  fon  eftime  , s il  venoit  h 
connoître  ils  sujfent  hefoin  de  fa  faveur  pour  en^ 
fortir.  ^ue  s il  étoit  mal  intentiortné , il  pourrait  n^ 
leuf  accorder  unpaffe-port , qud  dejfein  de  les  d/- 
fêirem  leur  retraite  3 i^uc  s'il  le  refufoit , ilsfe^ 
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fcîent  ohlige^de  fortir  de  Ici  Ville  contre  fa  'volonté  ^ 
C^de  fejetter  dans  le  péril , apres  avoir  déclaré 
leur  foibleffe.  §fifil  approuvoit  encore  moins  le  par- 
ti defe  retirer  fecretement  parce  (^ue  ce  fer  oit  s*ex- 
poferàla  honte  de  paffer  pour  des  fugitifs  : que 

Motezuma  pourroit  leur  couper  chemin  aifément  ^ 
étant  averti  de  leur  marche  , par  le  moyen  de  fes 
Courier  s.  Qu  ain fi  , fuivanî  fon  fentiment  y la  ré-- 
traite  n etoit  alors  ni  utile  , ni  honorable , parce  que 
de  quelque  maniéré  qu  on  la  fifi  ^ ce  feroit  toujours 
aux  dépens  de  leur  réputation  : qu'en  perdant 

leurs  amis  ^ leurs  Alliez  , qui  ne  fubfijioient  que 
par  elle  j ils  demeurer  oient  fans  trouver  un  pouce  de 
terre  en  tout  cet  Empire  , eu  ih  puffent  mettre  le  pied 
en  ajfurance.  Ces  confiderations  y y me 

perfuadent  que  ceux  qui  ont  du  penchant  à demeu^ 
rer  tci,  fans  faire  aucun  mouvement  nouveau  yfufi- 
qu  a ce  qu  on  ait  trouvé  les  moyens  d' en  fortir  avec 
honneur  y ^ quonait  vu  tout  ce  qu  on  peut  tirer 
d'une  efperance  fi  fidteufe  > ceux-là  , dis-je  , ont 
pris  le  parti  le  plus  conforme  filaraifon.  Véritable-- 
ment  le  r if  que  efi  égal , quelque  réfolution  qu  om 
puijfe  prendre  ; mais  la  gloire  fort  differente  : ^ 
ce  feroit  un  malhèur  que  des  Efpagnols  n'ont  pas  en^ 
core  mérité 3 que  celui  de  mourir  par  choix  ^ dans- 
l'occafian  la  plus  dîfgraciée.  Je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  puijfions  nous  maintenir  ici  i la  maniéré  d'y 
parvenir  eft  ce  quim'emharrajfe.  J e fai s-quel que  at- 
tention fur  ces  bruits  qui  commentent  à courir  entre 
les  Mexicains.  Le  malheur  arrivé  à Vera-CrW^de- 
mande  bien  des  refiexions  : la  tête  d'Arguello , dont 
on  a regale  Mote'Ljimay  témoigne  qu'il  a eu  connoif- 
fance  del  aéiion  de  fon  General  3 ^ fon  filence  fur 
cette  affaire  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
croire  de  fes  intentions.  Mais  quand- tout  cela  fe  pré- 
fente fous  une  meme  vue  y U me  par  oit  que  pour  nous 
foutenir  dans  cette  Ville , en  un  état  moins  chance— 
èantjil  faut  tente.r  quelque  chofede  grand,^  qui  étour^ 
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dîjfe  fes  Hahitans  > qui  rétMiJJ'e  l" eftime  que  CeÉ 
mcidens  ont  pû  ébranler  dans  leurs  efprits.  Pour  co 
fujet , après  avoir  rejette  d’ azurés  dejfeins  , qui  fe-^ 
rotent  plus  de  bruit)  moins  effet,  j' ay  jugé  quil 
étoitplus  à propos  de  nous  rendre  maîtres  de  laper- 
fonne  de  Motezuma,  en  P emmenant  pr  if onnier  à nô- 
tre quartier,  je  crois  que  cette  réfolutiàn  leur  don- 
nera de  la  crainte  ^ de  la  retenue  •,  ^ à nous  quet-^ 
ques  conjonélur es  favorables  ) d tirer  du  Prince  ^ 
de  fes  Sujets  , une  compofition  qui  convienne  d lot 
dignité  de  r Empereur  notre  Maître , qui  nous 
mette  en  feureté.  Le  prétexte  de  la  prifon  , fi  mon 
raifonnement  eïi  jufie^  doit  être  la  mort  d^Arguello,,^ 
dont  il  a eu  eonnoiffance , la  perfidie  dont  fon  Ge-» 

neral  a ufé  ^en  violantla  paix.  Nous  devons  dé-^ 
clarer  que  nous  fommes  infiruits  de  ces  actions  , qub 
nous  offenfent , puis  quil  ne  faut  point  paroitre 
ignorer  ce  quils  fçavent  parfaitement  : d" autant 
plus,  qu'ils  fontperfuadez  que  rien  ne  nous  efl  eaché; 
& que  cette  erreur  de  leur  imaginationyavec  les  au-^ 
très  de  même  nature  ,fe  doivent  au  moins  tolérer^  en 
eonfiderafion  du  fecours  que  nous  en  tirons.fi apper-» 
pois  comme  un  autre  , les  difficulte^^à^  les  uccidens 
qu  une  entreprife fi  hardie  traîne  nec ejf air emènt avec 
foi:  mais  les  exploits  les  plus  glorieux  naiffent  des 
plus  grands  périls  ; ^ Dieu  nous  fav  or  if er  a.  Les 
merveilles,  que  je  pourvois  appeUer  des  miracles  évi- 
dens,  par  lej quelles  il  s' efl  déclaré  pour  nous  en  cette 
expédition  , nous  obligent  d croire  que  c efl  lui  qui 
nous  a infpiré.  cette  longue  perfeverance.  Sa  caufe  eff 
le  premier  motif  de  nôtre  entreprife',  <éf*  je  ne  ffaurois 
me  per fuader  qu  il  nous  ait  conduits  jufquici  par 
une  grâce  extraordinaire  de  fa  Providence  , d def-’ 
fein  de  nous  jetter  dans  un  embarras  infurmonta-^ 
hle , ér>  de  nous  abandonner  d notre  foibleffe  dans 
nos  plus  grands  bef  oins.  Cotiez  s’étendit  avec  tant 
de  force  fur  cette  confîderation,  que  la  vigueur  de 
courage  paîfa  dans  le  cosur  de  tous  ceux  qui 
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récoLitoient.  D’abord  les  Capitaines  Jean  Velal'- 
quez  de  Leon^  Diego  d’Ordaz  , & Gonzale  de 
Sandoval , revinrent  à fon  avis  3 apres  quoi  tous 
les  autres  donnèrent  de  grands  éloges  au  bon  fens 
de  leur  General.  Ils  jugeoient  de  la  bonté  du  reme- 
de  par  la  hardieile  héroïque  de  la  réfolution,  Ils 
fc  réparèrent  ainh  > après  avoir  conclu  d^arretet 
Motezuma  , & remis  la  dirpolltion  de  cet  exploit 
à la  prudence  de  Cortez. 

Bernard  Diaz  , qui  ne  perd  aucune  occafîon  de 
s’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur  des  plus  grands 
defleins  y écrit  que  lui  & d’autres  Soldats , avoient 
donné  ce  Confèiiau  General^  quelques  jours  ava^nt 
qi^il  eût  receu  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à Vera-Cruz.  Les  autres  Relations  ne  s’accordent 
point  avec  la  fîenne  ; & au  tems  qu’il  a marqué  , il 
n’y  avoir  aucun  fu  jet  de  former  un  projet  li  délicat. 
Il  pouvoir  bien  remettre  fon  avis  à quelques  jours 
de- là  J &il  en  aiiroit  paru  plus  vrai-fembiable , ^ 
moins  hors  de  faifon^ 


. CHAPITRE  XIX. 

Onfe  faljît  delà  perfonne  de  Mote'^mdl 
La  maniéré  dont  cette  aBion  fat  conduL 
te  ÿ # emment  elle  fut  refâe  par  fes^ 
Sujets. 

IL  faut  convenir  que  l’on  f/avoit  point  d’exem- 
ple d’une  audace  pareüle  à la  réfolution  que 
les  Efpagnols  formèrent  d’arrêter  prifonnicr  un  B 
grand  Monarque  au  mileu  de  fa  Cour , & de  fa 
Ville  Capitale.  Le  récit  de  cette  adion,  toute 
véritable  qu’elle  eÇ , fomble  blelFér  Ta  fincef ité 
de  l’Hiftoire  3 Sc  même  il  paroîtroit  outré , entre: 
les:  exagérations.  les  licences  de  la  fable,  Oul^ 
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Bommeroît  témérité  ^ fi  elle  avoit  été  cntreprifè 
volontairement , & avec  plus  de  liberté  fur  le 
choix  : mais  un  homme  n'eft  point  appellé  terne- 
raire,  lorlqu’il  ferme  les  yeux  au  péril  , quand  il 
n*a  point  d’autre  rcffource.  Cortezfe  voyoit  éga- 
lement perdu  i foit  qu’il  fin  une  retraite  qui  lui 
ôtoit  fa  réputation  ^ foit  qu’il  fe  maintint  dans 
fon  pofte  , fans  la  rétablir  par  quelque  aélion  ex- 
.traordinaire  : & lorfque  l’efpric  , foûtenu  d’un 
grand  courage  , fc  voit  envelopé  de  tous  cotez 
par  des  dangers , il  fe  poulTe  avec  violence  fur  ce- 
lui qui  le  prefie  le  moins.  Le  parti  que  Coïtez, 
pjit,  étoit  véritablement  le  plus  difiicilc  : peut- 
être  voulut-il  voir  tout  d’un  coup  la  décifion 
de  fa  fortune  , ou  il  ne  s’accommodoit  pas  de  ce 
qu’on  appelle  menagemens.  On  pourroit  dire  que 
le  caraélere  de  la  haute  generofité  eft  d’avoir  des 
vues  élevées  au-  defiiis  du  commun, ou  que  lapru- 
depee  militaire  ne  s’éloigne  pas  tant  des  extrêmi- 
tez , que  la  prudence  politique  : neanmoins , le 
mieux  qu’on  puiffe  faireeft  de  ne  donner  point  de 
noln  à fa  réfolution  j 5c  s’il  eft  permis  d’en  ju- 
ger par  le  fuccéz  , de  lui  donner  lieu  entre  ces 
moyens  iitiperceptibles  dont  il  a plu  à Dieu  de 
procurer  le  progrez  de  cette  entreprife  , & d’ou 
iî  fembloit  vouloir  exclure  le  concours  des  moïens 
naturels.  ' 

L’heure  â laquelle  les  Efpagnols  alloient  rendre 
vifite  à l’Empereur  > fut  choifie  pour  l’execution 
de  cette  grande  entreprife , afin  de  ne  donner  point 
d’alarme  mal- à-propos.  Le  General  commanda 
que  tout  le  monde  prît  les  armes  dans  le  quartier  j. 
qu’on  fellât  les  chevaux  , & qu’on  fe  tint  à lerte 
fans  faire  de  bruit ni  aucun  mouvement,  juf- 
qu’à  nouvel  ordre.  Il  fit  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  rues  jufqu’au  Palais  de  Moteziima  , par 
des  brigades  de  Soldats  qui  s’y  rendoient  , & il  al- 
la au  Palais , accompagné  des  Capitaircs  Pierre 
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d’Alvarado , Gonzale  de  Sandoval,  Jean  Velal'^ 
quez  de  Leon  , François  de  Lugo , & Alonfe  d’A- 
vila , faivis  par  trente  foldats  qu’il  avoit  choilîs. 

On  ne  fut  point  furpiis  de  les  voir  entrer  avec 
leurs  armes , qu’ils  portoient  ordinairement  corn- 
‘me  un  ornement  militaire.  Motezuma  fortit  au-^ 
devant  d’eux,  fuivant  fa  maniéré:  chacun  prit 
fa  place  5 & les  Odiders  du  Prince  fe  retirèrent 
aufli-tôt  dans  un  autre  appartement , ainfi  qu’ils 
le  pratiquoit  toujours  par  fou  ordre.  Lors  que 
M^nne  & Aguilar  fe  furent  approchez  , Cortez 
commença  à fe  plaindre,enlaillant  paroître  fur  fon 
vifa^e  tout  le  chagrin  dont  il  étoit  rempli.  Il  ré- 
prelenta  d’abord  Faâiion  de  Q^ialpopoca , ap- 
puyant fqr  Vinf  olence  d'avoir  affemblé  une  Armée  , 
^ attaqué  fes  Compagnons  en  violant  la  paix  ? 
la  fauve- garde  Royale  fur  laquelle  ils  fe  repof oient' 
Il  traita  comme  un  crime  dont  Dieu  les  homme^ 
demandoient  fatisfaBion  J la  perfidie  dont  les  Me- 
xicains avaient  ufé , en  majfacrant  un  'Efpagnol 
quils  avaient  fait  pr  if onnier  ) pour  vanger  fur  lui, 
de  fang  froid  , la  honte  de  leur  défaite.  Il  s' éten- 
dit enfinfur  l'article  le  plus  touchant , qui  étoit  l' in- 
fâme maniéré  dont  §lualpâpoca  ô*  fit  Capitaines 
prétendaient  fi  décharger  f en  publiant  qu  une  inful- 
te  fi  déraifinnable  s' étoit  faite  par  l'ordre  de  l Em- 
pereur. Cortez  ajouta:  ^e  faMajefié  devait  lui 
ff  avoir  bon  giré , de  ce  qu'il  n en  avoit  rien  crâ  ; 
parce  que  c étoit  une  aBion  indigne  de  fa  grandeur ^ 
de  les  favorifer  en  un  endroit  de  les  détruire 
d'un  autre  coté. 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  accufatîoq,: 
il  changea  de  couleur  , comme  un  homme  con- 
vaincu , & interrompit  Cortez , pour  protefter  que 
ces  ordres  ne  venoient  point  de  lui.  Le  General  le 
voyant  embarraffé  , accourut  au  fecours , en  di- 
fant  : §luil  étoit  convaincu  que  Motezuma  n' avoit 
aucune  part  d une  fi  viluinp  uéfiç^  '^fnuis  que 
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Soldats'Effagneh  na  feraient  jamais  fatisfaits  3 
fes  Sujets  ne  ceffer oient  point  de  croire  ce  que fon 
neral  aJfeuYoit } jufqu  d ce  quils  lui  eujfent  'vü  don^ 
ner  quelque'témoignage  éclatant  éc’  extraordinairci 
qui  effaçât  entièrement  T imprejf  on  que  cette  calom- 
nie avait  faite  dans  les  efprits.  §luil  venait  donc  lui 
demander  3 que  fans  faire  de  bruit , ^ comme  de 
fon  propre  mouvement  3 il  vint  a\t  logement  des  Ef-> 
pagnols  , quil  fe  déterminât  à n en  point  fortir , 
jufqud  ce  qu  e tout  le^monde  fut  éclairci  quil  n avait 
point  trempé  dans  une  femblahle  perfidie.  Sur  quoi 
Cortez  iui  fit  beaucoup  valoir  cette  confideration  : 
G^uune  fi  genereufe  confiance  3 digne  d'une  ame 
Royale  3 n appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du 
Rrince  qui  les  avait  envoyez,  dfa  Cour , ^ iefoup- 
fondes  Soldats  i mais  quelle  tournerait d fon  hon^ 
neur  ^ dfa  gloire  3 offenfe^par  une  tache  qui  leur 
btoit  bien  plus  de  lufire  3 que  ce  qu  on  lui  demandoit 
maintenant,  §}jfil  lui  donnait  fa  paroles  comme  Ca- 
valier^ comme  Minifire  du  plus  grand  Prince  de 
la  T erre  3 quil  ferait  traité  entre  les  Efpagnols  , 
avec  tout  le  refpeB  du  dfa  per  forme  i puis  qu  ils  n a- 
voient  point  dé  autre  deffein  3 que  celui  de  s'ajfeurer 
de  fa  volonté , afin  de  pouvoir  lui  rendre  leurs  fer^ 
vices  leur  obéïjfance  avec  plus  de  vénération. 
Cortez  fe  tût  : & Motezuma  frappé  de  rinfolence 
de  cette  propofition  3 nerépondoit  rien,  lorfque  le 
General , qui  prétendait  le  réduire  par  la  douceur 
avaneque  de  tenter  une  autre  voye , ajouta  : 
le  logement  quil  leur  avait  donné  était  un  de  fes 
Palais,  ou  il  allait  fouvent  paffer  quelques  jours. 
Que  fes  Sujets  ne  s étonneraient  point  de  le  voir 
changer  de  Iggis  afin  de  fejufiifier  d'un  crime 3 qui  eia 
tombant  fur  fon  co?npte,  ferait  une  querelle  d’Empe- 
rem  d Empereur  i au  lieu  que  s' il  demeurait  fur  ce-- 
lui  de  fon  Générais  il  pourrait  être  réparé  par  le  châ- 
timent quil  en  ferait , fans  qu'on  pouffât  la  chofe 
jufques  aux  malheurs  aux  violences  qui  entrent 


dn  Mexique.  Livre  III.'  399 

m la  dUiÇion  d'un  droit  entre  deux  Souverains. 

Motezuma  neputfbufFrir  qu’on  multipliât  les 
raifons  dont  on  prétendoit  lui  pcrfuader  une  chofe 
impratiquable  àion  avis  J &:  en  faifant  connoîtrc 
qu’il  penctroit  les  motifs  de  cette  demande , il  ré- 
pondit allez  brufquement  : §lue  les  Princes  de  fon 
rang  n étoient  point  faits  pour  la  prifon  ; que 
quand  il  s oublier  oit  de  fa  dignité , jufqu  au  point 
de  felaiffer  réduire  à une  fi  grande  bajfeffe  ,fe$  Su^ 
jets  ne  le  permettroient  pas.  Cortez  répliqua  j §lue 
fl  Motezuma  prenoit  le  parti  de  venir  au  quartier  de 
bo?me  grâce  y fans  obliger  les ’Efpagnoîs  à perdre  le 
refpeB  qu  ils  avaient  pour  lui , il  fe  feucioit  fort  peu 
de  la  ref  fiance  de  fes  Sujets,  contre  lefquels  il  pour-- 
roit  employer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats,  fans  que 
V amitié  quils  avoient  enfemhle  en  fât  blefiée.  La 
difpute  dura  long-tcms  : Motezuma  fe  défendoit 
toujours  de  quitter  fon  Palais^i  & Cortez  vouloic 
le  réduire  & î’aifurer  , fans  en  venir  à l’extremité. 
Sur  quoi  ce  Prince  commençant  à découvrir  lepc- 
fil  ou  il  fe  trou  voit  ^ fe  jetta  fur  diverfes  propoïi- 
tîons.  Il  ofFroit  d’envoyer  à rheure  même  ^ pren- 
dre Q^Ipopoca  &*tous  les  Officiers , & de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  Cortez , afin  qu’il  les  pu- 
nît comme  il  le  jugeroit  à propos.  Il  vouloir  don- 
ner fes  deux  fils  en  otage  , pour  demeurer  prifon- 
niefs  dans  le  quartier  des  Efpagnols , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fatisfait  à fa  parole  ; & il  repetoit  avec 
quelques  marques  de  foiblelTe  : uétoitpas  un 

homme  àfe  cacher  y ni  d s'enfuir  dans  les  monta-’ 
gnes.  Cortez  n’aprouvoit  aucun  de  ces  partis  , & 
l’Empereur  ne  fe  rendoit  point  : cependant  les  Ca- 
pitainesj  préfens  à cette  conteftation , voyant  le  pé- 
ril où  le  retardement  pouvoit  les  jetter,  coniimen- 
ccrent  à fe  mutiner.  Ils  vouloient  terminer  la  que- 
ftionparles  voyesdefait  j & Jean  Velafquez  de 
Leon  dit  hautement  : Laijfons  la  les  difeours  i il 
fuut  s'enfaifr,  ou  le^oignadtr,  Mote^uma^  kre- 
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garda  , & demanda  à Marine  ce  que  cec  Efpagnol 
difoitavec^tant  d’emportement.  Cette  femme  trou- 
vant alors  une  ouverture  favorable  à lui  infnûer 
adroitement  les  raifons  qui  pouvoient  le  détermi- 
ner à ce  qu’on  fouhaitoit^  lui  dit  d’une  maniéré  = 
qui  témoignoit  qu’elle  avoir  peur  qu’on  n’entendit 
fon  difcours  : S eignenr  y vous  coure^^un  grand  rif- 
^ueyfi  vous  ne  cedez,  aux  inftanjces  que  ces  gens 
vous  ont  faites  i puis  que  vous  connoiffel(Jeur  réfolu-- 
tion  ^ét'le  fecours  furnaturel  dont  ils  font  ajjîftez 
dans  leurs  entreprifes.f  e fuis  née fujette  devôtreM,:^ 
jefté  y je  n ai  point  de  penfé$s  qui  n aillent  à procu- 
rer fon  avantage  ; e^je  fuis  ajfel^avant  dans  leur 
confidence.,  pour  être  inftruite  de  tous  leurs  dejfeins^ 
Si  vous  allez  avec  eux , vous  y fere^  traité  avec 
tout  le  refpect  qui  ejldu  d votre  perfonne  ; mais  fi 
vous  leur  refijlez  davantage  y je  ne  répons  fias  de 
votre  vie. 

Ce  petit  difcours  fait  avec  adrelTe&à  propos, 
acheva  de  perfuader  Motezuma  ; en  forte  que  fans 
entrer  en  de  nouvelles  conteftations , il  fe  leva  de 
deflits  fon  (iege , & dit  aux  Efpagnols  :,Jeme  con- 
^ed  vous  i allons  à votre  logement  : les  Dieux  le 
veulent  ainfi , puifque  vous  remporte:^,  que  fy 
fuis  réfolu.  Il  appellaaulîi-tôt  les  Demeftiques,^ 
leur  commanda  de  faire  préparer  fa  lidere,  & les 
Odîciers  qui  dévoient  raccompagner  5 après  quoi 
il  dit  à fes  MiniUres  : §lue  par  de  certaines  raifons 
d'Etatqu  il avoit  concertées  avec  fes  Dieux  , il  a- 
voit  arrêté  d’ aller  pajfer  quelques  jours  au  quartier 
des  Efpagnols.  il  vouloit  bien  leur  apprendre  fa 
réfolution  fur  cefujeti  afin  quils  en  fiffentpart  à 
fon  Peuple  : A quoi  il  ajouta , ^jfily  allait  de  fort 
propre  mouvement,  é^pour  fon  avantage.  Il  ordon- 
na encore  à un  Capitaine  de  fes  Gardes , d’aller 
prendre  Qualpopoca , & tous  les  Chefs  de  fon  Ar- 
mée qui  l’avoientafTifté  à l’irruption  qu’on  avoic 
iut  ksTçftçi  des  Zenipoaics.  Ppu^  cet  çf- 
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fet  , il  lui  donna  le  Sceau  de  l’Empire  , qu’il  ^or- 
toit  toujours  attaché  à Ton  bras  droit  : «Sc  ce  Prin- 
ce avertit  le  Capitaine  qu’il  prît  des  Soldats^ 
afin  de  ne  point  manquer  les  coupables.  Tous  ces 
ordres  furent  donnez  publiquement  Marine  les 
expliquoit  à Cortez&aux  Capitaines  Efpagnols, 
de  crainte  que  les  conférences  de  l’EmpereuT  avec 
Tes  Officiers  , ne  leur  donnailénc  de  l’ombrage , 6c 
qu’ils  n’entreprilfent  mal  à propos  de  lui  faire  quel«- 
que  violence. 

Motezuma  fortit  ainfi  de  fon  Palais  j fans  atten- 
dre davantage  , avec  toute  la  fuite  qui  i’accom- 
pagnoit  ordinairement.  Les  Efpagnois  alloient  à 
pied  autour  de  fa  litiere  : 6c  iis  le  gardoientj  ibus 
prétexté  de  i’efeorter.  D’abord  le  bruit  courut  par 
toute  la  ville  , que  les  Etrangers  enlevoient  l’Em- 
pereur : les  rues  furent  remplies  de  Peuple  en  im 
inllant , avec  l’apparence  d’un  foûlevemént  gene- 
ral 5 parce  que  les  Mexicains  pouffoient  de  grands 
cris  , en  fe  jettant  à terre  comme  des  gens  defefpc- 
rcz.  Qaelques-uns  témoignoient  aulii  leur  .tendre^ 
fe  par  leurs  larmes  ; mais  l’Empereur^, avec  im 
air  gai.&;  tranquille  , appaifa  ce  tumulte  , & les  fa-- 
tisfiten  quelque  maniéré.  Il  leur  commanda  de  fe 
taire  : & au  premier  figne  qu’il  fît  de  la  main  ^ . un? 
profond  filencc  fucceda  à la  confufion  de.  leurs  cris*. 
Il  dît,  §luebien  tain  d' etre prifomiier  ^ il  alloit 
hrement  fiijfeY  quelques  jonrs  avec  les  Etrangers  fes 
amis  t pour  fe  divertir  avec  eux  : ôc  cet  é.claircifié- 
ment,  qu’on  ne  lui  demandbit  pas,  6c  donc  il  preve- 
noit  leurs  quellions , Jconfirmoit  ce  qu’il  précen-" 
doit  defavoiier.  En  arrivant  au  quartier  des  Efpa- 
gnols , qui  étoic , comme  on  Ta  dit , un  Palais  que 
Ion  Pere  avoit  fàic^bâtir  , il  commanda  à fes  Gar- 
des de  renvoyer  la  foule  du  Peuple  qui  le  fui  voit  i?. 
& à fes  Mîniftres  de  publier  , fous  peine  de  Ia.:vie 
que  perfonne  n’excitât  le  moindre  tumulte.  Il  fit: 
beaucoup  de  careffes  atUX  Soldats  Efpagnois  ^ quîl 
Xûme  Iff  ■ Lh 
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^vinrent  le  recevoir  avec  refped:  ; & choifît 
partement  où  il  vouloic  demeurer.  Le  logis  étoit 
alTez  grand  pour  y faire  toutes  les  féparations  ne- 
ceffaires  j en  forte  que  les  chambres  furent  parées  ' 
en  un  moment , par  les  Officiers  de  l’Empereur  , 
des  plus  beaux  meubles  de  fa  garde-robe  , & les. 
Efpagnols.mirent?  de  bons  corps- de-gardes  à toutes 
les  avcnuës.On  doubla  celle  du  quartier  : on  avan- 
ça des  fentinelles  dans  les  rues  ; & on  n’oublia  au- 
cune des  précautions  qu’une  adion  de  cette  con- 
fequence  fcmbloit  exiger.  Tous  les  Soldats  a- 
voient  ordre  de  laifier  entrer  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur, que  Ion  connoiflbit  tous , ainfî  que  les 
Nobles  & les  Minifires  qui  venoient  faire  leur 
cour , avec  cette  referve  , qu’on  n’en  recevoir 
qu’un  certain  nombre,  à mefure  que  les  autres  for- 
coient , fous  prétexté  d’éviter  la  confufion.  Cor- 
tez  alla  vifîter  Motezuma  dés  le  foir  meme  , après 
avoir  demandé  audience , & obfcrvé  les  mêmes 
ceremonies  dont  il  ufoit  lors  qu’il  alloit  lui  ren« 
dre  vifite  en  fon  Palaîs.LesCapitaines&  les  Soldats 
les  plus  qualifiez  s’acquittèrent  aufiide  ce  devoir^ 
& le  remercièrent  de  ce  qu’il  honoroic  cette  mai- 
fon  de  là  prefence  , comme  s’il  y étoit  venu  de  fon 
propre  mouvement  : & ce  Prince  fe  montra  aufli^ 
gai&  aufîi  content  avec  eux  , que  s’ils  n’avoient; 
pas  été  témoins  de  fa  rcfîftance  àce  changement. 

Il  leur  diftribua  de  fa  main,,  des  joyaux  qu’il 
avoît  apportez  exprès , afin  de  leur  ôter  la  penfée' 
qu’il  lui  reliât  encore  le  moindre  chagrin  : & quoi 
qu’on  obfervâtde  prés  fes  âdions  &:  les  difeours 
©n  ne  vid  paroître  aucune  foiblefTe  en  la  confiance 
qu’il  têmoignoit  aux  Efpagnolsf&  il  retint  toit-  . 
jours  la  Majefté  d’un  Empereur,,  en  la  confiance 
^vec  laquelle  il  tâchoit  d’allier  ces  deux  extremî- 
tez , de  la  dépendance  & de  la  Souveraineté.  Il  ne 
découvrit  le  lécret  de  fa  prifonàaucun  de  fes  Do- 
mefiiques  ^ ni  de  fcsMiniJfires  qu'mon  n’empêchoit 
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point  de  communiquer  avec  lui  à celle  heure  quhi 
luiplaifoit;  Ibic  qu’il  eut  honte  de  leur  a voiler 
fa  mifere  ; foit  qu’il  craignît  pour  fa  perfonne  , 
s’ils  fai Coient  le  moindre  mouvement.  Ils  regardè- 
rent cous  cette  retraite  comme  un  elFec  de  là  vo^ 
lonté  : ce  qui  ôta  lieu  aux  reflexions  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  la  hardiefle  des  Efpagnols , dont  il 
fe  peut  faire  queTexcez  les  ébloiiic , & la  leur  fit 
mettre  entre  les  chofes  impollibles  ^ qui  font  hors 
de  la  portée  de  l’imagination. 

C’eft  ainfi  que  Cortez  entreprit  & exécuta  la  ré- 
folution  d’arrêter  Motezuma,  qui  au  bout  de 
quelques  jours  fc  trouva  fi  bien  dans  fa  prifoiij, 
qu’à  peine  lui  refta-t-il  allez  de  courage  pour  fou- 
haicer  une  autre  fortune.  Neanmoins , fes  Sujets 
reconnurent  enfin,  que  les  Efpagnols  le  tetioient 
prifoimier  , quoi  qu’ils  adoucilfent  la  violence 
de  cette  aêlion  J par  un  refpeâ:  très- fournis.  Les 
Gardes  qui  étoienc  aux  avenues  de  l’appartemenç 
de  l’Empereur  les  armes  que  l’on  ne  quittoic 
point  dans  le  quartier  , ne  laiffcreat  aucun  liai 
aux  Mexicains  de  douter  de  cette  vérité  ; cepen- 
dant aucun  d’eux  ne  fongea  à lui  procurer  la  liber- 
té : & il  cfl:  difficile  de  s’imaginer  quelle  raifon  i]$ 
eurent , lui , pour  demeurer  fans  répugnance  en 
cette  oppreflion  ; & eux , pour  vivre  dans  la  mê- 
me infenfibilicé  , fans  s’offenfer  de  l’injure  qu’on 
faifoit  à leur  Empereur.  L’audace  des  Efpagnols 
doit  caufer  une  extrême  furprife  : mais  on  n’en 
aura  pas  moins  de  voir  cet  abatement  dans  l’cf- 
prit  d’un  Monarque  fi  puilTant  ^ fi  fier,  & ce  dé- 
faut de  réfolution  entre  les  Mexicains,  Nation  bel- 
liqacufe,&  fi  attachée  à foutenir  la  Majeflé  de 
leurs  Princes.  On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu 
faifoit  cette  imprefllon  fur  leur  cœur  ; & cela  ne 
doit  paroicre  ni  incroyable  , , ni  nouveau  dans  U. 
difpofitionde  fa  Providence,^ puifque  le  mondm 
Xojàg  5,  1, 
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l’a  déjà  vu  faciliter  les  entreprifes  defon  Peupîc> 

en  ôtant  rcfpric  à lés  ennemis. 


CHAPITREXX. 

La  conduite  de  Motez^uma  dans  fa  frlfon  ^ 
envers  fes  Sujets  & les  Efpagnols,  On. 
amené  prifonnier  ^^mlpopoca  i & Corte*:^ 
le  fait  punir  du  dernier  fup  lice  ^ faifant 
mettre  des  fers  aux  mains  a Motezuma^ 
durant  execution  de  cette  Sentence^ 

LEs  Efpagnors  virent  en  peu  de  teins  leur  lo- 
gement changé  en  un  Palais , fans  ceffer  de- 
le  garder  comme  une  prifon.  Leur  hardielTe  per- 
dit infenlîblement  avec  la  nouveauté  ^ ce  qu'elle 
avoit  de  furprenant  : & quelques  Mexicains  irri^ 
Èez  de  la  guerre  que  Q^lpopoca  avoit  excités 
mal  à propos  , loüôient  Paclion  de  Motezuma 
& attribuoient  à grandeur  d’ame , PefFort  d’avoir 
donné  fa  liberté  pour  gage  de  fon  innocence. 
D’autres  étoient  perfuadez  que  les  Dieux  ^ qui 
communiquoient  familièrement  avec  l’Empereur 
îuiavoiênt  infpiré  leconfeille  plus  convenable  à 
la  dignité.  Les  plus  Pages  rerpedoient  fa  réfolu- 
tion  5 /ans  fe  donner  la  liberté  de  l’examiner  j 
fçachantque  la  railbn  des  Rois  ne  s’explique  pas 
àrintelligençe,  mais  au  devoir  de  leurs  Sujets. 
Cependant  Motezuma  faifoît  les  fondions  de  Sou- 
verain J avec  le  même  oi^re  qu’il  obfervoit  loiT-- 
qu’il  étoit  en  liberté.  Ildonnoit  fes  audiences  ^ 
tenoit  fon  Confeil  aux  .heures  ordinaires  : il  con- 
feroit  avec  fes  Miniftres  , & il  s’appliquoit  au 
Qouvernement  de  fc^  Etafs  i s’attachant  fur 
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tout  à empccher  qu  on  connut  qu’il  a ctoit  pas  en 
liberté. 

On  apportoit  fa  viande  du  Palais  Impérial. 3 Sc 
les  Oiîiciers  qui  fervoient  étoient  accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  Domelliqucs.  La  quanti- 
té des  plats  furpafldit  l’ordinaire  réglé  de  tous 
tcms  3 Sc  ce  qu’on  defTcrvoit  étoit  aulïï-tôt  di- 
ftribué  aux  Soldats  Efpagnols.  Motczuma  en- 
voyoit  fouvent  les  mets  les  plus^  délicats  à.  Cor- 
tez  5 & à Tes  Capitaines  > qu’il  counoilToit  tous  par 
leurs  noms  : il  avoit  meme  étudié  la  dilFcreuce 
de  leur  genie  & de  leurs,  inclinations  3 & il  fçavoic 
fort  bien  mettre  en  œuvre  cette  connoilFance  dans 
la  converfation , en  donnant  au  bon  goiit  Sc  à la. 
belle  raillerie  q,uelque.s  traits  délicats  J fans  bief-, 
fer  fa  Majêfté  , ni  offenicr  la  bien-feance.  Il  paf- 
foitavec  les  Eipagnols  tout  le  tems  que  les  a£- 
jEaires  lui  laiflbient  3 & il  difoit  agréablement  ; 
§1^11  m fe  trouvait  plus  fans  eux.  Tous  chet- 
choientà  lui  plaire  3 & rien  ne  le  charmoitdavanT* 
tage  , que  le  refpeél  qu’ils  lui  rendoient.  Les 
groflieretez  l’offènlbient  E quelqu’un  en  ufok 
avec  lui,  il.  fçavoit  bien  faire  coiinoître  qu’il  en 
étoit  choqué,  & qu’il  y étoit  fcnfible  3 étant  ja^ 
loLix  de  fa  dignité  jufqu’à  ce  point , qu’il  fe  mit 
fbrten  colère  d’une  indecence  qu’il  criic  qu’un  cer- 
tain Soldat  Efpagnol  avoit  commife  exprès  en  fa 
prélèncc.  Il  pria,  le  Capitaine  de  la  Garde , d’em- 
ployer une  autre- fois  ce  Soldat  loin  de  fa  perfoiir 
ne  3 autrement , quille  feroit  châtier , s’il  fe  pré* 
fcntoitdevantlui. 

Motczuma  palToit  quelque- fois  les  foirs  à jouer 
avccCorrez  , au  Totolofue:  c’eft  un  jeu  où  avec: 
de  petites  boules  d’or  , ils  vifoient  à , toucher  ou: 
à abattre , d’une  diftance  propottionnée , de  pecir- 
tes  quilles  de  même  mérail.  Ils  joüoient  en  ciiiqî 
points  ou  marques  , des  bijoux-,  ou  d’autres  eu- 
sioEtea,  Motezunia difti'ibuoit  fon  gain  aux  S oU- 


V.j 
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dats  EfpagnoJs , & Cortez  donnoic  Je  fïcn  aux  pe- 
tits Officiers  de  l’Empereur.  Alvarado  marquoic 
ordinairement  ; & comme  il  mécomptoit  quel- 
quefois en  faveur  de  fon  General,  TEmpereur  le 
railloit  galamment  fur  ce  qu’il  comptoir  mal: 
neanmoins  il  ne  laiffioit  pas  de  le  prier  de  pren- 
dre cette  peine  une  autrefois  , & de  rendre  jufHcc 
à la  vérité.  Il  confervoit  dans  le  jeu  même  , les 
fentimens  d’un  Prince,  regardant  la  perte  comme 
tin  effet  du  hazard,&:  le  gain  comme  le  prix  de  la 
vidoire. 

On  n’oublioît  pas  de  toucher  le  point  de  la  Re- 
ligion dans  les  converfations  familières.  Cortez 
lui  en  parla  plufîeurs  fois,  en  tâchant  de  le 
ramener  par  la  douceur,  à reconnoître  les:  abus 
de  l’Idolâtrie.  Le  Pere  Olmedo  appuyoit  les  rai- 
fons  du  General , avec  le  meme  zele  , & plus  de 
folidité  : & Marine  expliquoit  à Motezuma  les 
raifonnemens  de  ce  Religieux;  à quoi  elleajou- 
toit  , avec  beaucoup  d’affedion  , des  raifons  fa- 
înilieres  d’une  perfonne  revenue  depuis  peu  de 
fon  erreur,  & qui  étoit  encore  pcnctrée  des  mo- 
tifs qui  i’avoient  defabufée.  Mais  le  Démon  s’é- 
îoit  fî  fortement  emparé  de  refprit  de  ce  mifera- 
hk  Prince  , qu’il  ne  lui  laifîbit  pas  l’entendement, 
libre;  & fon  cœur  demeura  dans  un  endurciffement 
déplorable.  On  ne  fçait  pas  fi  le  Diable  lui  par- . 
loit  ,ni  s’il  lui  apparoiflbit  comme  auparavant^ 
depuis  que  les  Efpagnols  furent  entrez  dans  la 
Yille  de  Mexique  ; au  contraire , on  tient  que  da 
moment  que  la  Croix  de  J e s u s-C  h R i s x pa- 
rut en  cette  Ville,  les  conjurations  des  Sorciers 
de  Motezuma  perdirent  toute  leur  force  , & que 
les  Oracles  du  Démon  devinrent  muets  : nean- 
moins l’Empereur  étoit  fi  aveugle  & fi  abandon^ 
né  a fes  erreurs  , qu’il  n’eut  point  aflez  de  vigueur 
pour  les  rejetter , ni  pour  recevoir  ces  vives  lu- 
mières qui  brilioicat  à fes  yeux.  Cette  dureté. 
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â’cfprit  fac  peut-être  le  miferable  fruit  de  les 
vices  & de  fes  cruautez,  dontilavoit  offenfé  la 
Divine  Majefté,  ou  le  châtiment  de  cette  crimi- 
nelle négligence , qui  lui  faifoit  prêter  l’orcilIc , 

5c  en  même  tems  refufer  Ton  confentemeut  à la. 
vérité. 

Au  bout  de  vingt  jours  , le  Capitaine  des  Gari 
des  que  TEmpereur  avoit  envoyé  vers  la  frontière 
de  Vera-Cruz,  amena  prifonnier  Qualpopoca 
& fes  principaux  OiHciers , qui  s’étoieiit  rendus 
fans  reliftancc  , âla  vue  du  Sceau  Impérial.  Le 
Capitaine  les  conduiht  droit  à Motezuma  : cé 
que  Cortez  permit  ; parce  qu’il  fou haitoit  que  ce 
Prince  les  obligeât  â cacher  Tordre  qiTils  avoient 
reçu  de  fa  part  , & qu'il  voiiloit  l’ébioüir  par 
ces  démonftratious  de  confiance.  Apres  cela  , cet 
OfEcier  pafîa  avec  fes  prifonniers,  àTappartement: 
de  Cortez  qui  il  les  remit,  cnlüidilant  de  la- 
part  de  fon  Maître  : VlEm^ereur  lui  envoycipr 

ces  coupables , afin  qu  il  tirm  (T eux  la  mérité  s. 
^ q^u  il  les  punît  avec  toute  Aa  rigueur  qu^ils  a-^ 
voient  méritée.  Le  General  s’enferma  avec  eux  ;; 
& ils  confeiïerent  d’abord  les  crimes  dont  on  les' 
ehargeoit  : D'avoir  rompu  la  paix  de  leur  autori- 
té privée  3 provoqué  y par  une  injufie  guerre  3; 
les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  : Enfin  y d'avoir' 
caufié  le  meurtre  d' ArgueUo  3 exécuté  de  fang  froid' 
par  leur  ordre  3,  fur  un  prifonnier  de  guerre.  Ils 
ne  dirent  pas  un  mot  de  Tordre  qu’il  avoient  de 
l’Empereur  ^ jufqu’à  ce  qu’ayant  reconnu  qu’on 
alloit  les  punir  rigoureufement , ils  tâchèrent 
fauver  au  moins  leur  vie,  en  le  rendant  complice 
de  leur  crime  : mais  le  General  ne  voulut  point  é- 
coiiter  cette  déehargc,  qu’il  traita  comme  uncim- 
pofturc  ordinaire  aux  coupables  convaincus.  La: 
eau  Te  fut  j ugée  militaireme  nt , & on  les  condam- 
ïia  à mort  ,avec  cette  circonfîance,  que  leurs  corps 
feroient  brûlez  publiqucmcat  devant  Je  Palais 
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penal,  comme  criminels  de  leze  Ma  jefté.  Auf- 
îi-tôt  on  délibéra  fur  la  maniéré  dej  l’execution  ; 6c 
il  fut  conclu  de  ne  la  pas  diiferer.  Cependant  , 
Cortez  qui  craignoit  que  Motezuma  ne  s’aigrît , 
& qu’il  ne  voulut  foiitenir  des  gens  qu’on  ne  fai- 
foit  mourir  que  pour  avoir  obéi  à fes  ordres  , cc: 
General  réfolut  de  letenir  en  crainte,  par  quelque 
brufquerie  qui  eût  rapparence  d’une  menace,  6C 
qui  le  lift  reîfouvenir  de  la  dépendance  en  laquelle 
ilXc  trouYoit  : furquoi  il  prit  iinparti  un  peu  vio- 
lent, qui  fans  doute  lui  fut  infpiré  par  la  facilité 
que  ce  Prince  avoir  euç,  de  îc  laiiîér  conduire 
en  prifon , & par  fa  patience,  à toutes  épreuves... 
Cortez  fit  dont  apporter  des  fers  qui  fervoienc  en^ 
tre-eux  aux  criminels  ; & ii  alla  trouver  l’Empcr^ 
leur,  fui  vi  d’un  Soldat  qui  portoic  ces  fers  à dé- 
couvert, de  Marine,  & de  trois  ou  quatre  Capi- 
,tâines,  Ji  n’oubîia  aucune  des.  rcverences  dont 
il  témoignoit  ordinairement  fon  refpeâ;  à ce  Prin- 
ce J après  quoi , élevant  fa  voix  , il  lui  dit  dere- 
anent  : ^ue  §lH^JpoJocor  ô*  autres  coupables 
étaient  condarmiet  a mourir  y apres  avoir  confejfé 
leur  crime  J qui  les  rendait  dignes  de  cette  puni- 
tion ; mais  Ven  avait  chargé  lui-même  , erk 

fmtenant  affirmativement  , qu  ils  ne  V avoieut 
commis  que  par  les  ordres  de  l’Empereur*  ainfi 
il  était  necejfaire  qu’il  fe  purgeât  par  quelque 
fnortification  perfonnelle , de  ces  indices  fi  violensÿ 
parce  qu  encore  que  Us  Souverains  ne  fujfent point 
fournis  aux  peines  de  la  Juflke  ordinaire  , ils^ 
étaient  neanmoins  fujets  â une.  Lot  fuperieure  , qui 
^voit  droit  fur  leurs  Couronnes  ; quils  devaient 

imiter  en  quelque  fa  fon  les  coupables  y quand  ils 
fe  trouvaient  eux-mêmes  convaincusy  <éo  quils  vou^ 
loient  donner  qpielque  fatisfaViion  â la  Juftice  dm 
Ciel,  Il  commanda  alors  d’un  ton  ferme  &abfolu, 
qu’on  mît  les  fers  à Motezuma  , & fans  lui  donner 
^ tem5.de  ré£oadre , .ü  tourna br ulquement  le  do^ 

Is.: 
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le  laiffant  en  cet  Etat.  Le  General  (e  retira  ainfi 
.en  Ton  appartement , où  il  donna  ordre  de  doubler 
toutes  les  gardes  , & de  ne  permettre  point  que 
l’Empereur  eût  aucune  communication  avec  les 
Minillrcs.  Motezuma  fut  tellement  étourdi , de 
fe  voir  traiter  d’une  maniéré  fi  honteufe  & R ou- 
trageante, qu’il  n’eut  ni  la  force  d’y  relifter,  üi 
le  cœur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long-tems  en  *cec 
état , comme  un  homme  hors  de  loi.  Ceux  de  fes 
Domeftiques  qui  étoientpréfens,  accompagnoient 
fa  douleur  de  leurs  larmes  , fans  ofer  lui  parler. 
IIs^  fe  jettoient  à fes  pieds , afin  de  les  foulager  dii 
poids  des  fers  , lorique  ce  Prince  revenant'de  fou 
etourdiftement , donna  d abord  quelques  marques 
de  chagrin  & d’impatience  ; mais  il  revint  bien- 
tôt de  ces  mouvemens  : & comme  Ton  malheur  lui 
parût  être  un  eftetdeda  volonté  de  Tes  Dieux,  il  en 
attendit  le  fuccez  avec  quelque  inquiétude^,  de 
voir  la  vie  en  danger;  maisaufti  avecafléz  de  re- 
tour fur  ce  qu’il  étoit  , pour  témoigner  que  là 
crainte  n’ étoit  point  manque  de  courao-e. 

Cortez  ne  perdit  point  de  tems  à prefter  l’exe^' 
cution  de  ce  qu’il  avoir  réfolu  : il  fie  conduire  les 
criminels  au  fuplice  , après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  neceftaircs  à ne  rien  rifquer  en  cette 
aéliqn.  Elle  fe  paftà  en  prefence  d’une  multitude 
prclque  innombrable  de  Peuple  , fans  qu’on  en- 
tendît aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foup- 
çon.  Il  fcmbloit  qu’il  fût  tombé  fur  ces  Indiens 
un  cfprit  de  frayeur  , qui  tenoit  en  partie  de  l’ad- 
miration ,&  en  partie  du  refped.  Véritablement 
ils  furent  furpris , de  voir  exercer  pareils  ades  de 
jurifdidion  par  des  Etrangers , qui  tout  au  plus 
n’avoient  d’autre  caradere  que  celui  d’Ambafta- 
deurs  d’un  autre  Prince  : mais  ils  n’eurent  pas  la 
hardiefle  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu’ils 
yoyoient  établi  k .tolérance  de  rEmpercur. 
Csft  ce  qui  les  iît  afiçouiii  tous  à ce  fpeélaclc, 
Tmel,  ■ Mm.  ■ ^ 
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avec  une  efpece  de  tranquillité  mortifiée  , qui 
tenoit  quelque  chofe  de  TefFroi , fans  neanmoins 
qu’on  en  put  faire  la  différence.  Ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à maintenir  cette  tranquillité , fut 
que  l’adion  de  Q^lpopoca,  bien  loin  d’être 
approuvée  par  les  Mexicains , leur  parut  encore 
plus  odieufe  par  cette  circonftance  , qu’il  en  a- 
voit  chargé  fon  Souverain.  Cette  juftifîcation 
ne  trou  voit  point  de  croyance  dans  l’efprit  de 
ces  Peuples  , qui  l’avoient  toujours  regardée, 
comme  inlolente  & feditieufe,  quand  ils  l’auroient 
crue  véritable.  Enfin  cette  execution  fut  le  troi- 
fiéme  aêle  de  la  vivacité  du  General  : elle  réiif- 
fit  comme  il  l’avoit  réfoluc,  quoique  fur  des  prin- 
cipes aflex  irréguliers  s cependant  elle  lui  parut 
neceffaire&  pofTible.  Il  connoifîbit  les  gens  à qui 
il  avoir  affeire , & ce  que  lui  pouvoir  valoir , à 
tout  événement  , le  gage  important  qu’il  tenoit 
en  fon  pouvoir.  Laiffons-nous  éblouir  aux  rai- 
fons  de  ce  General , fans  l’attirer  devant  le  tribu- 
nal de  l’Hiftoire  : contentons-nous  de  rapporter 
comme  il  s’eft  paffé,  un  fait  qui  fut  enfuite  d’une 
extrême  confequence  pour  établir  la  feurete  des 
Efpagnols  de  Vera-Cruz,  & qui  étouffa  ces  ru- 
meurs qui  commenç  oient  à foule  ver  l’inquiétude 
des  Nobles  Mexicains. 

Cortez  revint  alors  en  diligence  à l’appartc- 
xnent  de  Motezuma , qu’il  falua  d’un  air  fort  gai , 
& dit  : 'Venait  de  punir  ces  traitres  qui 

^voient  eu  Vinfolence  de  noircir  lu  rêpuîution  de  leur 
Trince:  que  pour  lui , il  avait  rempli  uvuntU'" 

geufement  fan  devoir  , en  fe  [oumettantd  Ufu- 
ftice  de  Dieu  , pur  ce  petit  facrifice  quil  lut 
avait  fuit  de  fu  'liberté.  Alors  , fans  attendre  da- 
vantage , Cortez  commanda  qu’on  ôtât  les  fers 
à l’Empereur;  ou  , comme  certains  Auteurs  le 
rapportent,  il  fc  mit  à genoux,  afin  de  les  lui 
ôter  lui- même.  La  prcfence  d’eipric  quibrilioit 
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Æn toutes  les  allions  du  General,  donne  lieu  de 
croire  en  effet,  qu  il  voulut  par  cette  galanterie 
repaier  avec  plus  de  grâce  , la  honte  que  Mote— 
Æuma  a voit  reçue  ; &ce  Princeapplauditàce  faux 
retour  de  fa  liberté ,,  par  des  tranfports  de  joie 
dirficiles  à exprimer.  H embrafla  le  General  5 & 
line  pouvoir  finir  les  complimens  qu’il  lui  fit  fur, 
ce  fujet.  Ils  s’afriient  : &Cortez,  par  un  autre 
trait  de  gencrofité, qu’il  fçavoitplacer  fi  à propos, 
commanda  qu’on  levât  toutes  les  gardes  i & dit  à 
Motezuma  qu’il  pouvoir  fe  retirer  à fon  Palais 
quand  il  lui  plairoit,  puifquc  la  caufe  de  là  déten- 
tion étoit  ceffée.  Il  lui  prefentoit  à coup  sûr,  le 
parti  qu  il  fçavoit  bien  que  l’Empereur  n’accepte- 
roit  pas3  parce  qu  il  lui  avoir  entendu  dircpluûciirs 
fois , fo^  ^ qu’il  ne  convenoit  pas  à 

la  dignité  de  retourner  en  fon  Palais  ,^ni  de  fe  fe- 
parer  des 'Efpagnols,  jufqu’à  ce  qu’ils  feretiraücnt 
de  fa  Cour , dautant  qu’il  perdroit  toute  l’cflimc 
de  fes  Sujets  , s ils  venoientà  comprcndrequ’ilne 
tenoit  fa  liberté  que  d’une  main  étrangère.  Ce  fea- 
îiment , que  le  tems  lui  ht  croire  être  tiré  de  foa 
propre  fond , lui  avoir  été  en  chTct  infpiré  par  Ma- 
rine , & par  quelques  Capitaines  Efpagnols,  fui- 
vant  1 ordre  de  Cortez  , qui  employoit  adroite- 
ment les  raifons  d’Etat , à retenir  plus  fuiemcnt  ce 
Prince  dans  fa  prifon.  Neanmoins  Motezuma  pé- 
nétrant les  motifs  des  offres  que  le  General  lui 
falloir  abandonna  ce  prétexte  , qui  lui  oarut 
amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre.  Il  en  pr^ 
un  autre  qui  n’avoit  pas  moins  d’arrihee  , & dit  à 
Cortez:  le  defir  quiltémoignoii  de  le  rita- 

bltr  dmsjon  Palais  lui  était  très- agréable  ; mais 
qu  il  ne  •voulait  alors  faire  aucune  nouvelle  dé-- 
marche  fur  ce  fujet , pur  V intérêt  des  Bfpagnols 
memes  : parce  que  s*tl  était  une  fois  en  fa  Mai^ 
fon,  fa  Noblej^  & fon -feuple  le  préféraient  de 
prendre  les  armes  centre ‘eux  , afin  de  réparer  ïm<^ 

Maiij 
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jure  quil  en  avait  refUe.  Il  voulut  faire  ainll 
comprendre  aux  Erpagnols  , qu’il  ne  demeu-- 
4:oic  en  prifon  que  pour  les  couvrir , & les  pro- 
téger de  fon  autorité.  Cortez  loüa  fa  genero- 
iité , & lui  rendit  grâces  de  l’attention  qu’il  fai- 
foit  fur  fes  amis.  Ainfi  chacun  demeura  fatis- 
fait  de  fon  adreffe  : Ils  crûrent  l’entendre  tous 
deux  , & qu’ils  ne  fc  laiflbicnt  tromper  que  pour 
leur  avantage , fuivant  les  maximes  trop  fines  de 
cet  art  de  difîimuler , que  les  Politiques  mettent 
entre  les  miftercs  de  la  prudence , en  dorant 
du  nom  de  cette  verçu  les  artifices  d’une  pene-. 
tration  outrée. 


Win  du  îroljîime  tdvre, 


'î>€5  chofes  Us  fins  remarquables  contenués 
dans  cet  Ouvrage^ 


' ^ Chats  ^ ventes.  Ma- 
nicre  (i’achecer  & cîc 
vendre  dont  ufoicnt  les 
Mexicains  , 5 4 j.  Leurs 
lieux  de  cGinmerce. 

1 bîd* 

Âdrien  lovent  Cardinal 
vient  en  Efpagnede  la 
part  de  Charles- Quint, 
II.  Divers  raifonne- 
mens  des  Politiques  fur 
le  Gouvernement  de  cet 
Envoyé , & du  Cardi- 
nal Ximene:^ , ihiâ.  ^ 
feq.  On  remet  à Adrien 
& au  Confeil  des  Pré- 
lats & des  Minières,  la 
Requête  de  Correz,i  5 7 
'Aigle  d’une  grandeur  & 
d’une  voracité  extraor- 
dinaire dans  le  Mexi- 

que.  3^1 

Alenfe  Hernandez  Porto-- 
carrero  porte  à la  Cour 
d’Efpagnc  les  dépêches 
de  Cortez.  18^ 

Atnjidor  de  Larix,  Trefo- 
«n*ex  du  Roi  , propolc 


Cortez  pour  Pcxpcdi- 
tion  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  ^ 40 

Atnhajfades.  Maniérés  de 
les  faire  chez  les  In- 
diens 3 104,  Réception 
des  Zempoalescnvoïez 
par  Cortez  à Tlafcala, 
îbîd.  feq.  Ambaffadc 
de  MotezumaàCortez, 
Autre  Ambaflade 
du  même  Prince  à ce 
General.  270 

Andahufie  affligée  de 
guerre  civile  , i j 

Atidré  deDnero  donne  à 
connoitre  que  Cortez 
cft  très  propre  pour  la 
conquête  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , 40, 
Lui  dreiTe  un  Brevet 
fort  honorale  pour 
cette  Commifflon.  43 
Animaux  venimeux  noiir  • 
ris  félon  quelques-uns 
dans  un  Palais  de  Mo- 
rezuma.  3jz 

Années.  Comment  comp- 
tées par  les  Mexicains 
Mmiij  37^ 
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lote  Major,  dépccJic 
€11  Efpagnc  avec  les  £n- 
voïez  de  tortez  187. 
Il  informe  l’Empereur 
de  îOiit*  ce  qui  regarde 
le  Nouveau  Monde. 

Aymes.Q^h^  étoient  les 
armes  oEfeBlives  & def- 
fcnfîves  donc  fe  fer- 
■voient  les  Indiens  8r. 
Ce  qu’on  doit  entendre 
par  ces  armes  deifenfi- 
ves  , que  les  Efpagnoîs 
nomment  Efcaupiles , & 
qui  furent  inventées  par 
’Cortez.  JJ 

Armées  y Manière  qu’ob- 
fervoient  les  Indiens  de 
la  Nouvelle  Efpagnc, 
tant  à ranger  leurs  ar- 
mées, qua  combatre 
81 

lArrugon*  Ce  RoYaume  cft 
dans  de  grands  troubles 
au  fujet  du  Gouverne- 
ment. \e 
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Jiy  Anderas  ou  Bannkres. 

" Riviere  de  ce  nom  dans 
la  Nouvelle  Efpagnc.jo. 
Pourquoi  aînfî  nom- 
mée, tbid.  Ce  qui  arri- 
va a Jean  deGrijalva, 
quand  il  y vint , ibid 

Burthelemi  Leon/trd  d*Ar- 
genfjolst  a écrit  avec  peu 


de  r Amérique  Septen- 
trionale, ou  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  7 

Bârthelemi  d^Olmedo  tâche 
à perfuader  aux  Am- 
balTadeurs  de  Motezu- 
ma  les  articles  de  nôrre 
Eoi,  13  6.  Il  s’oppofe  au 
delTein  qu’avoit  Cortez 
de  planter  des  Croix  en 
chaque  Bourg  où  pàf- 
feroit  l’armée  , 156  ' Et 
â celui  encore  de  faire 
abattre  les  Idoles  dans 
Tlafcaîâ.  174 

B assaille  fameufe  donnée 
par  les  Efpagnoîs  à Ta- 
bafeo  , 8p.  Au- 

tres batailles  données 
par  Xicotcncal  contre 
les  Efpagnoîs.  134.  & 

Boijfons  dont  ufolcnt  les 
Mexicains.  $6^ 

Benoifl  Martin  négocié  en 
Cour  le  titre  d*Adelan- 
tado  en  faveur  de  Die- 
go Vclafquczr^84.  E- 
rant  à Scville  , in  fc 
plaint  de  Cortez  & de 
(esEnvoïez.  2/4 

Bernard  Diaz  del  Cafiillo 
a écrit  l’Hiftoîre  de 
la  Nouvelle  Efpagnc  a- 
vcc  beaucoup  de  paf- 
fion  , 7. 8.  Ils‘y  plaint 
fort  d’Hsrnan  Gortc?  ^ 


les  fins  remAŸ^uahleSé 

thiâ.  îî  etoit  bon  Sol-  ielî2,icureîîient  iêi 


dat-  8 j-  Il  Te  vanre  d’a- 
voir confeillé  à Cortcz 
de  faire  échoiier  tous 
fcs  vaiffeaux  fur  la  cô- 
te, 191 

^ ûufonstntïtttxïVL%  parMo- 
tezuma  ,3^5.  & pour 
quel  fujet.  564 
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Amots,  Defcriptîoiî 
^ de  ces  forces  de  ba- 
teaux. 

Charries  V.  Prince  dVEpa- 
gne,  tient  fa  Cour  pen- 
dant fa  jcunelTe  en 
Flandre,  ii.  Les  affai- 
res de  la  Caftille  Re- 
viennent en  meilleur  é- 
tat  à l’arrivée  de  ce 
prince,  10,  Et  celles 
de?  Indes  fc  reffentent 
aüiïi  de  fon  bon  Gou- 
vernement , ibid.  Les 
Allemans  l’appellent 
pour  erre  leur  Empe- 
reur, 1 J J.  Il  donne  au- 
dience aux  Envo‘ûzdc 
Cortez , ibid.  Il  bazar- 
de beaucoup  en  aban^ 
donnant  la  Caftille. %sj 
Catadogne,  Troubles  de 
cette  Province , caufez 
par  la  brutalité  des 
Bandits.  16 

Ceremonies.  Oi  ne  doit 
point  blâmer  les  Prin- 
ces qui  les  obfcryeiit 


Chalco»  Embûches  que 
Motezuma  avoir  dref- 
fées  aux  Efpagnols  für 
cette  montagne.  307 
Chmfons,  Maniéré  de 
chanter  des  Mexicains. 

3^4 

CholuUyill^  où  il  y avoic 
quatre  cens  Temples  , 
Z S 6.  Les  Habitans  de 
ce  lieu  envoyent  des 
Ambaftadeurs  à Cor- 
tez , 187.  Et  ils  le 
prient  de  ne  fouffrir  pas 
que  les  Tlafcaltequcs 
logent  chez  eux  , tbid. 
Defeription  de  cette 
Ville  , 288.  Ils  tra- 
vaillent a tromper  ce 
General  j mais  ils  font 
découverts,  29^.  &c. 
& punis  de  leur  trahi- 
fon,  298.  Correz  prie 
les  Caciques  de  faire 
revenir  dans  leur  Ville 
ceux  qui  en  étoient  for- 
tis,  300.  Ceux  de  Cho-* 
lula  fe  font  amis  avec 
les  Tlafcalteques , par 
l’entiemife  de  ce  Gene- 
ral. 30Z 

Cochenille.  Elle  abonde 
beaucoup  dans  la  Nou- 
velle E ^pagne.  2^8 

Contributions^  Voyez  Tri- 
buts. 

Couronnement  à^%  Rois  de 
Mm  üij 


l^dhle  des 
Mexique  5 & les  cere- 
• moines  obrervéès  dans 
ccrce  occaiion.  378 
Cortez^  Voyez  Bemm 
Cortez. 

Courier  s exercez  avec 
beaucoup  de  foin  chez 
les  Indiens  , & dirpofez 
d’c.rpace  en  efpacc  pour 
avoir  promptement  des 
nouvelles. 

Coutumes  du  Mexique , en 
quoi  femblables  à celles 
des  Chrétiens  ,383*.^ 
feq.  Ces  Peuples  en  a- 
voient  encore  d*aurres, 
qui  n’étoienc  pas  plus 
horribles  que  celles  des 
.anciens  Payens.  384. 

Cozumd.  On  découvre 
l’Ifîe  de  ce  nom1* 

Et  on  y abat  les  Ido- 
les. 71 

Crimes  punis  feverement 
chez  les  Indiens.  370 
Croix»  F.Barthelemi  d’Ol- 
medo  veut  empêcher 
qu*on  ne  drelfe  des 
Croix  parmi  les  Infidè- 
les. 196,  On  en  arbore 
une  àTlâfcala^qui  y cft 
confervée  par  un  mi- 
racle évident.  1^5.  & 

t^6 
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Anfes  des  Mexicains, 
appeilées  MiP&Us»  36/, 


Demotfelles»  Manu^fe 
dont  les  Mexicains  fai- 
foient  élever  les  filles 
de  qualité.  37x 

Démon.  *Cet  efprit  malin 
fait  tous  Tes  efforts  pour 
mettre  Motezuma  en 
colere  contre  les  Efpa- 
gnols  3 2.82..  183. 
feq.  Il 9.  Il  parle  aux 
Magiciens  envoyez  par 
Motezuma  contre  les 
Efpagnois  ,310.  Il 
s’apparoîc  fouvent  ace 
Prince,  dansfaMaifon 
de  Déüil.  ^ s 6. Et  tâche 
d’imiter  les  ceremonies 
des  Chrétiens  , pour 
mieux  tromper  les  Ido- 
lâtres. 383 

JOefcriptkns  particulières 
des  villes  de  Zcmpoala. 
^ De  Qmabif. 

lan.  iys>.Dc  Zocotb- 
lan , 19  é.  i5»7-  De  la 
Province  de  Tlafcala  , 
a 01.  1 05.  De  la  Ville 
de  même  nom  , 16  j. 
Du  Volcan  de  Popcca- 
tcpcc.  176.  (^feq.  Ete 
la  Ville  de  Cholula. 
18^.  190.  De  celle  de 
Tezcuco,  31^.  Du  Pa- 
lais de  Motezuma, 53 f. 
De  la  Ville  de  Mexi- 
que y 341.  341.  De  la 
grande  place  de  la  mê- 
me Ville , qu’ojn  appel- 


les  phi  s 
ïoît  ordinairement  Tla- 
teluco , 344.  De  fon 
principal  Temple. 3 4^. 
é'feq. 

Comment  doit -on 
prendre  ce  mot  pour  lui 
donner  une  bonne  ligni- 
fication. 40 

T)iego  d'OrdaZ  prétend 
d’être  le  Gouverneur  en 
l’abfence  de  Cortez^/ 1. 
Il  va  à Jucaran  par 
ordre  de  Cortez  , pour 
en  retirer  ^uelques^prî- 
fonniers  Eipagnols,^S. 
îl  monte  juic^ues  aW 
fommet  d'une  afFreufe 
monta  gne  pour  recon- 
noî  tre  le  Volcan  de  Po- 
pocatepcc,  s 7^,  ér>feq. 

Pîego  VeUfquez  Gouver-^ 
ncur  de  ITifïc  de  Cuba  , 
a O.  Il  ell:  fort  furpris  de 
ce  que  Grijalva  n’avoic 
fai  t aucun  établifiemçn  c 
dans  des  endroits  ou  ij 
avoit  été  fort  bien  reçu. 
57.L’âccufe  de  lâcheté, 
ihid.  IJ  cherche  à faire 
de  nouvelles  découver- 
tes. 38.  Et  nomme  Cor- 
tez pour  Chef  de  cette 
expedition,43  Méchant 
P refage  d’un  fol , tou- 
chanc  ce  choix  , 44.  Il 
fe  répent  d’avoir  donné 
cette  Commilïion  à 
Coïtez  ^ & entre  en  ja» 


loufie  contre  lui.  48V 
49-  Et  fait  tout  fon 
poâible  pour  lui  ôter  le 
Commalidemcnt  de  la 
fiote  y ibid.  Il  obtient  le 
titre  à*Adeîantado  de 
ITfie  de  Cuba , & de 
tous  les  Pais  qu’il  avoit 
découverts , j S 4.  1 8 
îifait  tous  Tes  efibres 
pour  empêcher  que  les 
Envoyez  de  Cortez 
n’aillent  en  Efpagne  ^ 
2J-2.  L’Evêque  de  Bur-^ 
gos  entre  beaucoup  das 
les  intérêts , & le  pro-* 
tege  ouvertement  à la 
Cour,  IJ7*  if§ 

Phu,  Creance  des  Mexi- 
cains touchant  la  Di- 
vinité, 580 

pifoôurs  d’Hernan  Cortez 
à fes  Soldats  étant  à 
Cozumeî,64.  Autre  du 
même  en  renonçant  au? 
titre  de  Capitaine  Ge- 
neral , qui  lui  avoit  étô 
donné  par  Velafquez  ^ 
142.  ^ feq.  Pvéponfé 
qu’il  fit  aux  Ambafia- 
dçurs  de  Motezuma  é-» 
tant  à Yera-Cruz  171, 
Autre  Difeours  qu’il  fîc- 
aux  mêmes  Ambaila- 
deurs  de  Motezuma  à 
Cholula  , 2 9 J.  Celui 
qu’il  fit  à fes  Soldats 
pour  appa,ifei  leux 


Ta^le  des  chofeS 
fîncrîé,  11$.  RépQiîfè  Dîfcôursdc  Xîcotencaî  fc 
vieux  , demandant  la 
paix  pour  fonPaïs.  a é o 
E. 

7^  Mhuches  que  Motc2u« 
ma  drcffc  aux  Efpa- 
gnolsà  Cholula.  a g 5. 


qu’il  fir.  à Motezuma  , 
après  le  Difcoursquc 
Gcc  Empereur  lui  tint 
dans  le  cems  qu’il  étoit 
allé  lui  rendre  vifîcc  , 
310.  ^ feq.  Difcours 
qu’il  fît  à les  troupes  , 
touchant  la  prifon  de 
Motezuma 

T>ifiours  de  Motezuma  à 
Cortez,Iors  que  cetEm- 
percur  vint  le  vilîtcr  la 
première  fois , 517  . 

J^ifcoHYsàts  Ambafladeurs 
de  Cortex  au  Sénat  de 
Tlafcala.  %o$ 


184.  Autres  embûches 
du  même  Prince  à la 
montagne  dcChalchow 
hoj&feq» 
"Empire*  L*^ètenduë  & la 
grandeur  de  l’Empire 
Mexicain.  nj 

Entendement,  Cette  facul- 
té cil  fu jette  dans  les 
hommes  à diverfe^  er- 
reurs. 5 8/ 


desÂmbaffadeurs  Envoyez,  de  Coftez-  Leur 


de  Motezuma  , fait  à 
Cortez  dansVera-Ciuz. 
170.  Autre  des  memes 
Ambafladeurs  à Cortex 
pour  tâcher  de  le  défu- 
nir  avec  les  Tlafcakc- 
ques.  ï6o 

Difcours  àc  Mâgifeatzin 
en  faveur  dcsElpagnols^ 
* adrefle  au  Sénat  de 
Tlafcala.  107.10g 
D f cours  fait  par  Xicoten- 
cal  le  jeune  au  Sénat  de 
Tlafcala^contre  les  Ef- 
pagnols  , 109..^  feq. 
Autre  difcours  du  mê- 
me àCorcez  pour  en  ob- 
tenir la  paix  avec  fa  Ré- 
publique. 


voïage  enEfpagnc,!  j t/ 
Ils  arrivent  à 5evülc, 
255.  De  là  ils  vont  à 
TordclillâS,  où  ils  font 
très  bien  reçus  de  PEm* 
pcrcur , Leur  em- 
barras, & leur  fejourà 
la  Cour.  i$j 

Efpi^gne.  Etat  où  fc  trou- 
voit  cette  Monarchie  en 
T’anné  1516.  ^.Raifoa 
pour  laquelle  on  a don- 
né à l’Amérique  Sep- 
tentrionale le  nom  de 
Nouvelle  Efpagne.  i/ 
Efpugnols,  Leur  inquîetu- 
de  dans  l’apprehenflon 
d’être  obligez  de  re- 
tourner à rifle  deCuba^ 


le$  plus  rêmari^mUes. 

Ï40.  141.  Ils  vont  à de  la.  Monarchie  Efpa* 

Qidabillan , & paftnc  gnôle.  n 

pair Zcmpoala,  iji  lls  Differentes  fortes  de 

V font  révérez  comme  diverti ffemens  , avec 


des  Dieux  par  les  In- 
diens, 166.  1^7*  Quel- 
ques.- uns  d’entt’eux 
font  une  brigue  contre 
Cortez  ,137.  Bien  que 
la  Ville  deTlafcala  leur 
fût  amie  , ils  ne  quit- 
toient  neanmoins  ja- 
mais leurs  armes, quand 
ils  y réjournoient,! 70, 
1 71.  Us  Ce  moquent  des 
Idoles  que  Motezuma 
leur  montre  dans  le 
plus  grand  des  Temples 
de  Mexique.  J39.  540 
'ï.xfhit  militaire.  Il  im- 
portcbcaucoupdccom- 
mencer  la  guerre  par 
quelque  Exploit  qui 
donne  de  la  réputation 
aux  armées,  81 

F. 

JP  Elicité  Elle  a coutume 
* de  troubler  la  raifon.j  7 
J)‘Verdinand  leCathoUque. 
Sa  mort,  & ce  qui  la 
fuivic,  lo.Son  applica- 
tion aux  affaires  qui 
concernent  les  Indes.  15» 
Ferdinand  Inf^int  de 
CaJîilleSon  méconten- 
tement de  ce  que  le  Roi 
Ecrdinani  ne  lui  laifTe 
pas  le  Gouyernemenc 


lefqaels  les  Mexicains 
celebroicnt  leurs  Fêtes. 

364. 5fr 

Foires.  RichefTe  des  Foi- 
res de  Mexique,  544. 
Fontaines  d’eau  douce  qui 
couloient  dans  la  Ville 
de  Mexique.  3^^ 

Fortifications  àoxM  fc  fer- 
voient  les  Indiens  peur 
leur  dcFenfe.  8 3 

François  de  Garay  tâche 
d’entrer  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  par  la 
voie  de  Banuco.  1^3. 

1^4 

François  Lot  esc  de  G omar  a 
cft  le  premier  qui  a é- 
erît  PHiftoîre  de  la 
Nouvelle  Efpagne  j 
mais  il  fa  fait  fans  dif- 
ccrnemcnt,5c  fans  cxac« 
titüdc.  ^ 

François  de  Lugo  court  un 
très-grand  danger, don^ 
nant  dans  uneembufea- 
de  d’indiens.  F>6.  87 
François  de  Monte xo  va 
reconnoître  la  côte 
d’Ulua  , 110.  U eft  en- 
voie à la  Cour  d’Efpa- 
gne  pour  porter  les  dé- 
pêches de  Cottez  , iS^* 
Aceufé  mal  à propos 
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d’avoir  manqué  de  iîdc-  poii , l’Hiftoire  du*Pé« 
litéàce  General.  z<z  rou.  7 


Tr  an  fois  de  Sauced&  arrive 
à Vera  Cruz  avec  un 
fecours  pour  Cojtcz. 
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T r an  foi  s de  MoyU  perd  le 
gouvernail  de  f©n  vaijf^ 
feau,  & court  un  grand 
rifquc  entre  Tlfle  de 
Cuba  & Cozumel.  61 
D,  Tr  an  fois  Ximene:<^  de 
~ Cîfnetos  > Cardinal  & 
Archevêque  de  Tolcde, 
prend  toute  rautorité 
du  Gouyerncnicnc  de 
l’Erpagne  ^ lo.  Ses 
bonnes  êc  mauvaife-s 
qualitez  , ihid.  Divers 
difeours  fur  Ton  Gou- 


Gafpard  de  G arnica  Do- 
meftique  de  Velafqùez 
arrive  à la  Havane , a- 
vec  des  ordres  courre 
Cortez.  J 4 

Gon:(al  Guerrere  fc  marie 
à une  Indienne  , & le 
fait  de  la  Religion  de 
fa  femme,  7 7 

Qyands  de  Cafiile.  Ils  fc 
plaignent  du  Gouver-* 
nement  du  Cardinal 
ïrançois  Ximenez  de 
Cirneros.  14 

Griffon.  Motezuma  avoic 
pour  armes  un  de  ces 
animaux.  535 
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vernement , & celui  du 
Cardinal  Adrien  Flo- 
rent, iz,  il  s’unit  étroi- 
tement avec  celui-ci 
pour  un  tems,  & enfui- 
te  ils  fedivifenr,  13.  Il 
fait  prendre  les  armes 
aux  Vdics,  ibid.  Et  il 
envoyé  quatre  Reli- 
gieuxde  l’Ordre  de  S. 
Jerome  pour  Gouver- 
neurs dans  les  Pays 
nouvellement  décou- 
Ÿerts  dans  les  Indes.  1^ 
G. 

Arcilaffe  Ingas  a écrit 

avec  beaucoup  d’éxac- 
titude  P & d*un  IHk  foiÉ 


TTlrnan  Cortex,*  Son 
* '^païs  & Ton  extradion, 
40.  Son  portrait,  4 
Il  s’en  va  aux  Indes  , 
portant  des  lettres  de 
recommandation  pour 
Nicolas  d’Obando  , 
Grand  Commandeur  de 
FOrdre  d’Alcantara  , 
îbiâ.  Et  enfui  ce  à l’Ills 
de  Cuba  , ibid . Diego 
VcIafqucz  le  choiEt 
pour  Chef  de  Ton  ar- 
mée ,45.  Ses  ennemis 
tâchent  de  le  détruire  y 
44.  Il  s’embarque  fous 
le  bon  plaifir  de  Velaf-^ 
quez  y ibid*  Velafqùez 


les  plus  rmar^uaMes: 

Commence  4 cinrer  en  appcrccvoîr,  gj.Sa  £qc-’ 
défiance  de  Corcez,  8c  te  arrive  à S.  Jean  d û- 

vemlui  ôter  le  Corn-  Ina,  105.  Cetreaiiivée 

mandement  ded’armée,  vient  aux  oreilles  de 
4 9 • Cortez  s’embarque  Motezuma  , qui  dépé- 

pour  la  Havane,  ji.  clie  du  monde  vers 


Sou  navire  court  un 
^rand  danger  j & il 
fait  travailler  avec  une 
extrême  diligence  pour 
le  fâuver , ji.  C’eft  a- 
vec  jufticc  qu’il  ne  veut 
point  reconnoître  Ve- 
lafquezpour  Ton  Supé- 
rieur, y 6.  Nombre  des 
vailfeaux  qui  compo- 
foient  Ton  armée  , il  di- 
jftribuë  en  partie  fon  ar- 
mée  fur  chaque  vaif- 
feau  i ibid.  Il  part  pour 
rifle  de  Cozumei , & y 
arrive,  Il  fait  la 

revue  de  Tes  Soldats  , & 
les  encourage,  ^4. 

Abat  les  Idoles  dans 
cette  Ifle , 71.  Tire 
heureufemetit  un  pri- 
fonnier  Efpagnol  des 
mains  des  Indiens',  qui 
l’avoient  détenu  long- 
tems  à jucatan  , 7^.  II. 
moiiille  à la  riviere  de 
Grijalva , & entre  dans 
la  Province  de  T'a- 
bafeo  , 79.  Il  eft  fl  at- 
tentif dans  Un  combat 
qu*îî  perd  un  foylier 
dans  un  marais,  fans  s’en 


Cortez  , ibid*  Celui-ci 
donne  toute  fa  confiden- 
ce & Ton  amitié  à Do- 
ua Marina  , 104. 10  J. 
Il  débarque  Tes  gens  , 
10^.  Teutilc  General 
ues  armées  de  Motezu- 
ma,  lui  envoie  du  mon- 
de pour  travail  1er,  & des 
vivres  pour  fe  rafraî- 
chir 3 ibid.  Il  fait  faire 
Texercice  à fes  Soldats, 
afin  qu’on  donnât  àien- 
tendre  à Motezuma^  la 
valeur  & ladrcfle  des 
Efpagnols  ,113.  H en- 
voyé un  prcfent'à  cet 
Empereur,  nj.  Qui  lui 
en  envoyé  un  autre  , 
Autre  préfent  du  même 
Prince  â ce  General, 
1 3 1;  Il  a deflein  de  s’é- 
tablir à Quîabiflan,ï3  4; 
&:  14J.  Ou  enfuite  iî 
fonde  la  Vülc  de  Vera- 
Cruz,  14^.  Il  refufe  de 
fe  fervir  de  lautorité 
que  Velafquez  luiavoit 
donnée,  & fc  fait  décla- 
rer General  des  troupes 
par  le  Confeil  de  Vexa- 
Cruz,  147.  fia.lï 
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paffe  par  terre  à Zem- 
poala  pour  aller  àQ.uia- 
biflarj,  1/3.  Préferuque 
luîiît  le  Cacique  de  ]a 
Province  de  Zempoaia, 

I y 4.  Et  la  manière  donc 
il  lo  reçut  ibid,  feq. 
Ce  Cacique  informe 
Cortez  de  la  tyrannie 
de  Motezuma,  ijy.Le 
Cacique  de  Quiabiilan^ 
accompagne  de  cs^lui 

Zempoaia  viüte 
Cortez,i6i.Celui-.ci  fc 
failît  de  6.  Miniftres  de 
Motezuma,  16 3.  Le  Mi- 
niftre  de  Zempoaia  en- 
gage par  EnclTe  Correz 
à venger  la  querelle  de 
Les  Sujets  contre  ceux 
delà  Ville  de  Zimpa- 
cingo  , Ijy  à^feq  II 
fait  mettre  en  pièces  les 
Idoles  de  Zempoaia  , 
j8z  Et  il  y fait  bâtir  ua 
Autel  dédié  à la  faintc 
Vierge  J iS^.H  revient  à 
Vera-Cruz , &:  dépêché 
des  Corn midai res  cnEf- 
agne,  1S4. 1 8 y.  Il  fait 
rifer  tous  fes  vaif- 
feaux,6c  pourquoi,  î 8 S. 

II  fe  réfout  d’aller  iMe- 
xique  par  la  voyc  de 
Tiafcala^  loi  II  en- 
voyé 6 jde$  principaux 
de  Zempoaia  pour  Am - 
badâdcurs  vers  le  Sénat 


de  Tlafcaîa,  z40.II  dé- 
fait une  armée  de  Tlaf- 
caltequcs,  218-  219.  Il 
repouffe  vigoureufe- 
ment  les  mêmes  Peu- 
ples, qui  oferent  l’atta- 
quer de  nuit  dans  fou 
quartier  , & en  fait  une 
grande  boucherie,  zyy. 
zi6.  Il  entre  dans  Tlaf- 
cala  Partant  de 

Tiafcala  , il  prétend 
d aller  à Mexique  par 
le  chemin  de  Cholula  , 
Z 8 1.  Son  entrée  dans  la 
Ville  de  Cholula,  28^. 
Il  découvre  que  Motc- 
zuraa  y avoir  dreffé  des 
embûches  contre  lui  , 
252.  2 ^3.  Manière  donc 
il  s’avifa  pour  pouvoir 
châtier  cette  Ville, 29 y. 
Et  il  la  punit  de  fa  tra- 
hifon,  2jj7.298.il  rend 
la  paix  à cette  Ville , Sç 
s*en  va  du  côté  de  Me- 
xique, 5 oi.  302.  Ji  dé- 
couvre de  nouvelles  em- 
bûches que  Motezuma 
lui  avoir  drt  ffé^s  fur  la 
montagne  de  Chaico  , 
507.  Loge  fonaimécà 
Iztacpalapa  , 319.  Et 
arrive  enfin  à la  vûë  de 
Mexique,  3 2 2. Motezu- 
ma lui  vient  au  devant , 
J 1 3.  Et  le  vifite  dans  fou 
logement  ^ ^ 17.  Cortez 


Uî  fins  remarqmhles, 
îuî  rend  fa  vifitc,&  i’en-  1 abafco. 
trcticntdes  myfteres  de  îcirdins.  Defcrîpdon  de 
nôtre  Religion  ,534  d»  celui  du  Cacique  d’Iz- 
reçoit  avis  de  Ve-  tacpalapa.  51® 

ra-Cruzque  Qi^lpopo-  idole.  Celle  de  Cozumel 
ca  General  de  Mocczu-  donne  le  nom  à cette 


ma  étoit  entré  à main 
armée  dans  ces  quar- 
tiers, 3 S 7 . 11  propofe  de 
fe  rendre  maître  de  la 
pcrfonne  de  Moîczuma, 
5 5?  4.  La  maniéré  dont  il 
exécuta  ce  delTcin,  3^/. 
cÿ  feq^  Il  lait  mettre  les 
fers  aux  mains  à cctEm- 
percur  , 409.  Fait  exé- 
cuter Quaîpopoca  & fes 
complices  , ibid,  ^ feq. 
Il  ôte  lui-méme  les  fers 
à ce  Prince.  41 1 

Bifioriens.  On  les  compare 
aux  Architedes,  1..  Iis 
ne  doivent  pas  obmettre 
lesadionsqui  méritent 
d'étre  blâmées  non  plus 
que  celles  qui  font  loiia- 
bles,  j7.  Ils  tombent 
fort  fou  vent  dans  des  li- 
bertez  qu’on  doit  appré- 
hender, 10  7. Les  Hifto- 
riens  qui  ne  font  pas  Ef- 
pagnols,  parlent  mal  de 
la  guerre  des  Indes,  305 
I. 

S Quelques  Au- 

* teurs  ont  écrit  que  ce 
Saint  a voit  combattu 
pour  les  Efpagnols  à 


Idc, 70. On  rabat,7i.Ec 
, celles  de  Zempoala,i8i. 
Le  Démon  en  prend  la 
figure  pont  parler  aux 
Magiciens  de  Mexique, 
|io,  La  principale  Ido- 
le de  cette  Ville  paffoir 
pour  le  Dieu  de  la  guer- 
re. 34tf 

lean  MiUan,  quoi  que  fort 
ignorant,  fe  pique  d’étre 
un  fçavant  Aftrologue, 
& trompe  Velafquez.49 
Jean  d'Arguelloy  natif  de  la 
Ville  de  Leon,  meurt  en 
combattant  contre  les 
Indiens. 

leanDiaX  fe  trouve  em- 
barrade  dans  la  conju- 
ration de  ceux  qui  yeu* 
lent  abandonner  Cortez. 

ï8S 

lean  [calante  combat: 
Quaîpopoca  General  de 
Motezuma,  qui  chagri- 
noit  les  Alliez  des  Efpa- 
gnols,  8 9 . Et  le  défait  , 
ïbid  II  cft  blelfé  dans  cet- 
te bataille,  & fneurt,39o 
lean  de  Grijalva  par 
JaRiviere  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafeo,  aj. 


des  chofes 

Et  fait  dire  à ces  Peu-  Grijalva  découvre  Ct 

pies,  qu’il  y entroit  fans  païs,  55.  Raifon  par  la- 

deilein  de  leur  nui  rc,  1 6»  quelle  on  l’a  ainfî  pom- 

Dclailpaffc  jufques  ài  mé.  ihid. 

la  riviere  , à laquelle  il  leeinm  Reine  de  Caftille  (c 
donna  le  nom  de  retire  à Tordefîlks  , à 


50.  Et 

là  il  apprend  les  premîe- 
xes  nouveiks  de  Mote- 
ZLima  , 5t.  Il  décend 
dans  l’Ifle  nommée  des 
Sücrificesi  3 3 • H touche 
en  paiTant  la  côte  de  Pa- 
nuco,&  reconnoit  la  ri- 
vière des  Cmoits^oM  des 
vailTeaux 
fonr  en  danger  de  périr, 
de  forte  qu’il  prend  la 
rcfolütioa  de  fe  retirer, 
1^.  37.  Ileft  aceufe  de 
lâcheté  par  Velaïquez  „ 
ibid* 

lënn  Kodrlgüez  de  "FonfeGa^ 
Eveque  de  Burgos  foû- 
tient  ouvertement  Die- 
go Veiafquez  contre 
Cortez  , 1/7.  iç 8 

lemde  Torres  Soldat  de 
Cortez, & déjà  fort  âgé, 
veut  demeurer  feul  entre 
les  Indiens  , pour  avoir 
foin  d’une  image  de  la 
Sic  Vierge,  qu’on  ayoic 
drelTée  à Zempoala,i  8 3 
le^^n  de  Leon. 

Cortez  _ lui  donne  fon 
amitié.  J S 

S.  lem  d'Vlm-  Jean  de 


caiifè  qu’elle  avoir  l’i- 
magination bleffée , 10 
levome  d'Aguiîar  qui  fer- 
vit  d’interpréteà  Cor-  ! 

tez,  vient  heureufement 
à Cozumel,  7 j.Iienten» 
doit  fort  bien  le  langage 
de  lucatan  , 74.  Mais  | 

il  n’entendoit  point  ce- 
lui de  S.  Jean  d’Uliia  , 
104.  il  rendit  pourtant 
beaucoup  de  fervices  à 
Cortez  , avec  Doha 
Marina , en' lui  expli- 
quant les  langues  de  ces 
Pâïs,  Jbid, 

Indes.  Jlaifon  pour  laquel-  ' 

le  on  donna  le  nom  j 

d'hides  Occidentales  à | 

l’Amerique.  18  | 

Indiens*Qts  Peuples  chan- 
gent leur  or  pour  des  ba- 
gatelles de  peu  de  va-  , 
kur,3 1,  Leurs  fortifica- 
tions, 83.  Leurnianicre  " 

de  combattre,-  91.  ^ E 

57  4.  Leur  façon  de  bâ- 
tir, 107.  Ils  ne  fça-  = 

voient  pas  l’art  d’écri- 
re,^ ne  fe  fervoient  que 
de  figures  pour  fe  faire  | 

entendre,  u 2 , Leur  rai-  | 

fonne^ 


les  plus 
Tonnement  6c  la  forme 
de  leur  Gouvernement 
nous  fait  connoître 
qu’ils  ne  font  pas  bêces. 
Avant  que  les  Ef* 
pagnols  les  culTenc  fub- 
juguez,ils  connoilFoient 
1 immortalité  de  fa- 
mé. 177 

iHgsjnms.  Maniérés  dont 
les  Mexicains  ufoient  en 
jugeant  les  proecz.  56^ 
jl^tacpaUpa»  Cortez  loge 
dans  cette  Ville  ,3x0. 
Le  Pala  s &le  jardin  du 
Cacique  de  cette  Place, 
îbîd*  ^ feq, 

Xdt 

T Ac  de  Mexique.  Sa  def- 
criptîon,  341.  Surprix 
fc  des  Efpâgnols.,  en 
voyant  la  beauté  de  ce 
Lac,&  des  bâtimens  qui 
étoienc  au  tour,  317 

Livres  M.exuAins,}A^mtïç. 
dont  ils  étoient  faits,  &: 
qu’on  pouvoit  les  en- 
tendre. iij.  IJ5 
Zoüis  Marin  s’cnroîle  fous 
Cortez.  184 

M. 

7^  Agifgatzin  Haran-* 
gue  devant  le  Sénat 
de  Tlafcala  en  faveur 
des  Efpagnols , x o 7.  Il 
fe  plaint  à Cortez  de  la 
parc  du  Sénat  de  Tlaf- 
cala  J de  la  défiance 


qu’il  montroïc  dans  une 
V ille  amie,  170.  Dou- 
tes de  Magifeatzin  tou- 
^chanc la  Religion.  X75 
M^ifons  de  plai lance  qu’a- 
voit  Motezuma  à Mexi- 
que, & leur  defeription, 
3îo.  Autre  Mai  Ton  où 
il  tenoit  Tes  oifeaux  & 
fbn  équipage  de  chalTe  , 
l/l.  Logement  pour  fes 
bétes  fauvages  , ihid. 
Autre  appartement  pour 
les  Boufons  , Bâteieùrs 
6c  Joueurs  de  Gobelets, 
jyx.Maifbns  où  on  for» 
geoic  & où  on  gardoit 
les  armes  de  ce  Prince, 
355.  Autres  Mai  Tons 
encore  qu’il  avoir  hors 
de  la  Ville  pour  s’y  di- 
vertir , 3y6.  Son  Palais 
qu’on  appelloit  de  Tri^ 
fteffeiSi  la  dcrcription,il'« 
Comment  les  Mexi- 
cains faifoient  leur  paîra 
de  ce  grain , 5?  ^ 

Y). Marina  Oa  lapréfcnte 
à Cortez  dans  la  Ville 
de  Tabafeo  , loo.  Elle 
fut  très- utile  à Cortez 
pour  la  çonnoi (lance  du 
langage  des  Indiens^ , 
îoj.  Le  Heu  de  fa  naif* 
lance,  Ton  éducation  , 
6c  la  maniéré  dont  die 
vint  il  Tabafeo , ihïd^ 
Heniau  Cortez  ea  cm 
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nn  fîîs  , thid.  Elle  dé- 
couvre la  trahifon  de 
Cholula  y %9i-  Elle  ré- 
duit Mocczuma  au 
point  que  le  fouhaitoic 
Cortez.  400 

Cortez  père  d’Hcr- 
nan  Cortez  part  pour  la 
Cour  d’Elpagne  avec 
les  Envoyez  de  Ton  fils  , 
2.^5.  Embarras  qui  les 
retiennent  à la  Cour  , 
fans  pouvoir  faire  ex- 
pédier Ton  affaire  ,15^* 
&feq. 

Martin  Cortezyüls  d*Her- 
nan  Cortez  & de  Mari- 
ne. 10  ç 

Mécontentement  des  Cafiil- 
jans  , ijé.  Des  Sol- 
dats de  Cortez,  1 3 8.  A u - 
tre  chagrin  des  memes 
à Tlâfcâla. 

Mefuresâont  fc  fervoient 
les  Mexicains.  343* 
Melehior , Truchemenr  de 
Cortez  donne  des  a- 
vis  contre  Ton  Maître  j 
Sc  enfuite  ils  le  facrifient 
a leurs  Idoles.  $6 
Mexicains.  Leur  manière 
d’écrire , 1J4.  Ils  font 
en  peine  de  quelle  façon 
ils  recevront  les  Efpa- 
gno^Sjjii.  Leur  manie' 
re  de  fkerifier  les  hom- 
mes, 348.  Leuradref- 
fc  à pourfuiyre  & à 


prendre  les  anîmanx  Icf 
plus  farouches  , 3/7. 
Leurs  Fêtes,  leurs  dan- 
fes,  & leur  agilité,  3^4. 

feq.  Leur  façon  de 
joiierà  la  pelote  , ^6  6. 
Leurs  contributions  ex- 
ceffives,  3^7,  Leur  ver- 
tus morales,  36^,  Edu- 
cation qu’ils  donnoienc 
à la  Jeuneffe,  57 1. Leurs 
armées , & la  maniéré 
de  les  ranger,  373.  Leur 
Calendrier , 376.  Ce- 
remonies qu’ils  obfer- 
voient  dans  le  Couron- 
nement de  leurs  Rois  ^ 
378.  Leur  créance  fur 
l’immortalité  de  l’ame  , 
381.  Leurs  mariages  ôc 
leurs  funérailles  , ihid. 

feq  Ils  fc  font  un 
point  d’honneur  de  la 
châfteté  de  leurs  fem- 
mes ,382.  Ceremonies 
qu’ils  gardoient  tou- 
chant les  enfans  nou- 
veaux-ne2,3  8?.  La  pri- 
fon  de  leur  Empereur 
les  afiîige  fenfiblc- 
ment.  401 

Mexique.  Les  frontières  & 
rétenduë  de  fon  Empi- 
re , 113.  Cortez  y ar- 
rive, 3iy.  Dcfcripcioti 
de  cette  ville  , 341  Et 
celle  de  fon  Temple 
principal , 346» 


Etats , 569  é*  f^q  W 
intticuë  des  Ordres  mi- 
litairespour  xecompen- 
fer  la  valeur  d«  Tes  Sol- 
dats^ 574.  J7J.  Ilfc 
laiffc  prendre  à Cortez , 
400  Etant  dans  fa  pri- 
fon,  il  fe  comporte  fore 
Hen  avec  les  irpagnol^^ 
4ojr#C^4o6.  Et  tout 
prifonnier  qu’il  cft  , il 
N n i|  • ' 


3^4.  Il 
Cortez 


ks  plus  fsmar^uuUes. 

Mot:zuma  le  trouble  à 5on  Arcenaî  partîciï* 


Eoccafion  de  l’arrivée 
des  Efpagnols  , ni. 
Ar.ifîces  dont  il  fefervit 
pour  devenir  Souve- 
rain, 1 1 4 . Il  renvoie  de 
fa  Maifon  tousfes  OiH  - 
ciers , & ne  fc  fait  fer- 
vir  que  par  des  î^obles, 
&^59'  Prodiges 
& lignes  vus  au  Ciel,  & 
qui  épouventerent  cet  , 
Empereur , n S . ^ feq. 
Rclolution  qu’il  prend 
contre  les  Efpagnols  , 
3J.  Il  fait  tous  les  ef- 
forts pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  & 
ceux  de  Tlafcala,  iS9* 
^feq.  Il  alTemble  les 
Magiciens , & leur  or  - 
donne  de  fe  fervir  de 
leur  arc , pour  éloigner 
les  Efpagnols  ,30^.  Il 
vient  à la  rencontre  de 
Cortez  , 3 it.  3Z3.  Sdn 
âge,  (a  taillêy&  Tes  or - 
nemens  >ji3 
vient  viEter 
dans  Ton  appartv*. 

317.  Il  bannit  de 
Èle  les  p 
Eumaine  , 
met  rexercice 
Jigion  ebr 
fa  Capita 
inclination 
cbaffc  , 


lier , î Ses  Jardios  ^ 
& jes  herbes  medeci- 
nales  dont  il  les  or- 
noit,  3 5 4.  Il  a commu- 
nication avec  le  Demon^ 
dans  fon  Palais  appel  lé 
de  Tnfieffe  y j f 6,  Il  in- 
vente piuEeurs  cere- 
monies nffuvelles  , 3jl. 
Nombre  des  femmes 
qu’il  entrenoit  chez  lui 
comme  MaîtrdTes , Sc 
de  celles  qui  y avoicnc 
k nom  de  Eemmc 
d'Imperatrice,  3/9.  Sa 
façon  de  donner  les 
Audiences,.  3^0*  Sa  ta- 
ble , comme  il  y eil 
fervi,3^&.Râifons  dont 
il  autorifoic  Pëntrctieii 
des  boufons  qu’li  nou- 
ri flb i t chez  loi  ^ 3^4, 
Ralfons  quil  apportoit 
pour  couvrir  fa  tyran- 
nie, 3 6 8.  Divers  Tri- 
bunaux établis  dans  feg 
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fe  fâche  c^u’on  falTe  des  arc. 
indccences  en  fa  prêfen- 
ce,  4 O J.  On  lui  mec 
des  menoCes.  40^ 

%fufiqtie.  Divers  inftru- 
mens  de  Muhque  , &c 
differentes  çhanfons 
dont  fe  fervoient  les 
Mexicains.  ^ 364 

N. 

D Nicolas  d'Obando  y 
* Grand  Cômandeur 
de  l’Ordre  d’Alcantara 
protégé  Cortez  dans 
rilledc  S.  Dominguc. 

41 

Nohhjfs  Mexicaine-  Mo- 
tezuma  rintrodnit  dans 
Ton  Palais  pour  îe  fer- 
vir  , 1 1^.  ^ Ses 
contributions,  368  Son 
éducation  ,371.  Son 
examen  avant  que  d’al- 
ler à la  guerre.  571 
Notre-Dame  combat  en 
faveur  des  Efpagnols. 

38^ 

• O. 

OR,  Bien  que  commun 
aux  Indes  , il  y efl 
pourtant  beaucoup  eftî- 
mé.  3^8 

Ordres  militaires  inftîtuez 
par  Motezuma  pour 


344 

Qiomies  y Peuples  barba- 
res , qui  bornoient 
r Empire  Mexicain  du 
côté  du  Nord.  iii 
P. 

7)  Eintres  Mexicains.  Ils 
copient  l’armée  de 
Cortez,  pour  la  faire 
voir  à leur  Empereur , 
113.  Leur  habileté  en 
cet  arc  , ibid. 

peintures.  Ces  Peuples  é- 
toiènt  fi  adroits  en  cet 
arc , qu’ils  fe  fcrvoîcnc 
quelquefois  de  plumes 
de  differentes  couleurs 
pour  réprefenter  - les 
objets  au  naturel,  117 
Pelote.  Jeu  auquel  les  In- 
diens s’adonnent  fort. 

36^ 

Pierre  â'  Al'V ara  do  exeufe 
fort  foîblemcnt  Grijal- 
va  auprès  de  Diego 
Velafquez  , 3 7.  Il  entre 
fans  en  avoir  reçu  l’or- 
dre dans  rifle  de  Co- 
zumel  , Donne 

du  fecüurs  prés  de 
Tabafeo,  à François 
de  Lugoi  87  - Il  ai  rive 
le  premier  à la  place 
de  Tlateluco.  ^18 


iccompenfer  la  Noblel-  Pietre  de  Barha  loge  C®r- 
fe  de  fes  Etats.  5 7 4 arrivant  à la  Hava- 

Orphevres  de  Mexique  ne,  jj.  fie çott  ordre 
fortjrabilcs  dans  leur  de  Yelafquesj  « de*s 


Us  fins  reinarquétbksl 

poffeder  Corcez,  & de  Cet  Empereur  Tcnfofe 

^ /- • r 1 ^ r prendre  prifonnier  , 

400»  On  le  fait  mourir 
comme  criminel  de  le^ 
ze-Majcfté.  408 

Giuizhiflm  , Bourg  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  134. 
Sa  defcripcion.  15^ 

^itUvacfti  Bourg  fitué 
fur  le  Lac  de  Mexique, 
dont  le  Cacique  donne 
de  bons  avis  à Cortez. 

R. 

T>  Achftt , Pourquoi  l’ofii 

donne  re  nom  à 


, le  faifir  de  fa  perfonne 
J 4,  Refufe  d’cxceûcer 
cct  ordre , & pafTe  du 
côté  de  Corcez,  y8. 
terre  Moron  combat  vail- 
lamment à rentrée  que 
firent  les  Efpagnols 
dans  Tlafcala,  & y 
perd  un  œil.  ii8 

Tilpatcé^*  Gouverneur  de 
la  Province  de  T abafco 
pour  Motezuma,  vient 
vifiter  Cortez,  10  p 
Plumes*  On  en  trouve  à 
Mexique  quantité  de 
diverfes  couleurs , 6c 
ces  Peuples  s’en  fervent 
pour  peindre  ,117-  n8. 
Et  pour  cct  effet  on  les 
tire  fort  adroitement 
aux  oi féaux  qui  en  font 
ornez.  3jo 

JPeterie  de  Mexique  : fa 
delicateffe.  54  j 

^r^di^îons.  Celles  des  fols 
font  quelquefois  vérita- 
bles , 4 J.  Neanmoins 
on  doit  les  méprifer. 

ihid. 

J^rodig^s  Sc  fignes  du  Ciel, 
qu*on  vid  à Mexique. 

118 

iO  Valpopoc^  y General 
^"<^de  Motezuma  ,fait  la 
guerre  aux  Efpagnols 
4c  ycxz^Çtux,  ^87. 


donne  ce  nom  à Pc-- 
change  de  for  que  fi- 
rent les  Indiens  pour 
des  bagatelles  qui  leur 
furent  portées  d’Efpa- 
gne.  ^ 3Z 

Religieux  de  l'Ordre  de  S, 
Jerome,  Qjatre  Reli- 
gieux de  cet  Ordre 
font  envoyez  avec  le 
tiçre  àevifiteur  y dans 
les  lües  de  l’ Amérique, 
que  les  Efpagnols  a- 
voient  conquifes.  19 
Riviere  de  Gri]ulvfi.  Cor« 
tez  y vient  aborder,  78. 
Et  trouve  de  la  refiftan- 
cc  quand  il  veut  mettre 
pied  à terre.  ibià, 

S, 

ORmuinei.  Elles  étoient 
^ de  treize  jours  chez  les 
M,cxicainS| . ^77^ 


TMe  des  chùfes 

'BlelUé  Troubles  de  ce  Tamenei,Qn2LÿŸ^Uoh$,in^ 


Royaume.  17 

^lecUs,  Manière  dont  les 
Mexicains  compeoient 
leurs  Siècles  , & les  ce- 
remonies qu’ils  fai- 
foient  quand  leurs  Siè- 
cles finifloient,  ^-77 
soldats.  Ils  doivent  o^ 
béïr  aveuglement  aux 
ordres  de  leurs  Com- 
mandans  fans  raifon- 
ncr.  3 

T. 

fT^Ahac.  Quand  & com- 
^ ment  en  ufoit  Moce- 
’zuma, 

Tahsfco  y Province.  Jean 
de  Grijalva  y-entre,  i6. 
Réponlè  remarquable 
4iie  lui  firent  les  Habi- 
tans  de  ce  pars , tj. 
Leur  Cacique  préfente 
félon  quelques- nns  ace 
Commandant  des  ar- 
mes complétés  d'or  “fin, 
a 8.  Cortez  fe  rendmaî- 
sre  de  la  Ville  principa- 
le, 8/ . Le  Cacique  de- 
mande la  paix  , ^ 7 . Et 
fai  copièrent  au  General 
de  vingt  Indiens,  entre 
iefqucls  étoit  Marine , 
99 

Tacite.  Les  Hifioriens  fe 
trompent  bien  fouvent , 
en  voulant  imiter  cet 
Auteur.  . 57 


fi  les  Porte- faix  dcs> 
Indiens, 

Ta^ureau  de  Mexique  : Sa- 
de fer  iption.  5j-a 

Teutilé  yGtntïsA  de  Mo- 
tezuma  , rend  vifîte  à 
Cortez  , 109.  Il  re- 
vient le  voir , & lui  ap- 
porte la  réponfe  de  ce 
Prince  , 13  f.  Il  fe 
retire  avec  chagrin. 137 
Tezeuco-  Son  Roi  vient 
voir  Cortez  de  la  part 
de  Motezuma  , 31;. 
Defeription  de  cette 
Ville.  3i<^ 

j^iafcala.  Defeription  de 
cette  Province  de  la 
Ville  de  ce  nom  , & Ton 
Gouvernement  , %o%. 
103.  ^ . Le  Sénat 

de  cette  Ville  prend  la 
rcfolution  de  fiiie  la 
guerre  aux  Efpagnols  y 
Z II.  Defeription  d’une 
muraille  trés-fortc 
qui  défendoit  l’entrée 
de  ce  Pars  , iii.  nj. 
Cette  ville  efVJionorée 
de  plufieurs  Privilèges 
par  les  Efpagnols  , z 6 # 
Ses  incommoditez 
TÎafcalteques,  Ils  viennent 
en  corps  pour  deman- 
der la  paix  à Cortez  ^ 
1^1.  i6i.  Accueil 
qu’ils  firent  à Cortex^ 


les  fluîremarqUAhle^. 


iquand  îl  entra  dans 
leur  Viile , léL/.  Ils  (e 
foûmcttcnt  à l’obéifTan- 
cc  du  Roi  d’Efpagne, 
175.  Ils  font  ami- 
tié avec  ceux  de 
Cholula  par  l’entrcmi- 
fc  de  ce  General,  jot 
’Tlfttelmo.  Onappelloit  de 
ce  nom  la  grande  Pla- 
ce de  Mexicjue  , 5 4 4. 
Les  Foires  qu’on  y fai- 
foit , & la  quantité  des 
marchand' fes  qii*^6n  y 
vendoic.  ibid.  & feq. 
Toile  de  coton.  Les  Mexi- 
cains les  travailloient 
avec  beaucoup  de  déli- 
catefle  , 54/ 

Tribut.  Ceux  que  Motc- 
zuma  impolbit  à fon 
Peuple  J étoient  infup- 
portables,  3^7.  Et  fa 
NobîelTe  n’en  étoit  pas 
exempte,  3 6 S.  lien le- 
volt  encore  les  belles 
filles , comme  un  tribut 
dû  à l’Empereur  , 5^^. 

V 

r'Aîence.  Troubles  du 
Royaume  de  ce  nom  , 
caufez  par  les  Bandits  , 

Vera-Cruz.  Sa  fondation, 
14^.  ^ 11Î7.  Elle  s’ap- 
pelioit  encore  VilU-Rh 
cjî , & pour  quel  fujet , 


146,. Sa  fîtuatîon, 
forme  de  Ville  que  lui- 
donna  Gortez  16  & 

Vérité.  Elle  court  fou  vent 
rifque  de  fouffiir  quel- 
que alteration  dans  les 
Hiftoires.  z 

Volcan  de  Popocatepcc  ^ 
2.7  Diego  d’Ordaz  va 
fur  la  montagne  poui 
k rcconnoîtrc  de  prés  , 
Z7  7 » Deferiptron  de  ce 
goufic.  ibid.(^fe^^ 
X. 

ITIcotencal  le  vieux  vienE 
de  la  part  de  fa  Répu  - 
blique demander  la  paix 
à Cortex.  i6î. 

Xicotencal  le  jeune.  Dif- 
cours  qu’il  fit  en  plein 
Sénat  de  Tlafcala  con- 
tre les  Efpagnols,  2©^. 
ïlfe  met  en  campagne 
avec  une  armée  contre 
eux , 1 IJ  II  s’imagine 
d’avoir  gagné  une  ba- 
taille , pour  avoir  cou- 
pé la  tête  à la  cavale 
de  pierre  de  Moron  , 
2 19.  Il  eft  défait  une 
fécondé  Sc  une  troifié” 
me  fois , ibid.  ii 6. 
II  prend  la  réfolution 
d’inveftir  pendant  la 
nuit  le  quartier  des  Ef- 
pagnoîs,  2Î4.  feq. 
II  réfuie  d’obéïr  aux 
ordres  du  Sénat  ^ zjt. 


w 

?iî: 


"Tahle  des  chofes  les  plus  remAf^ndhleg^  ^ 

Il  eft  obligé  de  quitter  pe  Cortez  , en  lui  fax- 
. îant  prendre  les  arrrïes 
contre  ceux  de  Zimpa- 
cingo  ,17  3 . Cortez  fait 
abatre  les  Idoles  de 
Zempoâla,  iSi.  "Et  à 
leur  place  il  fait  bâtir 
mi  Autel  à bhonneur  de 
la  très- Sainte  Vierge, 
1 8 J 

Z^mp^cingo.  Lés  Efpa- 
gnols  entrent  à maîa 
ardiée  dans  cette  Pro- 
vince 5 pour  fatisfaire 
ceux  de  Zempoaîa  îy  | 
Zûcotlan,  Defetiption  de 
la  ville  principale  de 
cette  Province  , î 92.. 
Son  Cacique  va  voir 
Cortez  , & lui  exagere 
la  grandeur  & la  puif- 
fànce  de  Motezuma , 
1^8-  Divers  jugemens 
qu’il  fit  touchant  les 
Efpagnols.  2-0S. 


le  bâton  de  General 
^4*1.  Sa  République 
l’envoye  à Cortez  pour 
traiter  de  la  paix  , 
a4y.  Il  mene  du  fe- 
cours  à Cortez  â la 
guerre  de  Choluîa  502, 
¥. 

rVf/ttan.  Ce  que  fie 
François  Fernandez 
de  CordoLie  dans  cette 
province  , n.  jean  de 
Grijalva  y entre  5X5. 
Jerome  d’Aguilarlnter- 
prere  de  Cortez  s’en- 
fuit heureufement  de 
ce  Pars.  yy 

Z. 

ZEmpoAU  Heriian  Cor- 
tez arrive  dans  cette 
Province  , lyç.  Des- 
cription du  Bourg  de  ce 
nom  J ibid.  Le  Cacique 
le  vifite,  i;6.  Iltrom- 


vin  de  U Table  des  Matières^ 


